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UNE  CHANSON  BRETONNE  DU  XVIII'  SIECLE 


La  chanson  dont  il  est  ici  question  a  pour  sujet  un  combat 
que  Cornic^  livra  à  trois  vaisseaux  anglais  le  24  juin  1758. 
Elle  a  été  copiée  par  M.  Célestin  Port  sur  un  manuscrit 
du  xv!!!*"  siècle  des  archives  de  Maine-et-Loire.  L'original, 
œuvre  de  main  populaire,  est  rempli  de  fautes.  Les  vingt  pre- 
mières strophes  sont  plus  lisibles,  grâce  à  une  traduction  qui 
les  accompagne.  Pour  les  suivantes  la  restitution  est  parfois 
difficile. 

En  voici  la  copie  exacte,  due  à  l'obligeance  du  savant  archi- 
viste de  Maine-et-Loire  : 


Sclaouit  cana  me  o  pet  Ecoutez  je  vous  prie  une  clianson 

Er  soun  nevès  a  so  composct  N'ouvellement  composée 

Lon  la  la 
Er  soun  nevès  so  composet 


Er  soun  nevès  so  composct  sur  ce  qui  arriva  le  jour  de  la  Saint- 

N'os  gouet  Santjan  eo  arruet  Jean 

Lon  la  la 


I.  Le  nom  du  marin  Charles  Coniic-Diichi'iie  (1731-1809),  fut  célèbre 
assez  longtemps  en  Bretagne.  Entré  dans  la  marine  royale  en  175 1,  il  se 
distingua,  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  par  de  nombreux  exploits  contre 
les  Anglais  sur  toutes  les  côtes  bretonnes.  —  Pour  plus  de  détails  sur  Cornic, 
voir  dans  la  Biographie  breloiiiie...,  par  P.  Levot,  Paris,  18 )2,  un  travail  de 
M.  Charles  Alexandre,  à  l'article  Cornic-Duchène  (Charles)  :  comparer  à 
la  chanson  le  §  V  de  cet  article.  Voir  aussi  Ch.  Le  Goffic,  Gens  de  mer, 
Paris,  icSgy,  chap.  viii.  On  vient  justement  (septembre  97)  d'inaugurer,  à 
Morlaix,  sa  ville  natale,  un  monument  en  l'honneur  de  Cornic. 
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Pierre  Le  Roux. 


Da  uneycLir  anter  diouch  annos 
E  arruas  Cornic  Gant  ar  lars 


A  onze  heures  et  demie  du  soir 
Cornic  rencontra  l'Anglais 


Pembeur  anter  assuret 
ar  goumbat  ganta  sopadet 


Le  combat  dura  certainement  cinq 
heures  et  demie 


Paedo  o  tont  diout  ar  meas 
E  arruas  ganta  el  lestre  bras 


En  venant  de  dehors  il  rencontra 
un  grand  vaisseau 


Ac  a  goulen  digat  Cornic 
Eus  a  péleach  ou  e  lestre 


qui  lui  demanda  d'où  était  le  sien 


Cornic  a  respountas  désa 
Eus  a  vrest  e  teu  ar  lestre  ma 


Ar  saos  roas  er  voleat  desa 
Cornic  non  don  prepar  netra 


Cornic  lui  a  répondu  qu'il  venait 
de  Brest 


8 


L'Anglais  aussitôt  lui  décharge  une 
volée,  lui  qui  n'avait  rien  de  pré't. 


Neuzé  souden  e  préparât 
diou  voleat  d'ar  suos  a  roas 


Il  prépara  aussitôt  deux  volées  qu'il 
donna  à  l'Anglais 


Neuzé  e  troas  diouta 
Erraout  er  freyaden  vanta 


Ar  saos  rei  er  voleat  desa 
Cornic  a  roas  ev  menestra 


10 


s'éloigna  en  même  temps  de  lui  et 
rencontra  une  frégate 


II 


L'Anglais  lui  donna  une  seconde 
canonnade  et  Cornic  la  lui  rendit 


Neuzé  e  troas  diouta 
arruout  er  chaloup  ganta 


Arruout  er  chaloup  bihan  ganta 
Enncs  a  téhas  diouta 


12 


s'éloigna  ensuite  de  lui  et  rencontra 
une  chaloupe 


13 


qui  s'éloigna  de  lui 


Une  Chanson  bidonne  du  XV III'-  siècle. 


14 

Nciizé  e  tenas  du  Caout  an  art  II  vint  alors  à  la  cote  près  la  pic-rrc 

da  guichcn  mcan  guen  ar  pordichoc     blanche 


15 


E  tcnas  ar  saoïizoun  dy  ozri 
da  caout  Cornic  da  combati 


Les  Anglais  au  nombre  de  trois  l'y 
suivirent  pour  le  combattre 


16 


Ncuzé  en  doué  ervoleat  digat  ar  lestre    lors  il  reçut  une  volée  du  grand  vais- 
Dreist  ar  pavillon  a  loas  [bras    seau    qui    donna  au  dessus    de  son 

grand  pavillon. 


17 


Ar  Saouzoum  o  criai  hourra 
ema  ar  francés  och  amena 


Cornic  neuzé  pa  clcras 
an  tan  partout  a  lavaras 


An  tan  partout  a  lavaras 
Neuzé  é  hinsas  ar  pavillon  bras 


Les    Anglais    se    mirent   à    crier 
hourra.  Les  français  amènent 


18 


Cornic  lorsqu'il  entendit  cela  dit  ; 
feu  partout 


19 


Feu  partout  répéta-t-il  et  hissa  en 
même  temps  le  grand  pavillon. 


20 


Neuzé  e  quemeras  e  portevoix 
a  lavaret  darsaos  lèvre  hourra 


prit  le  portevoix  et  dit  à  l'Anglais. 
(Ici  s'arrête  la  traduction  qui  accompagne  la  copie). 


21 

A  ce  mon  a  respont  desé 
Nequct  Daguenet  é  amcnjé 

22 

A  nep  ma  amennia  disa 

On  deveso  ar  victor  daguenta 

En  tré  pado  doué  sen  beo  enna 
Me  rento  combat  anesa 


Pierre  Le  Roux. 

24 

Anfr  nos  pa  silcraas  an  dus 

cndo  ar  paour  gucas  Cornic  en  o  crus 

25 

En  done  er  voleat  diat  a  lestre  bras 
a  neuzé  e  troas  dar  meas 

26 
Dieuiz  ar  mentin  du  pempheur 
c  do  é  quichen  ar  melemcur 

27 

On  denée  cos  ajoa  é  lestre 
da  Cornic  a  lavaras  prcst 

28 

Va  chapiten  no  pot  soucy 
Emoump  dindan  arvateury 

29 

A  Cornic  neusé  pas  sellas 
l^agon  molennos  avelas 

30 

Deomai  va  equipart  da  paoues 
Me  avil  bagou  molcnnes 


Achano  e  leas  afiU  é  fill 
Daparncs  da  guiclieu  arvas... 


Molennis  pa  arrugcont 
Diat  Cornic  e  gouloucliont 

33 

A  cals  a  lud  a  joa  laset 
Cornic  a  respont  no  o  arquet 

34 

Onsé  vigé  ar  caloun  na  qiiclgé 
cr  félicité  nep  a  vigé 


Une  Chanson  bretonne  Ju  .W'III''  siècle.  5 

35 

O  vclit  goloct  arpent  a  goat 
Q.uen  a  choumc  cnna  rouf  an  troat 

Cornic  so  en  den  vaillant 

En  deus  combatit  enuislament 

37 

En  deus  bif  dalchet  combat 
ouch  tri  lestre  saoi  a  potret  vat 

38 

Evit  achevé  ar  chanson 

grit  un  gourcheminnou  doperson 

39 

Martil  deoch  gouront  na  clcvet 
Gant  piau  e  ar  chanson  composet 

40 

Netel  quet  din  o  envel  franc 
Abalamour  ma  en  plachet  jaouaut 

Voici  les  corrections  que  l'on  peut  proposer  : 

Strophe  2  :  gouet  ^=  goiiel :  nos  gouel  Sant  Jan,  la  nuit  de 
la  fête  de  saint  Jean. 

Strophe  3  :  iineycnr  =  imegcur,  onze  heures.  Cf.  strophe  10 
er  freyaden  =  er  frcgadcn;  yanta  :=  ganta  ;  lars  =  d'après  la 
traduction  Saos  (Anglais)  qui  rime  d'ailleurs  avec  an  nos. 
Pour  la  confusion  de  r  et  de  0  dans  ce  manuscrit,  cf.  str.  14: 
art  =  aot. 

Strophe  6  :  on  ■=  oa  (était).  Confusion  de  //  et  de  a:  cf. 
str.  9  suos  =  saos;  str.  14,  26  :  du  =r  da.  —  Dans  cette  stro- 
phe la  rime  manque  :  Cornic,  lestre;  on  peut  supposer  lestric 
«  petit  vaisseau  »;  le  vaisseau  de  Cornic  était  en  effet  plus 
petit  que  celui  de  son  adversaire  (cf.  str.  5  :  el  lestre  bras);  le 
diminutif  marquerait  l'intention  méprisante  de  l'Anglais.  Il  est 
vrai  que  la  traduction  française  qui,  dans  le  manuscrit,  est  en 


6  Pierre  Le  Roux. 

regard  des  vingt  premières  strophes,  donne  simplement  «  le 
sien  ».  Mais  cette  traduction  est  loin  d'être  toujours  exacte. 
Dans  cette  strophe  6,  «  digant  Cornic  »  est  traduit  par  «  lui  », 
«  e  leslre  »  par  «  Je  sien  ».  Cette  façon  de  traduire  expliquerait 
bien  la  foute:  La  strophe  13,  en  etïet  : 

«  Arruout  ar  chaloup  bihan  ganta 
Ennes  a  téhas  diouta.  » 

est  ainsi  traduite: 

«  qui  s'éloigna  de  lui.  » 

(c  Oui  »,  représente  "  ar  chaloup  »  de  la  strophe  12,  mais  à  la 
stropiie  13  il  3'  avait  «  ar  chaloup  bihan  »  et  bihaii  n'est  pas 
traduit.  • —  Dans  la  strophe  8,  le  mot  «  aussitôt  »  de  la  tra- 
duction française  est  ajouté. 

Strophe  8  :  non  don  prepar  =  ncn  doa  prcpar[t]  :  on  peut 
lire  don,  ce  qui  amène  à  doa:  cf.  du=:da,  etc. 

Strophe  9  :  suos  =  saos  (Anglais).  Cf.  str.  6. 

Strophe  10  \freyadcn  =:frcgaden,  yanta  =:z ganta.  Cf.  str.  3  ; 
erraout  =  erruout  (arriver).  Cf.  6,  9,  14. 

Strophe   ii  :  mcnestra  =  mêmes  tra  (la  même  chose). 

Strophe  14:  du  =  da:  da  caout,  pour  trouver.  —  an  art  = 
an  aot  (la  grève,  la  côte)  qui  assonne  avec  pordichoc.  (Con- 
fusion de  r  et  de  0,  cf.  3.)  Mean giieii  ar  pordichoc:  nom  de  ro- 
cher. La  carte  d'état-major  porte  au  S.-O.  de  l'ile  Molène  le 
nom  de  rocher  suivant  :  Men  guen  go)uiichoc.  Ce  doit  être  le 
même  ;  dans  pordichoc,  au  lieu  d'r  on  a  peut-être  //  ;  d'ailleurs 
le  nom  a  pu  être  estropié. 

Strophe  16:  loas  =  roas  :  Dreist  ar  pavillon  a  roas,  qui 
donna  par  dessus  le  pavillon. 

Strophe  i%\  pa  cleras  =: pa  élevas,  lorsqu'il  entendit. 

Strophe  21  :  A  ce  mon  =  ac  é  mon,  et  lui  d'aller,  tournure 
très  employée  en  breton. 

Daguenct  =d'o guenct  (de  qucnct,  beauté)  ?  Ne  quet  d'o  c'he- 
net  é  amenjé  :  ce  n'est  pas  à  leur  beauté  qu'il  amènerait  (c'est- 
à-dire  pour  leur  beauté  (leurs  beaux  yeux)  ?) 

Strophe  22  :  disa  ^=.  desa  (à  lui),  cf.  str.  30  :  me  avil  ■=■  me 
a  vcl,  et  39  :  martil  =  mar  fel. 


Une  Chanson  bretonne  du  XVIll"  siècle.  - 

Strophe  23  :  En  tré  pado  doué  sen  beo  enna.  Pendant  que 
dureront  deux  hommes  (sen  (de  den,  homme),  après  doué,  deux) 
vivants  dedans;  il  faut  supprimer  l'accent  sur  doué  et  lire 
doue  (daou),  e  n'ayant  pas  de  valeur  et  étant  un  expédient 
français  pour  exprimer  la  diphtongue. 

Strophe  24  :  Antr  nos  =  Antronoi,  le  lendemain  ;  sileraas 
==:  sckraas  ;  dus  ■=■  deis;  crus  -=  creis. 

Strophe  26  :  Dicuiz^  =  diou:;^  (J^)-  —  du  =  da.  Cf.  6  ;  ar 
meh'iueur  :  nom  d'un  rocher  à  l'ouest  de  l'île  Molène. 

Strophe  27  :  dinée  =  denéc  (petit  homme),  diminutif  de 
den.  —  ajoa  =  a  ioa  (qui  était);  cf.  33. 

Strophe  28  :  ;/()  pol  =  n'o  pet.  Confusion  de  0  et  de  e,  cf.  35 
ar  peut  =  ar  pont. 

Strophe  29:  Bagon  =  Bagou  (bateaux).  Cf.  30  7?  pour  u. 
Cf.  39  gouront  =  gou:iout. 

Strophe  30:  Deomai  =  Deom  ni,  venons,  nous.  —  equi- 
part  ^=  eqnipach.  Dans  le  ms.  les  deux  dernières  lettres  sont 
douteuses,  et  Tavant-dernière  peut  se  lireY.  —  nw  avil  -.-.  nie. 
a  vel,  je  vois.  Cf.  22  ;  et  39  niartil  =  nnir  fel. 

Strophe  31  :  kas  =■  deas.  (Dans  le  ms.  la  première  lettre 
peut  se  lire  J)  il  vint  :  achano  e  deas,  de  là  il  vint.  (Régulière- 
ment il  faudrait  e  teas)  ;  afiU  é  fill?  De  fil  en  fil?  au  fil  de 
l'eau??  Daparnes  =  probablement  da  paoues ;  r  peut  se  rem- 
placer par  0  (cf.  3,  14)  et  ;7  par  u  (cf.  29,  39). 

ar  vas...  Après  arvas...  deux  lettres  difficiles  à  lire;  hr  ou 
jr.  Je  proposerais  de  Hre  soit  h(i)r,  soit  (h)ir  (long).  Dans  une 
«  Carte  pour  servir  à  la  Marine  du  Roy  (1747)  on  trouve  un 
peu  au  nord  des  rochers  de  Gondichoc  (cf.  14)  et  de  Melenieur 
(cf.  26)  un  rocher  appelé  la  Basse  Longue,  qui  paraît  être  la 
traduction  du  breton  Bas  hir.  On  a  la  mutation  du  B  en  v 
après  l'article  féminin. 

Strophe  33  :  lud  =  tud  (ou  dud  avec  mutation)  a  cals  a 
dud...  si  beaucoup  de  gens...  —  ne  0  arquet  =  ne  oar  quet,  il 
ne  sait  pas. 

Strophe  34  :  Onsévigé  :  {Onsé  peut  se  lire  Crisé^  =  Cris  e 
vigê,  dur  (mot  à  mot  :  cru)  serait.  —  na  qiielgé  =  )ui  guelgé, 
qui  ne  pleurerait  pas. 

Strophe  35  :  arpent  =^  ar  pont  (le  pont).  Cf.  str.  28  Rouf 


8  Pierre  Le  Roux. 

=  roui,  empreinte.  Cf.  39  Mari  il  =  Marfcl,  et  40,  Nclcl  = 
Neft'l ;  37  bif  =  bet. 

Strophe  36  :  cuitislaiiieul  ?  =  }} 

Strophe  37:  bif  =  bel  (eu);  c  pour/;  cf.  22; /pour/ 
cf.  35.  —  Saoi  =  saos,  anglais. 

Strophe  38  :  ////  =^iiu',  mes. 

Strophe  39  :  Martil  deoch  =  Mar  fel  dcoch,  si  vous  voulez, 
cf-  35>  37-  Confusion  de  <'  et  de  i,  cf.  38,  22,  etc.  —  goiiront  =: 
goiisoiit  ou  goit::^oitl  (savoir);  //  pour  //^  cf.  29. 

Strophe  40:  Netcl  =  Ne  fel.  Cf.  39;  nui  en  =  inniiit  ou 
màenl,  ce  sont. 


D'après  ces  corrections  je  restituerais  ainsi  la  chanson.  (Je 
traduis  aussi  littéralement  que  possible)  : 


SclaoLiit  cana,  mé  o  pet, 
Er  soun  noves  a  so  composet, 
Lon  la  la 


Ecoutez  chanter,  je  vous  prie, 

une  chanson  nouvellement  composée. 


Er  soun  neves  so  composet; 
Nos  gouel  Sant  Jan  eo  arruet. 


Une  chanson  nouvellement  coni- 

[  posée; 

La  nuit  de  la  fête  de  Saint-Jean  elle 

lest  arrivée. 


Da  uneg  eur  anter  diouch  an  nos,        A  onze  heures  et  demie  de  la  nuit, 


E  arruas  Cornic  Mnt  ar  Saos. 


Arriva  Cornic  à  l'Anglais  (le  rencon- 

[tra). 


Pemb  eur  anter  assuret, 
ar  goumbat  ganta  so  padet. 


Pa  edo  0  tont  diout  ar  meas, 
E  arruas  ganta  el  lestre  bras; 


Ac  a  goulen  digant  Cornic 
Eus  a  péleac'h  oa  e  lestric. 


Cinq  heures  et  demie  certainement, 
Le  combat  avec  lui  a  duré. 


5 


6 


Commeil  venait  de  dehors(du  large). 

Arriva  à  lui  (le  rencontra)  un  grand 

(vaisseau; 

Et  de  demander  à  Cornic 
D'où  était  son  petit  vaisseau. 


Une  C'iumson  bretonne  du  XVIII'-  siècle. 


Coniic  a  rcspountas  dcsa:  Cornic  lui  repondit: 

«  Eus  a  Vrest  e  tcu  ar  Icstrc  nui.  »      «  De  Brest  vient  ce  vaisseau  ci.  » 


Ar  Saos  roas  er  voleat  desa  ; 
Cornic  ncn  doa  prepar(tjuctra. 


L'Anglais  lui  doima  une  volée; 
Cornic  n'avait  rien  préparé. 


Neuzé  souden  c  préparât  '  : 
Diou  voleat  d"ar  Saos  a  roas. 


Alors  aussitôt  il  prépara  : 

deu.\  volées  à  l'Ani^lais  il  donna. 


Neuzé  e  troas  diouta  ; 
Erruout  er  iVegaden  ganta. 


10 


Alors  il  se  détourna  de  lui; 
D'arriver  une  frégate  à  lui. 


Ar  saos  rei  er  voleat  desa; 
Cornic  a  roas  er  mêmes  tra. 


1 1 


L'Anglais  de  lui  donner  une  volée; 
Cornic  lui  donna  la  même  chose. 


Neuzé  e  troas  diouta  ; 
Arruout  er  chaloup  ganta; 


12 


Alors  il  se  détourna  de  lui  ; 
D'arriver  une  chaloupe  à  lui  ; 


Arruout  er  chaloup  bihan  ganta;  D'arriver  une  petite  chaloupe  à  lui; 


Ennes  e  tehas  diouta. 


Celle-là  s'éloigna  de  lui. 


14 

Neuzé  e  tenas  da  caoul  an  aot  Alors  il  se  dirigea  vers  la  côte. 

Da  guichen  mean  guen  ar  gondichoc.    Auprès  de  la  «  Pierre  Blanche  de  G.  ». 

15 

E  tenas  ar  Saouzoun  dv  0  zri,  Les  Anglais  y  allèrent  tous  trois, 

da  caout  Cornic  da  combati.  pour  trouver  Cornic  à  combattre 

16 

Neuzé  en  doué  er  voleat  digat  el  les-    .\lorsil  eut  une  volée  du  grand  navire, 
Dreist  ar  pavillon  a  roas.     [tre  bras,    qui  donna  par-dessus  le  pavillon. 


I .  leg.  préparas  'f  si  on  conserve  prcparcl,  il  faut  traduire  :  il  fui  prépare 
(on  prépara). 
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Pierre  Le  Roux. 


Ar  Saouzoun  o  criai  :  hourra, 
E  ma  ar  Frances  och  amena, 


Cornic  neuzé  pa  clevas, 

«  An  tan  partout  »  a  lavaras  ; 


17 


Les  Anglais  criant:  hourra. 
Les  Français  amènent, 


18 


Cornic  alors  lorsqu'il  entendit, 
«  Le  feu  partout  »  dit-il  ; 


«  An  tan  partout  »  a  lavaras; 
Neuzé  e  hinsas  ar  pavillon  bras. 


19 


«  Le  feu  partout  »  dit-il; 
Alors  il  hissa  le  grand  pavillon. 


Neuzé  e  guemeras  e  portevoix, 
a  lavaret  d'ar  Saos  lèvre  hourra. 


20 


Alors  i!  prit  son  portevoix, 

et  de  dire  à  l'Anglais  qui  disait  hourra. 


Ac  é  mon  a  respont  desé, 
Ne  quct  d'o  quenet  é  amenjé. 


21 


Et  lui  d'aller  et  de  leur  répondre, 
Que  ce  n'est  pas  à  leur  beauté  qu'il 
[amènerait. 


A  nep  ma  amennia  desa. 

On  deveso  ar  victor  da  çuenta. 


Et  loin  que  je  lui  amené  [?] 

Nous  aurons  la  victoire  les  premiers 


Entre  pado  doue  sen  beo  enna. 
Me  rento  combat  anesa. 


Antronos,  pa  scleraas  en  deis, 


Pendant  qu'il  y  aura  deux  hommes  vi- 
Je  lui  rendrai  combat,    [vants  dedans. 


24 


Le  lendemain,   quand  le  jour  com- 
[mença  à  poindre, 
En  do  '  ar  paour  gueas  -  Cornic  en  o    Le  pauvre  cher  Cornic  était  au  milieu 

[creis.  [d'eux. 

En  doué  er  voleat  diat  3  ar  lestre  bras.    Il  eut  une  volée  du  grand  navire, 
A  neuze  e  troas  d'ar  meas.  Et  alors  il  s'éloigna  au  large. 


1 .  leg.  edû  ? 

2.  prob.  paoïir  qneas. 

3.  pour  digal. 


Une  Chanson  bretonne  du  XVI 11^  siècle. 


I  I 


26 
Dioiiic  ar  mcntin,  du  pciup  heur,  Le  matin,  à  cinq  heures. 


e  do  c  quichen  ar  melcnieur, 


Un  dcnéc  cos,  a  ioa  e  lestre. 
Da  Cornic  a  lavaras  prest  : 


Il  était  près  du  «  melemeur  ». 


27 


Un  petit  iiomme  vieux,  qui  était  dans 
A  Cornic  dit  aussitôt:        [le  navire, 


28 


«  Va  c'hapitcn,  n'o  pet  soucy, 
Emoump  dindan  ar  vateury.  » 


A  Cornic  neuzé  pa  sellas, 
Bagou  Molennis  a  vêlas. 


«  Mon  capitaine,  n'ayez  crainte. 
Nous  sommes  sous  la  batterie  (proté- 
[gés  par  la  batterie  de  l'ile).  » 

29 

Et  Cornic  alors  lorsqu'il  regarda, 
Vit  les  bateaux  des  habitants  de  Mo- 

[Icne. 

30 

Deom  ni,  va  equipach,  da  paoues,        Venons,  nous,  mon  équipage,  à  cesser, 

l(cessons). 
Me  a  vel  bagou  Molennes  Je  vois  les  bateaux  de  l'île  Molène. 

31 

Ac'hano  a  deas  afill  é  fiU,  De  là  il  vint  (au  fil  de  l'eau) 

Da  paoues  da  guiahen  ar  «  vas  hir  ».    cesser   (s'arrêter)   Tout    près   de    la 

[«  Basse-Longue  «. 


Molennis,  pa  arrugcont, 
Diat  Cornic  e  ijoulouchout 


Les  Molenniens,  quand  ils  arrivèrent, 
à  Cornic  demandèrent. 


A  cals  a  dud  a  ioa  laset; 
Cornic  a  respont  ne  oar  quet 


:>:> 


S'il  y  avait  beaucoup  de  monde  tué; 
Cornic  répond  qu'il  ne  sait  pas. 


34 


Er  Félicité  nep  a  vigé. 


Dur  eût  été  le  cœur  qui  n'eût  pleuré 
(Le  cœur)  de  quiconque  eût  été  sur  la 
[Félicité'. 

35 

O  velet  gojoet  ar  pont  a  goat,  En  voyant  le  pont  couvert  de  sang, 

Q.ucn  a  choume  enna  rout  an  troat.    Tellement  que  l'empreinte  du  pied  y 

(restait. 


I.  Nom  du  bateau  de  Cornic. 
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Pierre  Le  Roux. 


Cornic  so  en  don  vaillant, 

En  dcus  combatit  ciinusiaincnl  \?\ 


Cornic  est  un  homme  vaillant, 
Qui  a  combattu, 


y/ 


En  dcus  bet  dalchet  combat 
Ouch  tri  Icstrc  saoz  a  potrct  vat. 


Evit  achevé  ar  chanson. 


Q.ui  a  soutenu  combat 
Contre  trois  vaisseaux  anglais  et  des 
[garçons  courageux. 


38 


Pour  achever  la  chanson,  [teur. 

Grit  me  gourchemennou  d'o  person.    Faites  mes  compliments  à  votre  rec- 

39 

Mar  fel  deoch  gouzout  na  clevet  Si  vous  voulez  savoir  et  entendre 

Gant  piou  e  ar  chanson  composet,       par  qui  la  chanson  est  faite, 


40 


Ne  fel  quet  din  0  envel  franc. 


Je  ne  veux  pas  vous  le  nommer  fran- 
[chement. 
Abalamour  maent  plachet  jaouant.       parce  que  ce  sont  des  jeunes  filles. 

REMARQ.UE.  —  Les  mutiitioiis  sont  tantôt  fliitcs,  tantôt  né- 
gligées. Mutations  omises  :  14  :  da  caoïii  (au  lieu  de  da  gaout); 
15  :  id.;  —  iS:  pn  cicvas  (pa  glevas);  —  20:  c  par l croix  (e 
bortevoix);  —  27:  da  Cornic  (da  Gornic);  —  30  et  31:  da 
paoïics  (da  baoues)  ;  —  34:  ar  caloitn  (ar  galoun);  —  31  : 
c  dcas  (e  teas).  • 

Pierre  Le  Roux, 

Etudiant  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Rennes. 


LE  NOM   DU  GUI 

Sans  attribuer  au  gui,  chez  les  Celtes,  toute  l'importance 
qu'on  lui  a  reconnue  d'après  un  passage  bien  connu  de  Pline  % 
il  semble  bien  que  chez  eux  comme  chez  les  Germains  il  ait 
joui  d'une  estime  singulière  et  qu'on  lui  ait  attribué,  en  par- 
ticulier, de  remarquables  vertus  médicinales.  Dans  le  livre  des 
MeddygiVi  Mydfai,  il  joue  un  rôle  encore  important.  Son  nom, 
chez  les  Gallois  comme  chez  les  Bretons  armoricains  (uhel- 
far,  bucl-var)  ne  paraît  offrir  rien  de  mystérieux;  il  semble 
signitîer  branche,  touffe  élevée.  Chez  les  Vannetais  des  côtes  il 
porte  le  nom  de  isel-var,  touffe  basse:  c'est  le  mot  qu'on  trouve 
dans  le  traité  de  botanologie  médicale  de  Leyde  dont  les  pas- 
sages brittoniques  ont  été  publiés  par  M.  Whitley  Stokes-.  La 
contradiction  s'explique  probablement  par  le  (ah  que  le  gui 
pousse  à  des  hauteurs  diverses  suivant  les  espèces  d'arbre.  En 
vannetais,  il  semble  bien  qu'il  s'agisse  spécialement  du  gui  du 
chêne,  car  dans  le  Dictionnaire  de  Châlons,  outre  le  nom  à' isel- 
var  re,  il  est  appelé  deur  derhiie,  eau  de  chêne.  Les  diction- 
naires gallois  donnent  encore  un  nom  plus  significatif  au  gui, 
celui  de  oU-iach,  qui  remédie  à  tout  (Silv.  Evans,  English- 
luehb  Dict.).  On  pourrait  croire  que  c'est  un  terme  savant, 
druidique,  inspiré  parle  passage  de  Pline.  Cependant  on  trouve 
en  gaélique  d'Ecosse  et  d'Irlande  un  terme  équivalent:  uile-ice 
(Armstrong,  E)igL  gaél.  Dict.);  irl.  uile-iceadb  (O'Reilly).  La 
celticité  de  cette  appellation  m'avait  néanmoins  toujours  paru 
douteuse,  lorsque,  il  y  a  quelque  temps,  demandant  à  une 
paysanne  du  Faouët  comment  on  appelait  le  gui  chez  elle, 
j'eus  la  surprise  de  l'entendre  dénommer  ilmcl-vad,  bien  élevé. 
Nous  sommes  évidemment  en  présence  d'un  phénomène  de 
sémantique.  Mais  il  est  non  moins  clair  que  si  les  paysans  du 
Faouët  ont  fltit  de  ilmeJ-var,  ilm'el-vad,  c'est  que  le  gui  jouis- 
sait chez  eux  de  propriétés  singulières.  J.  Loth. 

1 .  V.  Gaidoz,  La  religion  crautoise  et  le  gui  du  chêne,  Paris,  i8So. 

2.  Annales  de  Bretagne,  XI,  p.  491. 


THE 

IRISH  VERSION  OF  FIERABRAS 


The  following  story  is  an  nbridged  version,  in  'rish  prose  of 
the  fourteenth  or  fifteenth  century,  of  the  Old-Frencli  chanson 
de  geste,  Fierahras.  The  Irish  taie  has  no  title  ;  but  it  is  called 
in  the  colophon  «  A  story  of  Charlemagne  a-foUowing  Christ's 
crown  and  the  saints'  reHcs.  »  In  lieu  of  this  cumbrous  de- 
scription, I  hâve  entitled  it  Stair  Foj'tihrais  «  the  story  of  For- 
tibras  »,  the  name  which  the  Saracen  giant  Fierabras  assumes 
in  the  Irish  version. 

The  manuscripts  of  our  story  are,  so  far  as  I  know,  three 
in  number,  ail  on  parchment,  and  ail,  I  think,  of  the  fifteenth 
century,  viz. 

M,  the  copy  in  the  British  Muséum,  •  Egerton  1781, 
ff.  2'>-I8^ 

B,  the  copy  in  the  Bodleian,  Laud  610,  ff.  45^2-56'' 2. 
This  copy  is,  in  some  places,  illegible,  and  in  others,  abridged. 
It  begins  :  Aputtsanctum  Dionicum  et[c.]  .i.  dogabur  ag  soin- 
Ti'irnseter  cach  uili  ele  ar  t^i/ail  na  mna  diagda  deisgribdigi  .i. 
Elena  màtha'n  Co»santin  imp[er]i,  noch  tue  in  croch  naem  o 
tSairrisdinibh  a  cathir  larwi-alemh.  It  ends,  with  inarbudh  dû 
dhi  (infra,  §  258),  and  omits  the  colophon. 

D,  the  copy  in  the  library  of  Trinity  Collège,  Dublin,  H. 
2.  7,  pp.  435''-45é.  This  copy  has  lost  a  leaf  after  p.  453,  and 
p.  456  is  illegible.  For  a  loan  of  the  manuscript  containing  it 
I  am  indebtcd  to  the  Board  of  Trinity  Collège,  and  the  learned 
librarian,  Dr.  T.  K.  Abbott. 
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The  following  printcd  tcxt  reproduces  M,  butgivcs  as  foot- 
notes  ail  tlie  more  important  various  readings  of  B  and  D.  It 
is  followed  by  a  glossary  of  the  rarer  words  contained  in  tlie 
tliree  copies.  A  study  of  the  relation  of  the  Irish  version  to 
the  Old-French  original  would  be  an  interesting  addition; 
and  this,  it  is  hoped,  may  be  contributed  to  the  Revue  Cel- 
tique hy  Dr  Friedel  of  University  Collège,  Liverpool. 

W.  S. 


i6  Wlihtcy  Stokcs. 


[STAIR  FORTIBRAIS]. 

(Egerton  17S1,  fo.  2-i). 

I.  Apud  s^nctum  Dionisium  .i.  Jogabtar  ac  sinDinis  'ar 
t«/ail  na  mna  diadha  so^  .i.  Eleiia  màihaix  Constantin  imp/r 
iieozh  tue  in  crocli  naom  o  Iiibrt'l^//bh  a  m//;raigh  Eltvni  7  ar  \ecm 
na  croiclic  naim[e]  uatha  doibh  tangad///-  ian  Roim,  7  ruga- 
d//r  leo  in  coroin  spine  raaillf  tairrngtvyiKiibli  na  croiche  7  re 
taissibh  na  i\ae\n  on  papa  [Romanach  —  B].  Ocus  dobi  uair  7 
aims/r  sin  .i.  rc  linn  S^rkiis  Moir  .i.  righ  na  Fraintrcc. 


2.  Ocus  as  ann  sin  tainic  Adhmidrannd//J  wcch  do  chonnaim- 
tigcrn/z^arna  hlubrt/a/Z'/;  paghan^/ch[aibh],  7  a  n\ac  darub  ainm 
Fortibras.  7  ni  frith  3  ncch  bud  cosmail  ris  ar  deilb  na  ar  ino- 
glachwi"^  oir  dobi  se  crodha  do  laim  7  mor  do  met,  7  dobi  so  a 
airdi  .i.  u.  troiglite  d4^  7  ba  fer  lad/r  e  dobm'Jh  buaidh  calha 
in  gach  aeninadh  [ina  mbid  ■ —  D].  Ocus  dobi  dcrbsiur  aige 
darub  ainm  Floripes,  7  docuaidli  [si]  d'inoclach//^  tar  mnaibh 
gâcha  flfl//hemn/«V.  Ocus  tainig  Adhmidhranndwj  malle  na  mac 
.i.  Fortibras,  7  dob  ail  leo  in  cnstaidbcixcht  do  sgris,  7  na  crist- 
aiiih'i  do  trasgairt,  7  na  naim  do  martra.  Ocus  tainic  docum 
na  Roma  art//j-^  7  do  marh  se  in  papa,  7  gach  inadh  ina  fuair 
se  na  naim  dorinne  a  cloidhmft/.  Ocus  ar  claid[ed]  cathrach  na 
Roma  dô  do  f//rail  in  coroin  7  taissi  na  ncicn\  do  b/cith  docum 
tuir  Egrimoir. 

3.  IMt//5  Scrluis  Moir  .i.  in  Impcr  na  Roma,  dob  ail  leis  [in 
coroin  7  — D.]  taisi  na  naem  do  breith  asa  hmaibh  na[m]bar- 
bun/c/;.  Ocus  do  tinoil  a  s[h]h/^//V  fen  mailh'  pard^^^  7  do  siu- 


I.   dogabau  ac  sin  dinis  <•//>  gach        2.   docuinnigh  D.  doaim  B. 
gnimartaib    aile   ar   tcstail    na    nina         5.    ni  fuiglithighc   acht  arccin  D. 
diada  dcisgribdige  D.  ni  roibi  ar  doni»;/  B. 
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THE  STORY  OF  FORTIBRAS. 


1.  Apiui  sanctuiu  Dionysiiiiii,  etc.  i.c.  (thc  manuscript)  was 
gottcn  at  Saint  Denis  aftcr  the  dcath  of  this  godly  woman, 
even  Helena,  the  cniperor  Constantine's  mother,  who  brought 
the  iioly  Cross  from  the  Jews'  out  of  tlie  city  of  Helena;  and 
after  they  had  let  her  take  the  holy  Cross,  tliey  came  to  Rome 
and  carried  oli"  from  the  Roman  pope  the  crown  of  thorns, 
together  witli  thc  nails  of  the  Cross  and  the  relies  of  the  saints. 
And  this  was  the  time  and  season,  the  period  of  Charles  thc 
Great,  the  king  of  France. 

2.  And  then  came  Admirandus,  who  held  dominion  over 
the  heathen  Jews,  and  his  son,  whose  namc  was  Fortibras; 
and  ncver  was  there  found  any  one  like  him  for  shape  or 
heroism,  for  he  was  hardy  of  hand,  and  great  of  size,  and  this 
was  his  height,  fifteen  fect;  and  he  was  a  strong  man  who 
would  carry  offthe  victory  of  battle  wherever  he  was.  And  he 
had  a  sister  whose  name  was  Floripas,  and  she  excelled  the 
womeh  of  every  realm.  And  Admirandus  came  with  his  son 
Fortibras,  and  they  both  desired  to  destroy  Christendom,  and 
to  abase  thc  Christians,  and  to  martyrize  the  saints.  And  iirst 
he  came  to  Rome  and  killed  the  pope,  and  wheresoever  he 
found  the  saints  he  put  thtm  to  the  sword,  and  after  ovcrturn- 
ing  the  city  of  Rome^  hc  ordercd  the  crown  and  thc  saints' 
relies  to  be  brought  to  the  tower  of  Egrimor. 

3.  As  to  Charles  the  Great,  that  is,  the  cmperor  of  Rome, 
he  w^as  fain  to  fetch  the  crown  and  the  relies  of  the  saints  out 
of  the  hands  of  the  barbarians.  So  he  mustered  his  own  army, 
together  with  thc  tcn  (leg.  twelve  ?)  peers,  and  he  marched 


I .   i.  e.  the  Saraccns.  «  Jcw  »,  «  Saracen  «,  «  pagan  »  and  «  barbarian  » 
arc  used  throiigliout  this  talc  as  synonvnis. 
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huilon  Fraingc  co  frrrdha,  7  is  c  flid  '  niinic,  uidhc-  d:\  la  dec 
on  tor  sin. 

4.  IMthwj-  Fprtibrnis,  o  do  cuak  [se]  in  t-iniprr  do  ter/;/  a 
ngaire  dô,  do  tinoil  a  sluaigh^  7  is  e  lin  dobatz<r  [fo.  2'']  .x. 
mili  7  àa  fîchit  aga  rôibe  arm,  7  is  amlaid  do  coirged  5  iad  .i. 
da  Jîcbit  mile  docum  rfl//;aigthi  risna  cristaiJhihh,  7  .xx.  mile 
a  chdgaibh  noco  cluindis  a  caism^Tia  san  7  t(^cbt  as  sin  do  h'/h 
in  droma  docum  na  Cnstaidh'i.  Ocus  is  ann  sin  do  eirigh  Yor- 
tibras,  ar  ngaba//  dochwja  [asa]  n^rt  [7]  asa  laim,  7  tainic  do- 
cum in  popuill  4  a  roibi  Serins  Mor,  7  a  sgiath  ima  muinel  7  a 
ûcgh  ina  laim  7  a  each  flii,  7  adubfl/rt  do  guth  mor;  «  a  S<'r- 
l/z/i,  a  ri  5  na  fesôige  dellra/Vhi,  tarr  7  taispen  damsa  do  nen 
acatbugml  mas  c7/r  kt,  7  mata  cria  ort  fen  cuir  Rolannd//5  nô 
01iur;7/i'  cugum,  nô  ncch  uasal  ele,  7  mcid  egail  ''  le  henduine 
acii  me,  tigid  dias  ac//  cug//m,  7  da  tigidh  7  triur  ;/c)  ceath[r]ar 
acu  cngum  ni  h^rail  dam  iad,  7  m^/zza  dcrnair  sin  tiucfadsa 
agatsa  ^  7  m///rblid  tû  7  do  rid/ridha9  uaisle,  7  sgrisfat  do 
flrt/7hemn//5.  » 


5.  Ocus  ana  diaidh  ^°  sin  tangad/^r  na  pagan^7/Vh,  7  dobatar 
a[c]  cathugiid  go  cruaidh  risna  Cr/i"/aidhibh,  7  maïax  hclh  a 
luaithe  tainic  Serins  do  claidhfidh[e]  Rolannd//j  7  na  Cristaidbï, 
7  do  loitrJh  Oliurrwi'  annsin. 

6.  Ocus  ar  m^rbaJ  morain  dona  paganach^/Mi  7  ar  nde- 
num  na  ngnim  sin,  do  impo  in  ri  >  da  ar//5-  fein  maille  na 
sl//^z^haibh,  7  do  f///'ail  Scrlus  Mor  buird  do  toghail  ina  tigh,  7 
a  ndul  docum  bidh,  7  in  uair  do  batar  a[c]  cailbcm  a  codacb 
adubain  Serins  do  bnat/;;'aib  imcainte  «  dob  fcrr  na  sennrid/Vi- 
gha ^^  annsa calb  anîu  ^-  naid  na  rid/Vigha  oga  » ,  7  ro  gah  ft'/g  mo/' 
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fedh  B. 
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ge  doticdis  B. 
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uighe  M. 
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12. 
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manfullv  from  France,   and  he  came  the  length  of  a  twelve 
davs'  journey  from  that  tower. 

4.  As  to  Fortibras,  when  he  heard  that  the  cmperor  was 
drawing  nearhnn,  hemustered  his  hosts,  and  this  is  the  num- 
ber  that  they  were,  twenty-thousand  and  forty-thousand,  which 
h  ad  arms.  And  thus  were  they  arraycd,  to  wit,  forty-thou- 
sand to  fight  against  the  Christians,  and  twenty-thousand  in 
ambushes  until  they  should  hcar  his  signais  and  corne  thence 
in  the  rear  of  the  Christians.  And  thcn  Fortibras,  after  taking 
hopc  from  his  puissance  and  from  his  hand,  arosc  and  came 
with  his  shield  on  his  neck,  and  his  spear  in  his  hand,  and 
his  horse  undcr  him,  to  the  tent  in  which  Charles  the  Great 
was  biding,  and  said  with  a  loud  voice  :  «  O  Charles,  O  king 
of  the  shining  beard  !  corne  and  shew  me  thy  strength  in 
fighting,  if  it  is  possible  for  thee.  And  if  thou  art  afraid, 
send  me  Roland  or  Oliver,  or  somc  other  noble.  And  if 
one  of  them  is  afraid  to  fight  me  singly,  then  let  two  of  them 
corne  on,  and  if  three  or  four  of  them  come  to  me,  I  shall 
hâve  no  fear  of  them.  And  if  thou  wilt  not  do  this,  I  will 
assail  thee  and  slav  thee  and  thy  noble  knights,  and  I  will 
destroy  thy  realm.  » 

5.  After  that  came  the  pagans,  and  they  were  fighting 
iïcrcely  with  the  Christians;  and  had  not  Charles  come  up 
quickly  Roland  and  the  Christians  would  bave  been  defeated; 
and  Oliver  was  wounded  therein. 

6.  After  slaving  manv  of  the  pagans,  and  after  doing  thèse 
deeds,  the  king,  together  with  the  armies,  returned  to  his 
dwelling  along  with  the  armies,  and  Charles  the  Great  ordered 
the  tables  to  be  set  up  in  their  house,  and  bade  them  go  to 
méat.  And  when  they  were  partaking  of  their  rations  Charles 
said  with  snarling  words,  «  In  the  battle  todaythe  old  knights 
were  better  than  the  young  knights.  «  And  when  Roland  heard 
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Rolandus  arna  doistecht  '  sin  do,  7  na  rid/Vigha   oga  uile  in 
la  sin. 

7.  Ocus  ar  ndul  don  righ  docum  bidh  arnamaircch  tainic 
Fortibras  [aris  —  B]  7  adub^nVt  do  guth  môr;  «  A  Scrluis, 
do  chim  gur'  cXûàhedh.  tù  chena,  a  nac/;ar  c///ris  ncch  do  com- 
ruc'riumsa  m^r  do  iar[r]MS.  Luigim  -  fom  dia  fen  co  /zdoirttînn 
a  fuil  iwar  uisce  da  tigedh  rcucum],  oir  do  hrisiis  calh  ar  .xx. 
do  cathaihh.  righ  3  am  aenar,  7  mana  f/'egrar4  misi  ni  racha  enla 
oniu  5  amacli  torum  noco  tuiti  CnVfa/V/hi  lium.  » 

8.  Ocus  mar  do  cualaidh  Serlus  sin  do  gair  Roisdcrd  ciiige 
À.  iarla  na  Normaine^,  7  do  fiarfraigh  7  dhe  narb'aitlmit  dô 
daine  le  budh^  ail  thgernus  7  ferainn  imdha  docinn  Furtihrais 
do  fregra.  Ociisaduhainin  t-iarla  ris  :  «  Bidh  [a  fis  —  B]  agad, 
a  tiagf^rna,  nacb  imdha  ar  doman  nech  is  laid/re  na  is  cyodha 
na  Yiiriibras,  oir  is  e  ri  9  Alaxanndrie  é,  da  fuilit  .li.  righa 
umal,  7  is  e  tainic  don  Roim,  7  do  marh  in  papa  7  moran  do 
cr/5taidh/7;h,  7  rue  coroin  Cnsi  maille  môran  do  taissib  na 
naem  l[e]is,  7  ni  fuil  ncc/;  lenab  étir  a  daechchd  ^°  a  caih  [no  a 
comrag  —  B]. 

9.  Ocus  adubiï/rt  in  t-impiv  nach  r^////;fidh  biadh  noco  fli- 
gadh  nech  anaig/V/  Furtihrais,  7  do  gair  Rolannd//5  ciiige,  7 
aduba/rt  ris  :  «  UWmaig  tù  fen  anaig/W  in  paghan^//gh  so.  » 

10.  Ocus  adubrt/rt  Roh?;/J//i' ;  «  luigim  ta  sinDinis,  comadh 
ferr  lium  baill  do  denum  dim  ^^  na  dul  cuige,  oir  adubrais  '-,  a 
senôir,  an  uair  dobadlifl/V^'  Hnta  d'fin'-^,  gur  ft'rr  na  senrid/ridha' > 
isin  cath  naid  na  rid/ridha^^"  oga,  ocus  ^7  ata  Oliuer us  og  arna 
lot  go  guasachicub  7  nir  fulaing  acnrid/rearsaidh  do  char  ^^  isin 


1 .  cloistin  B.  10.  claid  D. 

2.  luidim  M.   luigim  D.   luigim-      11.  dit  D.  ditt  B. 
si  B.  "12.  adubiï;t(ir/f  D. 

3.  ar  .X.  rigaib  D.  13.  dobaghais  M. 

4.  frecrairsi  D.  fregarair  B.  14 •  dot  'i'^  f^"  D. 

5.  oni'ugh  M.  15.  senridirigha  M.  sen  ridircd  D, 

6.  hormaine  B.  16.  ridirigha  M,  ridereda  D. 

7.  do  fiarfraidh  M.  17.  oîr  M.  D. 

8.  nech  lenabh  B.  18.  adoch//;- D.  dochur  B. 

9.  rig  M. 
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that,   great  anger  scized   him  and  ail  thc  young  knights  on 
that  day. 

7.  On  thc  morrow,  when  the  king  had  gone  to  méat,  For- 
tibras  came  again  and  said  with  a  loud  voice  :  «  O  Charles, 
I  sec  that  thon  art  alrcady  dcfeated,  since  thou  hast  not  sent 
anyonc  \.o  fight  with  me  as  I  sought.  And  if  one  corne  to  me 
I  swear  by  my  own  god  that  I  will  spill  his  blood,  for  I  alone, 
hâve  routed  one  and  twenty  kings  in  battle  ;  and  unless 
thou  answer  me,  not  a  single  day  shall  pass  over  me  hence- 
forward  until  a  Christian  foll  by  my  hand.  » 

8.  And  when  Charles  heard  this,  he  summoned  to  him  Ri- 
chard the  earl  of  Normandy,  and  asked  him  whether  he  knew 
any  one  who  would  fain  hâve  lordship  and  many  lands  for 
answering  Fortibras.  And  the  earl  replied,  «  Thou  must 
know_,  my  lord,  that  there  are  not  many  in  the  world  stronger 
and  fîercer  than  Fortibras.  For  he  is  king  of  Alexandria,  and 
five  kings  are  subject  to  him,  and  'tis  he  that  came  to  Rome 
and  killed  the  pope  and' many  Christians,  and  carried  oft 
Christ's  crown,  together  with  many  of  the  relies  of  the  saints; 
and  there  is  no  one  able  to  match  him  in  battle  or  in  combat.  » 

9.  And  the  emperor  declared  that  he  would  not  eat  food 
till  he  found  some  oneto  oppose  Fortibras.  So  he  called  Roland 
to  him  and  said:  «  Prépare  thyself  to  go  against  this  pagan.  » 

10.  And  Roland  said:  «I swear  by  saint  Denis,  rather  than 
meet  him  I  would  be  torn  in  pièces,  for,  old  man,  thou  saidst, 
when  thou  wast  fiUed  with  wine,  that  the  old  knights  were 
better  in  the  battle  than  the  young  knights;  and  young  Oliver 
is  wounded  dangcrously^  and  thou  canst  not  send  a  single  old 
knight  into  the  battle.   And  send  against  yon  pagan,  one  of 
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cittb,  7  cuirsi  rid/re  donii  rid/Vibh  ar.saidh[e]  sin  anaig/W  in  pa- 
ghanaigh  ûd  nccb  didenf//j  do  flaithemmw^  7  t'anair.  » 

11.  Ociis  do  gab  f(Tg  môr  in  t-impcr,  7  in  lamann  dobi  ina 
laim  do  buail  hi  ar  ïia.claibh  Kolanduis,  7  do  doirt  a  fuil  [co 
mor  —  D],  7  mar  do  comvïic  Rolandus  in  fuil  do  druid  uadha 
amach,  7  do  deisidli  ^  da  bhuakt/h,  7  do  baccad///r  cach  é,  7 
m^7/'  do  coiinaïc-  in  ri  sin  do  f/z/ail  a  gab(///  7  a  cenga/,  7  do 
luigh  fa  sinDinis  co  fùigrt/h  bas  anuasal,  7  dobhi  Ko\aiiilns  ina 
t[scs]a/;/  ani(Z/7  tore  iûldidctir  coiiAihh,  inniis  nacliar'lam  duine 
lamh  ann.  Ociis  doluigh  >  giidli  be  duinc  acu-^  do  c«//'lidli  lam 
ann  co  }i-\meorad  bas  air. 

12.  Ocus  do  imigh  5  in  t-imptT,  7  aduhain  riu  :  «  An  fic- 
cabair  riamesonoir  budli  mo  [i]na  sud  .i.  inti  dar  dl/VMdli  na- 
dura  m'fuil  7  m'feôil  do  din  go  t[e]ilginn  bass  d'im^rt  orum^ 
amitsc  mo  sluagh  fen  »,  7  docuad//r  daine  c/«'ge  da  m'miugiid 
do  briathraibh  somillsi  ré  Rolaiidiis,  7  adubrad//r  ris  :  «  is  ea- 
sumal  labras  tu  risin  imptT.  7  aduba/rt  Kolandus  «  is  ingnadh 
sin  7  [mire  bar  rig,   »  arse  —  D]. 

13.  Ocus  docuaidh  Ogt'r//i  7  Xcmenis  docum  in  imp/r  da 
miniug//^/,  7  adubradar  ris  :  «  a  tigrrna,  [fo.  3']  Icic  uaid  sin,  7 
ùcb  at  inntinn  [ce  an  —  B]  nech  do  gebtha  inaighc[d]  in  paga- 
naigh  »,  7  docuaidh  nech  [ecin  —  B]  astech  m//ra  roiblii  Oliuf- 
riis  ina  luighe,  7  do  innis  dô  mar  do  iar[r]  in  paghan^c/;  in  t- 
impiv  do  comruc  ris  7  gacb  amhgar  da  tarrla  etir  in  imper  7 
Rolandz/i  tcnûigesin,  7  do  innis  dô  nacb  targaid  enrid/Ve  dona 
ndiribh  dul  do  comruc  risin  ^àgânacb. 

14.  Mar  do  cuak/Wh  OWnerns  sin  do  eirig  go  luath  7  go  îer- 
gacb,  7  do  f/zrail  ara  roibhe  ina  timcell  a  cnedlvd  do  cengal  le 
srengaib  sida,  7  'ar  cengal  a  cncdh  adub(7/rt  re  necb  da  roibi 
asdiglî  darub  ainm  Garrin//j-  ;  «  Ataimsi  a[c]  dul  do  cath[  ug]udh 
risin  paghanac/;  anois  sin,  7  adub<7/rt  Garrinuj  ;  «  a  tigerna, 

1.  dodcisigh  D.  dotogair  B.  5.   imidli  M.  d'c'nig  B. 

2.  do("o«nairc  D.  6.   co  tocrann  se  mo  marbad  D. 
5.  dûluidh  M.  7.   is  iiignrîd  gan  mo  ht/'/li  ar  cii- 
4.  cucH  M.  aca  D.  t[h]ach  B. 


The  Irish  version  of  Fierabras.  2] 

thcsc  old  kiiights  who  will   défend  thy  princedom  and   thy 
honoLir.  » 

11.  Then  great  indignation  seized  tiie  empcror,  and  witli 
the  gauntlet  that  was  on  his  hand  he  struck  Roland's  teeth, 
so  that  his  blood  poured  forth  greatly.  And  whcn  Roland  saw 
the  blood  he  came  close  to  Charles,  and  prepared  to  strike 
him  ;  but  they  ail  hindered  him.  And  when  the  king  saw  this 
he  ordered  Roland  to  be  seized  and  bound,  and  swore  by 
saint  Denis  that  he  should  die  a  shameful  death.  And  Roland 
was  standing  like  a  wild  boar  among  hounds,  so  that  no  one 
durst  lay  hands  upon  him  ;  and  he  swore  that  he  would  inflict 
death  upon  whomsoever  should  lay  hands  upon  him. 

12.  And  the  emperor  went  and  said  to  them;  «  Hâve  ye 
ever  seen  greater  dishonour  than  that?  Namely,  that  he  who 
is  bound  by  the  law  of  nature  to  protect  my  blood  and  my 
flesh  should  plan  to  inflict  death  upon  me  in  the  midst  of  my 
own  armies  ?  »  And  men  went  to  Roland  to  soothe  him  with 
sweet  words,  and  said  to  him,  «  Thou  hast  spoken  disobe- 
diently  to  the  emperor  ».  And  Roland  said,  «  that  is  strange, 
the  madness  of  your  king.  » 

13.  (Then)  Ogier  and  Nemer  went  to  the  emperor  to 
soothe  him  and  said  to  him  :  «  My  lord,  put  that  from  thee, 
and  consider  whom  thou  shouldst  get  to  go  against  the 
pagan.  »  And  some  one  went  in  where  Oliver  wms  lying,  and 
told  him  how  the  pagan  had  challenged  the  emperor  to  fight 
with  him,  and  every  trouble  which  had  come  to  pass  between 
the  emperor  and  Roland,  and  told  him  that  there  was  not  a 
single  knight  of  the  knights  who  would  offer  to  go  and  fight 
the  pagan. 

14.  When  Oliver  heard  this,  he  arose  quickly  and  wrath- 
fuUy,  and  ordered  those  around  him  to  bind  up  his  wounds 
with  silken  bands.  And  after  his  wounds  had  been  bound  up, 
he  said  to  one  of  those  within,  whose  name  was  Garrin:  «  I 
am  now  going  to  fight  with  that  pagan.  «  And  Garrin  replied, 
«  My  lord,  is  it  thy  désire  to  get  thy  death  ?  for  it  is  manifest 
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in  iin  aiscidh  dob  nilt  t'tagbfl/7  '  oir  is  {olliis  do  gach  acn  duinc 
da  tairgir  do  cathugud  nach  tiucfa  tû  beô  7  nach  ail  le  Dia 
tusa.  da  tairgsin  sin  ata  da  met  sin  do  guasacht^. 

1 5 .  Ocus  adubrt/Vt  Olïuenis  :  «  ni  dli^nnn  nccb  da  fcab/w  lo- 
cadh  3  ona  niol^/</  dil//.f  co  fz/rlc/han,  acbt  is  amhla/Jh  is  coir' 
anôir  an  imp/V  do  m£?7ug?/c/4,  y  m'ataim  anpis  ag  egcinn//i  î 
dobcradh  taebh  rium  aris,  oir  is  ann  dcrbihar  in  cara  intan  is 
mor  in  egen.  Or//.f  cenglrt/W  si  misi  co  criiaidh  7  làhvaid  m'arm 
cugum  >■>.  j  o  nachar'  (et  in  t-oglach  a  bacail  6,  tuccadli  a  airm 
7  a  éidid  7  cuige. 

16.  Ocns  do  deisigh  01i//^;'//i'  é  fen  àociim  in  calha  7  do- 
cuaidh  mar  a  roibe  an  t-imp^r.  [Ar  tccht  do  a  fiadn/zie  an  imp/V 
7  maithi  na  sluag  dobennaigdoib,  7  adub^/rt  risin  n-impn-  — 
D.  B]  «  a  thiagrrna,  na  bi  codordha  ^  riam  um  in  ni  ad^^'r  m  », 
7  adubfl'/rt  san  nar/;  biadh  9.  «  Mascd,  a  dagerna,  [ar  se  —  D] 
is  aithn/W  diiit  fen  o  do  cz/rius  misi  a  n-aentaigh  Kolaiiduis 
nach  tugais  tuar//5tal  dam  o  hoin  [aile  —  D],  7  g///-ub  minic 
dobadus  ^°  an  guàsacbt  bais  ac  m^^'/ug/zJ  th'uaislec/;/asa,  7  is 
mithid  d///d  a  tahain  anois  dam,  »  Ocus  adubrt/rt  in  t-impi'r  ; 
«  ata  a  fis  agwm  g///'ub  midhig,  7  ronnaimsi  ort  770C0  n-impai- 
dim''^  isin  Fraingc,  7  saibreochadsa  tû  do  bailt/Mi  7  do  chaisle- 
naibh  7  do  lr/had^7/bh  md/-a  fcrainn  ^^. 

17.  Ocus  adubn/Vt  Oh'iicnis  :  «  A  tiagerna,  ni  hé  sin  iar- 
raimsi  ort,  acbl  tu  da  cclugiid  dam  [dul  do  —  B]  cathugud  ri- 
sin Y'dgànacb  ud  ar  son  gach  nech  da  ndt'rnus')  ».  Ocus  dob 
ingnadh  le  gach  aen  da  roibhe  ar  in  lathrt/r  sin.  7  adubradar 
uile  :  «  is  raed  micheilhWi  ia[r]r/zj  in  duinc,  oir  ata  a  fis  again- 
ne  da  ndcc/^a  se  do  comrac  risin  paghanach  ûd  wàcb  tiucfa  se 
s\àn,  ata  do  n\ét  a  chn^^Jh  7  dan  guasrtr/;/aighi.  » 


1 .  fadbail  M.  7 .  ei'dzgh  M.  cted  D. 

2.  do  tairgsin  don  oiret    sin  do  8.  na  bi  dorrda  D. 
guasac/;/D,('/ j/c  B  Wî7/j  airet /or  oirct  9  biadhbh  M.  bcth  D. 

3.  scur  D.  B.  10.  dobagus  M.  dobadas  D. 

4.  o  f;(/-alam  na  0  onoir  impac  do  11.  yansaniaratai  nocon-inipomD. 
metug[itd\  B.  12.  do  Icthet  morfcrainn  D. 

5.  an  ecentus  na  hcdnti/5  B.  D.  13.  sic  D.  gach  nt7h  da  nderrnaM. 

6.  bocadh  B.  çiadx  ni  da  ndcrnad  B. 
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to  cvcr\'onc,  that,  it  thou  gocst  to  iîght,  thon  wilt  not  rcturn 
alivc,  and  that  God  is  not  willing  that  thou  sliouldst  incur 
danger  of  such  grcatness.  » 

15.  And  OHver  said  :  «  Everyone  owes  to  his  honour  not 
to  flinch  in  cxtcnding  his  own  rcnown,  and  thus  it  is  right 
to  increasc  the  cmperor's  reputc;  and  if  I  am  now  (liclping) 
hini  in  his  ncccssiry  hc  will  trust  me  again,  for,  «  when  need 
is  great,  the  friend  is  proved.  »  So  bind  nie  up  strongly,  and 
bring  my  arms  to  me.  »  And  when  the  esquire  was  unable 
to  hinder  Oliver,  his  arms  and  his  raiment  wcre  brought  to 
him. 

16.  And  Oliver  arrayed  himself  for  the  hattle,  and  went  to 
where  the  emperor  was.  Having  come  before  him  and  the 
chiefs  of  the  armies,  hesaluted  them  and  said  to  the  emperor  : 
«  My  lord,  be  not  grim  witli  me  because  of  what  I  shall  say  to 
thee.  »  And  the  emperor  replied  that  he  would  not.  «  Well,  my 
lord,  »  saith  Oliver,  «  it  is  known  to  thee,  that  since  thou  sentest 
me  to  join  Roland,  thou  hast  never  given  me  wages,  and  yct 
I  hâve  often  fought  in  danger  of  death,  increasing  thy  great- 
ness.  And  it  is  now  time  for  thee  to  give  it  to  me  ».  And  the 
emperor  replied:  «  I  know  th.it  it  is  time,  and  I  promise  thee 
that  when  we  return  to  France  I  will  enrich  thee  with  towns, 
and  castles,  and  great  breadths  of  land.  » 

17.  Then  Oliver  said,  «  My  lord,  this  is  not  what  I  seek  of 
thee,  but  that  thou  shouldst  permit  me  to  go  and  iight  with 
yon  paynim  for  ail  that  he  has  done.  »  And  every  one  who 
was  in  that  place  marvelled,  and  they  ail  said,  «  'Tis  a  sense- 
Icss  thing  that  the  man  seeks,  for  we  know  that  if  he  go  to 
fight  with  yon  paynim,  he  will  not  come  (back)  safe,  such  is 
the  greatness  ofhis  wounds  and  of  the  péril.   » 
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i8.  Ociis  àduhain  m  t-imp^r  [co  foigcnach  —  B]  :  «  a  cara, 
imidh  7  dena  cumsanadh  ^  id  \eahaid,  ôir  ni  Icicfi^  Dia  co  ca- 
theochair  ris  sud  7  a  guasacbtaigWi  atai  fen,  7  ni  tabraimsi  cet 
dûit,  ôir  dobud  mor  a  naire  7  a  ditli  dam. 

19.  Ociis  arna  doistecht  sin  do  Rolannd//y.do  gabh  dobron 
màr  é  arson  na  liesanora  t//c  da  scnailirt//'  .i.  don  imp^r,  7 
mana  thigidli  0\inenis  dobo  mian  leis  dul  do  comruc.  Ocus 
do  eiriglî  dias  mailiscc/;a  [do  muint/r  an  rig  —  Dj  darub  ainm 
Gi'n/telion  7  Erdrc5,  agarb'  inntinn  na  sluaigh  do  c\aechc\od  ^ 
manis  fcrr  co  tetfaitis)^  7  adubradrtr  risin  impfr  «  a  tigfrna  », 
ar  siat,  «  dorattais  ^  annsa  Fraingc  mar  xtcbt  gidh  be  /  dias 
dot  û\x^.g\\aibh  do  het\\  da  aen  inntinn,  7  do  ord(/i;hadli  d«/t  ni 
co  mb(?/h  se  daingin  ag//d,  7  brctnuigimaid/ze  in  dias  so  mar 
sin  .i.  Oliuenis  do  did  doc/;//ni  in  comraic,  o  ta  [se]  fen  co 
sanntrtcli*^  <r///ge  gan  nech  [ag]  a  guidhi.  » 


20.  Adub^/Z/'t  in  t-impivco  ncmfoiditccli9  art///csin  na  niai- 
lisi  ona  t/'et//racli^//Mi  drt)cliamunt//racha''^  :  «  Luigim^'  fa  sin 
Dinis,  mana  ti  se  slân  go  sgrhîaher  ^-  bur  claïui  7  bur  conach  ^i, 
7  co  fuiglithi  fen  bas  anuasal  tir  hiir  mbriat/;raibh,  7  dobmmsi 
anois  cet  dô  dul  docum  in  comraic,  7  imdigh  i  n-ainm  Crisi, 
«  7  t«c  aa  lamann  dô  mar  comartlia  cclaigzhc.  » 

21.  Tainic  diuice  na  £|^[e]ne  annsin  ciicii,  darub  ainm  Ne- 
menis  .i.  alhair  01iuer///j,  7  do  crom  a  cenn  gusin  righ,  7 
adub<7/;-t  ris  :  «  A  tiagcyna,  dcna  trocaire  ar  mo  mac,  oir  is 
aithn/J  duit  fen  mt'/ a  cn(v/h  7  imad  a  fola  arna  dort^/d,  7  cin- 
niis  bud  cidir  leis  comruc  do  denam,  7   tuic  fen,  a  tiagtvna, 
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i(S.  And  tlic  cnipcror  said  toki-aiuly  :  «  My  friend,  go  and 
repose  in  thy  bcd,  for  God  would  not  permit  thee  to  fight 
with  voniler  paynim  in  the  perilous  stntc  in  which  thou  art. 
And  I  refuse  permission  to  thee,  for  great  would  be  the  shamc 
of  it,  and  the  loss  to  me.  » 

19.  And  when  Roland  heard  this,  great  sorrow  seized  iiim 
for  the  dishonour  lie  had  done  to  his  grandfather  the  empe- 
ror  ;  and  had  not  Oliver  gone,  Roland  would  hâve  desired  to 
hâve  gone  to  ihe  combat.  And  there  arose  two  malicious 
ones  of  the  king's  household  named  Gendelion  and  Erdre, 
who  had  the  intention  of  overwhelming  the  hosts  as  best  thcy 
could,  and  they  said  to  the  emperor,  «  My  lord  »,  say  they, 
«  in  France  thou  gavest  as  a  law,  that  if  two  men  of  thy 
armies  should  be  of  one  intent,  and  should  ordain  something 
to  thee,  this  should  be  holden  firm  by  thee.  Now  the  twain 
of  us  adjudge  thus,  that  Oliver  should  go  to  the  combat, 
since  he  himself  is  consenting  thereto,  and  no  one  is  entreat- 
ing  him.  » 

20.  The  emperor,  understanding  the  malice  of  thèse  un- 
luckv  traitors,  said  impatiently  :  «  I  swear  by  saint  Denis, 
that  unless  Oliver  come  back  safe,  your  children  and  your 
wealth  will  be  destroyed,  and  that  ye  yourselves  wili  sufler  a 
shameful  death,  through  your  words.  And  now  I  give  him 
permission  to  go  to  the  combat:  so  départ  in  Christ's  name.  » 
And  he  gave  him  his  gauntlet  as  a  token  of  permission. 

21.  Then  the  duke  of  Egne,  whose  name  was  Nemer,  and 
who  was  Oliver's  fltther,  came  to  them,  and  bowed  his  heai  to 
the  king,  and  said  to  him  :  «  My  lord,  hâve  mercy  on  my  son, 
for  thou  knowest  the  greatness  of  his  wounds  and  the  abun- 
dance  of  blood  that  he  lias  shed.  So  how  will  it  be  possible 
for  hmi  to  fight?  And  thou  thvs'jlf,  mv  lord,  understand  the 
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met  a  miceillc.   »    7  adub(//Vt  [ris]  in  t-impc/-;  «  O  meus  mo 
lamann  dô  ni  héidcr  in  ced  do  cur  tarais.  » 

22.  [fo.  3'']  IMîhns  Oliiicnns,  do  inipo  docum  na  slz/^o- 
[fo.  3'']  a  coitclîinne,  7  do  iar|r]  orro  a  loghadh  do  ma  do  zuc 
easanôir  do  gnim  na  do  breit/;//-  do  nrch  acu  ^  riam,  7  do 
guidh  gach  enduine  acu  Dia  uma  ter/;/  slan,  7  ar  hiaghail-  hcn- 
nàcbfàln  Scrliiis  moir  dô  do  gluais  roimc  co  ïossaidh  anuiice  in 
cnoc  a  roibhe  Fortibras,  7  e  a  mbun  c/'ainn  ann,  7  gan  arni 
aige,  7  nM/-  do  Awnai[r]c  se  OYiucnis  c///ge  dobi  co  taircz/jncc/; 
air,  7  nir'eirigh  roime. 

23.  Ociis  aduhain  Oliiienis  ris,  «  guidim  tii,  a  enrid/ri, 
innis  dam  ce  ta,  7  ca  tir  duit,  7  ca  hainm  tii.  » 

24.  Or//.?  adidw/rt  in  t£"nsti//  :  «  Yorlibras  m'ainm,  7  is  me 
ri  Alaxanndrie,  7  atait  .u.  righa  fum  fen  inecmiis  tiagrrna  7 
dhaine  uasal  de,  7  m^!;'  shailem  ni  fuil  fo  nim  n^-h  is  saidh- 
b/'e  [i]na  mè,  oir  do  sgnstts  in  Roim  7  do  marhits  in  papa 
maille  môran  do  cn'siûidhihh,  7  riiciis  coroin  hur  Crislsi  Hum 
mailla  mciran  do  taissibh  na  naem  e/e  lé,  7  do  ctiiniis  fom 
dairsi  fen  f^//;air  E/ena  mniar  haidhlaicidh  bar  ndia3  si,  7 
cia-t  anois  lenab  etir  ni  do  dhenam  am  lùgid  ? 

25.  Or//i  adub^7/Vt  Oliiicnis  :  «  Eirigh  gc»  luath,  7  gabh 
t'airm  r//gad,  oir  is  adhb//r  dod  lai[g]diug//6^  5  a  n-ahrai,  7  ni 
hadhb//;-  dod  métugiid,  oir  gach  ni  dorinn/V  ar  Crut  tnirfidsa^ 
ort  é,  7  maiia  glaiccair  t'airm  go  luath  gonf//  ~  do  thaebh  don 
tsleigh  so.  « 

26.  Mar  do  cunlaïdh  Fortibnis sïn  dorinne  gaire  co  fanamûi- 
dech  8  7  adubrt/Vt  :  «  Guidhim  tû  innis  th'ainm  7  do  cinel 
damh.  »  7  aduhain  Oliiicrus  :  «  sul  d^rhus?  grian  fai,  dogebh- 
airsi  m'ainm.  7  mo  tigcrna  imp<v'  do  C///V  dodt'inns^/V/si  me 
do  rad  riut  do  nrht  fen  do  Sé'c/;na  7  bai.y/edh  do  gab<r/7  cugrtt, 

I  .  cnni  B.  6.   tarrfutsa  15. 

2.  bfaib.  M.  7.   pollfot  D.  pollùd  B. 

3.  bran/ula  M.  8.   co  f^inoitcch  D.  fanoidech  B. 

4.  sic  D.  cidh  M.  9.   dccha  D. 

5 .  lagdugui/  D. 
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greatncss  of  Iiis  folly.  »  And  the  emperor  said,  «  Since  I  havc 
given  him  my  gauntlct,  I  cannot  withdraw  the  permission.  » 

22.  As  to  Oliver,  hc  turned  to  the  armies  in  gênerai  and 
asked  them  to  forgive  him  if  he  had  donc  dishonour  in  word 
or  deed  to  any  of  them.  And  every  single  man  of  them  en- 
treated  God  that  Oliver  might  rcturn  safe.  And  after  he  had 
received  the  blessing  of  Charles  the  Great,  he  fored  forward 
steadily  to  the  hill  on  which  Fortibras  was  biding  at  the  foot 
of  a  tree  and  unarmed.  And  when  he  saw  Oliver  coming 
towards  him,  he  looked  at  him  contemptuously  and  did  not 
rise  up  before  him. 

23.  And  Oliver  said  to  him,  «  I  beseech  thee,  O  knight, 
tell  me  who  thou  art,  and  what  is  thy  country,  and  what  is 
thy  name  ?  » 

24.  The  Saracen  answercd,  «  My  name  is  Fortibras,  and  I 
am  king  of  Alexandria,  and  to  me  are  subject  five  kings,  be- 
sides  lords  and  other  gentlemen  :  and,  as  I  deem,  there  is 
under  heaven  no  one  wealthier  than  I,  for  I  hâve  destroyed 
Rome,  and  killed  the  pope  together  with  many  Christians^ 
and  I  bore  away  the  crown  of  your  Christ,  together  with 
many  of  the  relies  of  other  saints,  and  I  enslaved  the  city  of 
Hclena,  where  your  God  was  buried;  and  who  now  is  able  to 
do  auo;ht  aizainst  me  ?  » 

25.  And  Oliver  said,  «  Arise  quickly  and  take  thine  arms, 
for  what  thou  sayest  is  a  reason  for  belittling  thee,  and  not  a 
reason  for  magnifying  thee  :  for  whatever  thou  hast  done  to 
Christ  I  will  avenge(.'^)  it  on  thee,  and  unless  thou  graspest 
thine  arms  quickly  I  will  wound  thy  side  with  this  spear.  » 

26.  When  Fortibras  heard  this  he  gave  a  mocking  laugh 
and  said,  «  I  entreat  thee,  tell  me  thy  name  and  thy  kindred.  » 
And  Oliver  replied  :  «  Before  the  sun  goes  down,  thou  shalt 
get  my  name.  And  my  lord  the  emperor  hath  sent  me  to 
thee  to  exhort  thee  to  quit  thine own  iaw  and  to  receive  bap- 
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7  creidim  Crist  do  innsaighi,  7  coroin  Crist  do  aissig  mailL' 
taiss/Mi  na  naem,  7  mana  d<';nair  sin  l\'Vatsa  tû  lium  cuige 
'ar  do  ccngal  co  dacr  7  tar[r]c)nm/;('/-  ■  tû  mur  gataidc-,  7  do 
gebair  bas  anuasal  fona  5  thoiI.si[n],  7  ullma/V  tu  fcn  docum 
catha\gihï.  » 

27.  ()r//5  adub^/Vt  Vortihras  «  da  f('c/;air  mhi.'  ac  dul  unn 
(ieisi  mc/.'a/Wh  t'urum/YJ  >  a  n-anmainne  7  a  n-ccla,  7  adub^z/rt 
tflreisi  sin  :  «  C/'ed  ^'  iat  na  daine  so  .i.  Serins  7  Kolaiulus  mac 
a  mie,  7  Oliuenis  da[raj  licerl  ao  minic  ag^r/^hsi  ?  » 

28.  Oc«^  adubrt/rt  Oliucnts  :  «  adc/imsi  riut  co  deimin  ^ 
nacb  fuil  innam^r/  thSerluis  ar  crodh^f/;/  na  ar  flicabh//^  a  ta- 
hnih.  Kohnndiis  imorro  À.  rid/Ve  laid/r  b^ris  buaidh  catha  in 
gach  uile  inadh  9.  01iu<T«5  rid/re  occ  eisein  b^ris  catJ3\\,  7  is 
leor  [a  —  B]  ïorbÎQchx.,  fom  cosmaiks?,'!.  Ogcrus  rid/re  glic 
forbfe  eisidhein  arna  dcrbrtdh  go  minic.  » 

29.  Ocits  adub^/rt  Fortibras  :  «  c/'ed  t//c  n^rh  nccb  ar//sin 
do  cuirt'J  r//g//msa  ?  Ocus  aduhain  Oliuenis  :  «  trc  tairc/vjnc 
[ortsa  —  B]  nachar'  fin  ^°  leô  techt  cugat.   » 

30.  Ocus  ad//bfl/rt  Vortibras  :  «  maseii  guidimsi  tu  in[n]is  th' 
ainm  7  do  chinel  damsa.  »  Or//iadub^//Vt  Oliuirus:  «  Garnnus 
mh'  ainmsi  .i.  m^c  modh^7/Wh  [boicht  — D]  mhe  darub  ainm 
Gasir^Jh,  7  Serlus  dorinne  ridire  co  nua  "  dim,  7  do  cuir  cii- 
gatsa docum comr^/f,  7  deisigh'-  tû  coluatb,  iiô  luigim  for  sin- 
Deinis^'  co  c/«'rcabh^4  in  tsleghso  trit.  » 

31.  Ocus  Arna  cloistecht  sin  d'Fortibras  do  eirigh  co  foidhi- 
dech  ^)  neniïergach,  7  do  glac  a  sgiath  7  adub^r/rt  «  N/r  gna- 
thrt^husa  crt//;[ug]udh  riam  [do  denamh  —  B]  re  moghrt/V//bii 
lia  re  duine  anuasal,  7  mana  heth.  se  [i]na  naire  dam  do  sgar- 


1 .  tairrngruhcr  B. 

2.  sic  D.  gadaighi  M,  gadaigi  B, 

3.  foma  M.  fana  D.  datoilsin  fcn 
B. 

4.  da  faictir  misi  ar  ndul  am  D. 
codcimin  da  faict/w  me  ar  ndul  am  B. 

5  ,  h'arriic/jtus  D.  B  omits. 

6.  cad  B. 

7 .  tara  teg/»-  B . 


8. 

dcimncch  B. 

9- 

tennta  B. 

\o. 

fiugh  M. 

1 1 . 

nuath  M. 

12. 

dcisidh  M. 

13- 

fom  rid/;vf/.'/  B. 

14. 

sic  B.  cuiredli  M. 

I)- 

foighidccli  M.  foiginndccli  B 
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tism,  and  to  corne  tothefliith  of  Christ,  and  to  rcturn  Christ's 
cross  togethcr  with  the  relies  of  thc  saints.  Unlcss  thon  do 
this  I  will  take  thee  with  me  to  thc  cmpcror,  bound  bascly, 
and  thoLi  wilt  bc  drawn  like  a  thicf,  and  thou  shalt  die  a 
shamcful  death  according  to  his  will.  And  now  get  thee  ready 
for  battle.  » 

27.  And  Fortibras  said  :  «  when  thou  seest  me  going  into 
mine  armour,  thy  presumption  will  become  weakness  and 
fear.  »  And  he  afterwards  said,  «  Who  are  those  people, 
Charles  and  Roland  his  grandson,  and  Oliver,  of  whom  ye 
talk  so  often  ?  » 

28.  And  Oliver  said  :  «  Verily  I  tell  thee  that  there  is  on 
earth  no  one  like  Charles  for  valour  or  for  goodness.  Roland, 
also,  is  a  strong  knight  who  everywhere  carries  oft  victory 
of  battle;  and  Oliver  is  ayoïing  knight  like  me,  and  he  is  per- 
fect  enough.  Ogier,  he  is  a  wise  and  perfect  knight  who  bas 
often  been  proved.  » 

29.  And  Fortibras  said,  «  How  is  it  that  no  one  of  thcm  was 
sent  to  me  ?  »  And  Oliver  answered,  «  It  was  through  disdain 
of  thee  that  none  of  them  thought  fit  to  corne  to  thee.  » 

30.  And  Fortibras  said,  «  I  cntreat  thee  to  tell  me  thy  name, 
and  thy  kindred.  »  And  Oliver  said,  «  My  name  is  Garinn, 
and  I  am  the  son  of  a  poor  slave  called  Gasiré  ;  and  Charles 
lately  made  me  a  knight,  and  sent  me  to  thee  to  combat. 
And  array  thyself  quickly,  or  I  swear  bv  Saint  Denis  that  I 
will  drive  this  spear  through  thee.  » 

31.  And  when  Fortibras  heard  this,  he  arose  patiently  and 
without  anger,  and  grasped  his  shield,  and -said  :  «  I  hâve  ne- 
ver  been  used  to  do  battle  with  slaves,  or  with  one  who  is  not 
a  noble  ;  and  were  this  not  a  shame  to  me,  I  would  sever  thv 
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fuinn  do  ccnd  rcd  coluinn.  Oir  is  amla/V/h  do  gnathadhus  ca- 
//;ugud,  re  à'wicaibh.  7  re  righaibh  ^  7  re  huaisle  gâcha  t/re  7  ni 
[re]  n\og\\aih\\  ^  anuaisle.  »  hàuhain  Oliuents  :  «  mana  deisi- 
ghtcr  5  tu  co  luath  ni  anadh'*  ri/zt  gan  t'inns[aigh]t'Jh.  » 

32.  Adubrt/rt  Voriibras  ris:  «  dogènsa  umla  5  àuii  nach  àer- 
nus^'  romad  riam,  le  theabh?/^  \\  inntinne  docum  caîhaigihe 
À.  in  trath  n/chadsa  ar  m'each  7  ticfairsi  am  coinne  t///tf(;'t[sa] 
anaisci  don  earh,  7  bc/'si  in  t-ech  L'/"  docum  Scrl///.v,  7  ab///r^ 
giir'  tràscrais  me.   » 

33.  OcHs  aduhûin  OJiucnis:  «  n^/d  olc  m^/tii  Ict,  bcradsa 
th'ech  lium  malle  [ret]  cenn.  »  7  adub^Z/t  Yorlibras:  «  ni  fiii- 
cim  gwrub  ingotha  tû  ^,  ach  wach  ail  lium'  comme  re  pcrsain 
anuasail.  »  Ocus  diànhain  Oh'uerus  «  traethflidsa  ni  don  ar[r]a- 
chhis  sin  sul  déchus  ^°  grian  Be,  7  adcrim  riut  ullmrt/V  tû  fen 
sul  imris  mé  bas  ort".  » 

34.  Do  toc  Fortibrasa  ccml,  7  do  rt'/muic'-  fuil  ac  sWedb  re 
hOliiierus,  7  aduhain  ris:  «  a  moghaidb,  do  cim  fuil  ac  s'ûedh 
ot  crer/?/aibh  [cena  —  D].  Ocus  aduhairt  Oliuents  :  «  mh'each 
do  sbor/zi'  co  dasar/7/ach  [anaig/W  in  cnuic  so  anis  —  B],  7  is 
aiste  tic  in  fuil  sin.  » 

35.  Ocus  aduhairt  Yortibras  :  «  is  deimin  lium  g//rub  fot  ^3 
luir/V  tic  si,  7  atait  ag//msa  da  b  ùidel  don  balsam//^^4  neoch  do 
coimlft/h  do  Crisi  isin  adlucudh,  neoch  tuarns  in  uair  do  sgris//.v 
in  Roim,  7  ni  fuil  da  làigh^'f  ni  caith&j-  duine  dibh  nach  bia 
slan  '5.  Ocus gahsa  cugad  iad  7  caith  ni  [fo.  4-']  dibh,  7  bc/r  slan 
innus  g//ma  fcrrde  h'inr^the  7  guma  môide  d'  anôir  damsa 
cafJmQud  r/t.  » 


1.  rith(//bh  M.  n'ghaibh  B.  9.  ni  faicim  ni  ingotlia  ort  D. 

2.  modiiaibli  M.  10.  decha  D. 

3.  ullniuir  B.  11.  sul  do  liaimsinn  tu   D.   sul  do 

4.  ni  fuireoch  D.  B.  innsaigcr  tu  B. 

5.  dodensa  uUma  M.  12.  doai»airc  D. 

6.  d«na  M.  13 .  ot  D. 

7.  b(vsi  Icat  hi  B.  14.  balsuim  D. 

8.  innis  B.  15.  biaidh  se  slàn  B. 
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licad  from  thy  body,  for  thus  I  hâve  bccn  used  to  figlit,  with 
diikes  and  with  kings  and  with  nobles  of  cvery  country,  and 
not  with  ignoble  shives.  »  Said  Oliver,  «  Unless  thou  array 
thee  swiftly,  I  will  attack  tiiec  withour  delay.  » 

32.  Fortibras  said  to  him,  «  For  the  goodness  of  thy  will 
to  fight  I  will  make  a  submission  to  thee,  which  hath  never 
been  made  to  thee,  naniely,  when  I  shall  mount  my  horse 
and  thou  shalt  corne  to  meet  me,  I  will  fall  on  purpose  from 
my  horse,  and  (then)  take  thou  the  horse  to  Charles  and  say 
to  him  that  thou  hast  vanquished  me.  » 

33.  And  Oliver  said,  «  Whether  thou  like  it  or  dislike  it,  I 
will  take  thy  horse  together  with  thy  head.  »  And  Fortibras 
said,  «  I  see  that  thou  art  not  fit  to  be  a  slave,  but  I  do  not 
désire  to  fight  with  an  ignoble  person.  »  And  Oliver  said, 
«  Before  the  sun  goes  down,  I  will  abate  somewhat  of  this 
valiancy,  and  I  tell  thee,  get  ready  before  I  hâve  inflicted 
death  upon  thee.  » 

34.  Then  Fortibras  raised  up  his  head  and  saw  the  blood 
dropping  down  from  Oliver,  and  said  :  «  Thou  slave,  I  see 
blood  already  dropping  from  thy  wounds.  »  And  Oliver  said, 
«  'Tis  my  horse,  which  I  spurred  furiously  against  this  hill, 
from  below  ;  and  from  him  cometh  this  blood.  » 

35.  And  Fortibras  replied  :  «  I  am  certain  it  is  coming 
from  under  thy  breastplate.  Now  I  hâve  two  flasks  of  the  bal- 
sam  which  was  rubbed  on  Christ  in  the  sepulchre,  and  which 
I  found  when  I  destroyed  Rome,  and  no  mattcr  how  little 
thereof  a  man  shall  consume  he  will  be  whole.  Take  them  to 
thee,  and  drink  somewhat  thereof,  and  thou  wilt  be  whole, 
so  that  thou  shalt  be  the  better  fitted  to  fight,  and  so  that  I 
may  hâve  the  more  honour  in  fighting  against  thee.  » 
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36.  Ocus  adub^/rt  OVnicnis  :  «  ni  frt/7himsa  sin  noco  fagar^ 
do  laim-  iat.  "Leic  uait  [t]harar/.'t»5  labnrtha?,  7  cuir  do  bria- 
thra  a  ngnim.  » 

37.  Or//5  do  erig  Vortihrns  annsin  7  adub^/rt  :  «  Guidim  tu, 
dena  mar  adub^nVt  mé  riut^  .i,  mcd)  do  b/'cith  \cl  7  ncc/;  uasal 
do  lohain  do  cathug//J  rim,  nô  ibh  ni  don  balsani//.f  nogur 
heir'i  slan.  »  Ociis  dèitid  ^  Oliuerus  sin,  7  6  n^c/;  fuair  For//- 
Z^raj'  cWrhIoi/h  inntinne  i  n-aen  infl^ii  ac  Oliiicnts  do  guidli  é 
go  liumal  um  cabair  do  tohain  dô  da  dul  ina  dheissi.  7  adu- 
hain  Oliuerus  ris  :  «  in  taebh  dob  ail  \et  do  tohain  rimsa  do- 
chur  do  deissi  umad  ?  »  Ocus  aduhain  Fortibras  :  «  Aithni- 
ghim  ar  do  briathra  nadnr'  fallsa  tû  rcnuice  aniu7.  7  adubrtzVt 
Oliuerus  co  f/rinnecli,  «  nir  fallsa  mé  7  dob  tuath  lium  lucht 
na  flill[s]ar/;/aS.  » 

38.  Orzu  IS  ann  sin  do  eirigh  Oliuerus  do  c/;//r  a  dheissi 
uime9,  7  rue  [Fortibras]  buidh<'c/;zY5  le  hOliuerus  a  feabh/zj  do 
cbur  a  dheisi  m//;a  uime,  7  ad//brt/Vt  ris  :  «  is  tada  o  nacb  dé- 
chus am  deisi  a  comma/th  so.  » 

39.  Ocus  do  thaisbcn  Fortibras  tri  cloi[d]me  d' Oliuerus,  7 
adubznVt  ris  nzrc/?  roibe  a  tûauih.  tri  cloi[d]me  dob  frrr  na  iat  .i. 
Plorannti  7  Babten  '°  7  Garban  a  n-anmanna,  «  7  tri  dcrb/'aith- 
ïeckx  dorinne  iat,  7  bit  siad  dognath  ag//msa  ar  imchur  .i. 
a  dô  dhibh  fani  oscaill  7  in  très  cLï/V/hem  tarum.  »  Ocus  mar 
ad?/bz7/rt  san  sin  docuaidh  ara  each,  7  h  bes  don  each  sin  gach 
duine  da  trascradh  se  sen  a  comruc  dul  air  7  do[b]uakr/h, 
Ocus  do  thocc  r///ge  na  bûideil  7  a  sciath  ordha  ara  scath,  7 
do  gab  a  shkvVh  7  do  croith  co  ferrdhai,  7  adub^/rt  :  «  Guid- 
im tû,  a  Garrinws,  from  ni  don  balsam//j,  oir  ni  hairmz'c/;  -^ 
m^/;[ug]udh  re  duine  leûimarh.  Ocus  adwbz7/rt  Oliuerus:  «  is 
g^rr  co  mbia  a  fis  agut  go  fuilim'^  slan.  » 


1.  fadar  M.  fagur  D.  B.  <S.   nirb'  inniain    lium  lucht   fall- 

2.  do  ncrt  laime  B.  sachta  B. 

3.  airdi  do  labnrta  B.  9.   do   chur  a  berti  catha  um  l'or- 

4.  mar  adubart  rit  D.  tibras  B. 

5.  ?/ocom[b]eir  M.  10.  i/V  D.  paten  M. 

6.  dcitid  M.  do  hcitig  D.  11.    maiscch  D.  B. 

7.  aniiigh  12.   misi  do  bcith  B. 
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36.  And  OlivLT  said,  «  I  will  not  drink  of  thcm  until  I  gct 
thcm  by  strcngth  of  liand.  Quit  thy  valiancy  of  talk  and  turn 
tliy  word  into  dccd.  » 

37.  And  then  Fortibras  arose  and  said,  «  I  entreat  thee,  do 
asl  told  thec:  eithcr  take  my  horsc,  and  bring  some  noble  to 
fïght  me,  or  drink  somc  of  the  balsam,  so  that  thou  mayest  bc 
whole.  »  And  Oliver  refused  this;  and  when  Fortibras  found 
that  lie  could  not  change  Olivcr's  intention  in  a  single  point, 
he  asked  him  humbly  to  givc  him  help  to  don  his  armour. 
And  Oliver  said,  «  Dost  thou  wish  to  trust  me  to  put  thine 
armour  around  thee  ?  »  And  Fortibras  replied,  «  I  know  that 
thou  hast  nevcr  becn  false.  »  And  Oliver  answered  truth- 
fuUy  :  «  I  hâve  nevcr  been  flilsc,  and  hateful  to  me  are  traitors.  » 

38.  And  then  Oliver  arose  to  put  Fortibras'  armour  upon 
him,  and  Fortibras  rcndered  thanks  to  Oliver  for  his  goodness 
in  giving  him  his  battle-gear,  and  he  said  to  him,  «  It  is  long 
since  I  bave  donned  my  armour  so  well.  » 

39.  And  then  Fortibras  shewed  Oliver  three  swords,  and 
told  him  that  there  wore  not  on  earth  three  swords  better 
than  thcy,  namely,  Plorancc,  and  Baptême,  and  Garvan  ; 
«  and  three  brothers  made  them,  and  they  are  always  carried 
by  me,  two  of  them  under  my  armpit,  and  the  third  sword 
over  me.  »  And  saving  this  he  mounted  his  horse.  Now  it 
was  the  custom  01  that  horse  to  trample  on,  and  to  smite 
every  one  whom  Fortibras  would  vanquish  in  battle.  And  For- 
tibras took  the  flasks  and  his  gilded  shield  to  shelterhim,  and 
seized  his  spear,  and  brandished  it  manfully,  and  he  said  :  «  I 
entreat  thee,  Garrinus,  taste  some  of  the  balsam,  for  it  is  not 
seemly(?)  to  fight  with  a  half-dead  man.  »  And  Oliver  said, 
«  Thou  wilt  soon  know  that  I  am  whole.  » 
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40.  IS  annsin  adiihairl  Vortihras:  «  Giiidim  tu  fon  Dia  da 
creididh  ^  7  fiit  baistcdh,  innis  dam  ca  hainm  ata  ort  ?»  7  ad//- 
hain  Oliiicrus  :  «  dcimnigimsi  d///t  g//rub  misi  OUiicnts  À.  icr 
gradha  7  companac/;  do  Ko\andus  ».  7  ad/zb^z/rt  ¥oiiibras  :  «  do 
sinuaintighi//5  ac  faiccsin  do  gnimartha -,  7  gûidim  tu  ibh  ni 
dom  balsam//i-  ».  Aduhain  Oliucriis:  «  ar  a  fùil  do  Haithcmniis 
agut  ni  ibhainn  aendeor  5  dibh  nogo  faghainn  do  bliuaidh  catbo. 
iat.  Gidhcdh  guidim  thiisa  impo  docz/m  Isa  Crist  su),  marh- 
ihar  tu,  oir  is  coir  gach  d(uine)  sechmis  Dia  uile  cumar/;/ach 
do  marbrtr/4,  7  cyeitcs  5  dona  déibh  dimaine  ». 

41.  Ocns  -idiihain  ¥ortibrûs  :  «  ni  t/;rcigi[ujbsa  mo  dia  fen 
.i.  Macamelus,  7  ma;?a  ïheir  ni  don  balsamw5  inieochad  ga/î 
comrac  riui^  ».  Aduhain  Olinevus  :  «  Mad  olc  maith  h'/  [é]  catb- 
eochair  rimsa  »,  7  do  impo 7  Vortihras  7  ad//b^n';'t  ris:  a  os  é 
sin  dob  ail  \et  [do  denam  ■ —  B]  ingaib  thu  fcn  oso  suas  »,  Ocns 
do  drmdidiir  o  cliele,  7  do  croithidz/ra  slr^ha,  7  in  ced-t//lgrtti^ 
liicadiir  docbiini  achele  do  hrlsedur  a  n-éitr^yh  7  a  slcgbix,  7  do 
tarrngid/zr  a  claidme9  asa  trudill/7',  7  t//cad//y  bùilLv/ha  com- 
criuiidhe  da  chele. 

42.  IMt/zi-  Serl/z/V  mhoir,  dochûaid  d'ed/yrguidhe  in  Coim- 
dedh,  7  do  leic  a  gluine  tac,  7  do  tôcaib  in  croch  cicr  a  dha  laim, 
7  do  guidh  Dia  im  OMuenis  do  ter/;/  slan,  7  tainic  in  t-aingil 
cwz'ge  7  adî^bfl'/rt  ris  :  «  bera/Wh  Oliiicnts  budidh  ar/ha  m^r/71e 
[saetiiar  7  re  —  B]  guasacbt  mor. 

43.  0^7/^  dobadwr  baruin  uaisle  na  Fraingce  ac  ft'c/;ain  in 
comraic,  7  dobad//r  ag  guidhe  '"  Dé  im  {onacbt  do  ihohain  do 
Olinerus.  Ocns  tainic  Fortibras  annsin  7  t//c  buillcdh  do  Oliuc- 
riis 7  do  ben  a  Icth  asa  sciath  dona  bûilled^/Mi  sin,  7  do  frccair 
Oliucnis  sin  co  n^'wnecli^^,  7  twc  bûillt'  doc/;//m  Forlibniis  7  do 


1.  da  crcidenn  tû  B.  6.  ni  dcii  comme  frit  B. 

2.  ar  cloistin  do  briathar  B.  7.  do  inipodh  D. 

3.  aenraed  D.  B.  8.  cet  tulcan  D.  ci'/ tulcadh  B. 

4.  is  coir   drochbas   do    thoba/rt  9.  sic  D.  chloime  M. 
don  duinc  diultas  dia  uilicumaclitach,  10.  agûibhe  M. 


1 1 ,  co  mcnniiiacli  D. 


5.  crcitfos  M. 
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40.  Thcn  said  Fortibras  :  «  I  bcsccch  thce  by  thc  GoJ  in 
w'hom  thou  believest,  and  by  thy  baptism,  tell  me  truly  what 
is  thy  name.  «  And  Oliver  answered  :  «  I  assure  thee  that  I 
am  Oliver,  an  officer  and  companion  of  Roland.  »  And  For- 
tibras said,  «  I  thought  so,  seeing  thy  deeds,  and  I  entreat 
thee  drink  some  of  my  balsam.  »  Oliver  said  :  «  For  ail  the 
dominion  thou  hast,  I  would  not  drink  one  drop  of  the  flasks, 
until  I  hâve  gaincd  them  by  victory  in  battle.  Howbeit,  I  en- 
treat thee,  turn  thee  to  Jésus  Christ  before  thou  art  slain,  for 
it  is  right  to  slay  everyone  who  dénies  almighty  God  and 
believes  in  the  idie  deities.  ». 

41.  And  Fortibras  said,  «  I  will  not  forsake  my  own  god, 
even  Mahomet;  and  unless  thou  drink  some  of  the  balsam,  I 
will  départ  without  hghting  thee.  «  Said  Oliver,  «  Whether 
thou  likcst  or  not,  thou  shalt  do  battle  with  me.  »  And  For- 
tibras turned  and  said  to  him.  «  Since  to  do  this  is  thy  désire, 
guard  thyself  henceforward.  »  And  they  closed  together,  and 
brandished  their  spears,  and  at  the  first  shock  they  gave  each 
other,  they  shattered  their  armour  and  their  spears;  and  (then) 
they  drew  their  swords  ont  of  tlieir  sheaths,  and  gave  each 
other  savage  strokes. 

42.  As  to  Charles  the  Great,  he  went  to  entreat  the  Lord, 
and  fell  on  his  knees  and  raised  the  cross  between  his  hands, 
and  prayed  God  that  Oliver  might  corne  back  safe.  And  the 
angel  came  to  him  and  said,  «  Oliver  will  gain  victory  in 
battle,  (but)  with  great  labour  and  danger.  » 

43.  And  the  noble  barons  of  France  were  beholding  the 
combat,  and  the}''  were  entreating  God  to  give  help  to  Oliver. 
Then  came  Fortibras  and  dealt  blows  on  Oliver,  and  with 
thèse  blows  he  smote  off  half  of  his  shield.  And  Oliver  an^ 
swered  this  venomously,  and  gave  ablowto  Fortibras  and  split 
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scoilt  a  sciath  ara  dô,  7  ar  ngahail  fcrge  d'Forlibras  do  bhuail 
Oliuerus  a  muUach  na  cinnb^rtte  g///'  shilid///'  dcVa  as  sûil/Mi  ^ 
OUneruis.  Ociis  do  fregair  Oliuerus  é,  7  do  bhuail  co  dasfl'r/;/ach 
é  inn/./5  go  tarrla[dar]  a  nda  each  ^  uma  chele,  7  go  tarrla[dar] 
a  gluine  fa  each  Fortibrais  ïnnus  gur  breogadh  co  mor  hi.  Is 
ann  sin  do  bùail  OliuerusFortibras  for  a  laim  cli,  7  do  gcrr  in 
t-ë'neâh.  cox\mc\  in  feôil,  7  do  eirigh  Fortibras  tar  Oliuerus. 

44.  Or//5a[n]tandofo?mcad//r  baruin  na  Fraingce  sin  ad//bru- 
dur:  «  A  tiagivna  nemdha,  is  rogtV  an  claidem  3  ata  ac  an  pha- 
ghamïc/;  ut!  »  Ocus  adiihain  Kolandus :  «  truagh  gan  mise  anois 
a  n-inrti/h  Oliueniis  »,  7  ad/zh/Z/t  in  t-impr/'  aca  cloi^ttef/;/ :  4 
«  a  mie  do  ginrt/h  go  holc  7  go  hainndiighu'c/;,  nir  ïohrais  dnl 
inaig/V  in  pàghdnaigh'  g/z.^trasta^,  7  da  maire  mise  budh 
haithn'c/;  le/  é.  »  Or/u  do  frecair  Rolcnuius  go  humai  é,  7  adu- 
b^//rt  :  «  bidh  sin  ar  do  breith  si  7,  a  iigerna.  » 

45.  Ocus  tainic  Fortibras  da  eisi  sin  7  tue  bùille  ck/V/hem 
cuni01///('/7//5^  co  tarrla  ar  lar  don  each  é,  7  gur  br/sidh  [to.  4''] 
a  éid^yh  7  gur  loitt'Jh  é  [fén],  7  gur  shil  moran  da  fhuil.  Ocus 
nMr  do  connuic^  Forlibras  sin  aduba/rt  ris:  «  Do  cim  anois 
gur  gar  d///t  do  clodh,  7  guidim  tù  ibh9  ni  don  balsam//^.  » 
Ocus-àduhain  Oliuerus  co  ta rcaisnecb  [ris  B]  nach  ibh^v/h  nogur 
faghadh  da  ainndeoin  i. 

46.  Ocus  adubj//'t  Oliuerus  co  sisiP"^  do  guth  bec  :  «  a  Isa 
Ci'ist,  is  gér  in  t-arm  cloi[d]mc  ud  agan  phaghan^/c/;,  7  a  tia- 
g^'rna  nemdha,  tahair  ionacht  dam  !  » 

47.  Ocus  adubrt/rt  Fortibras  :  «  a  Oliueruis,  ata  bes  ag//msa 
in  uair  do  cim  in  fiiil  acsiltv/h  g//rub  annsin  gnodha/Whim  a[n] 
c:[thughudh.  »  7  aduk?/rt  Oliuerus:  «  Mrtd  ail  le  Dia,  is  gnT 
co  mbia  a  fhis  sin  agutsa  "  da  lis  cinn'/.v  î'ic'lus  a  buaidh  '-  »,  7 
tancad//r  inaighe[dh]  a  celé  aris,  7  do  bûail  Forlibras  Oliuerus 
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his  shiclJ  in  two.  And  Fortibras  enraged  struck  Oliver  on  thc 
top  of  his  lielmetj  so  that  the  tears  dropped  out  of  Oliver's 
cyes;  and  Oliver  answered  him  and  struck  him  furiously.  And 
their  two  horses  came  together,  and  the  liorse  of  Fortibras 
fell  on  its  knees,  so  that  it  was  greatly  bruised.  Then  Oliver 
struck  Fortibras  on  his  left  hand,  and  shore  the  covering  down 
to  the  flesh.  And  Fortibras  rose  over  Oliver. 

44.  And  when  the  barons  of  France  saw  this  they  said,  «  O 
heavenly  Father,  too  sharp  is  the  sword  which  yon  pagan 
hath  !  »  And  Roland  said,  «  Alas,  that  I  am  not  now  in  Oli- 
ver's place  !  »  And  the  emperor  then  said,  «  myson,  whowast 
born  evilly  and  unjustly,  till  now  thou  didst  never  propose  to 
go  against  the  pagan,  and  if  I  live  thou  shalt  repent  of  this.  » 
And  Roland  answered  hinî  submissively  and  said,  «  This 
shall  be  according  to  thy  dooni,  my  lord.  » 
.  45.  And  after  that  Fortibras  came  and  gave  a  sword-blow 
to  Oliver,  so  that  he  fell  to  the  ground  from  his  horse,  and 
his  armour  was  broken,  and  he  himself  was  wounded,  and 
much  of  his  blood  dropped  down.  And  when  Fortibras  saw 
this,  he  said  to  him,  «  I  see  now  that  thou  art  nearly  defeated, 
and  I  pray  thee  drink  some  of  the  balsam.  »  And  Oliver  replied 
disdainfully  that  he  would  not  drink  it  until  he  had  gotten  it 
without  his  foe's  consent. 

46.  Then  Oliver  said  lowly,  with  a  small  voice,  «  O  Jésus 
Christ,  sharp  is  yon  sword-weapon  which  the  paynim  hath, 
and  O  heavenly  Lord,  give  help  to  me  !  » 

47.  And  Fortibras  said  :  «  O  Oliver,  it  is  a  custom  of  mine 
that  when  I  see  my  blood  dropping  then  I  gain  in  battling.  » 
And  Oliver  said,  «  If  God  will,  thou  shalt  soon  know  how 
the  victory  will  fltU.  »  And  they  came  together  again,  and  For- 
tibras struck  Oliver  in  his  breast,  and  his  blood  sprang  forth 
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ina  uchi,  7  doscinn  a  fûil  [as  —  B]  7  d'éc/'uaidhigh  ^  a  corp,  7 
aduhain  Fortibras:  «  a  Mac^metuis  da  cr[e]idim,  c;ed  uma 
rucais-  do  c//maf/;/a  buaim  nach  marhaiin  in  t-aib^'rscoir  so?  ^) 

48.  Or//^  aduba/rt  Oliiterus  arngahail  raid  a  5  ecin  d'amarus 
dô  ara  Dhia  :  «  a  Isa  Cr/.v/  ncoch  do  aentaigh4  a  chesadh  tar  ar 
cendne,  labuir  (unacht  orum  inaigt'Jh  in  ^àgànaig  5  ut  !  »  Ocus 
mar  adub^/Vt  sin  d'erigh  a  menma  m^r  leoman  ar  das(/r/;/  ac 
d//l  fo  eallach  ^,  7  t//c  bûille  adhuathni/.//'  dô,  7  do  gt'rr  ccngal 
na  [mjbùidel  ina  rôibe  in  tslrtz/iccidh  7,  7  do  t///tid///'  ar  tal- 
iwain,  7  do  ling  each  Fortibrais  tar  na  buideL/Z/'h  le  huaman  in 
bhûille,  innM5  gwrub  ar  ec'm  do  ïostad  hi  ^  lena  s/ian  i,  7  sul 
d'inipo  si  da  rith  do  thog(T/Z'h  9  Oliucrus  na  bûideil,  7  do  ibh 
ni  dibh,  noco  roibhe  se  slàn  daneisi  i\n\iiil  nacb  fuigli[b]c(/h  olc 
riam  roime. 

49.  Ocus  mar  dorinne  sin  do  theilc  urcbnr  dibli  uadlia  isin 
srath  Inniis  nach  fuigh[b]edlT  in  paghan(?c/;  iat  da  ucmad  co 
loitfidh  he  ;  7  snaidh/^^°  na  bûideil  sin  gach[a]  aidhce  fcil 
t-seanSeaain  ar  in  sruth  sin,  mnus  nacharb  citir  a  creidimain 
acht  le  mirhuWibh  môrà  co  snaimidis'^  7  a  truime  d'or  7  do  le- 
gaibh  udisle  7  do  cumdf/c/j  imda  dobi  ina  timcell.  Ocus  mur  do 
chonnm[r]c  Yortibras  gur  cuiredh  na  huideil  isin  s/'uth  dobo 
cruaidh  leisé,  7  do  buaidhredh  co  mor  é'-,  7  adub^z/Vt  rc  hOliiic- 
rus  :  «  is  trom  icfair  sin  ». 

50.  Ocus  aduhain  Oliiwrus  «  Ni  mùirbfe  do  hagur  mé,  oir 
is  lugha  is  eacail  lium  tu  anois  [i]na  roime  ». 

51.  Ocus  IS  annsin  do  eirigh  Vortibras  co  ùrgacb,  7  dob  ail 
leis  Oliucrus  do  buak^ih,  7  do  bhuail  cach  OViueruis  itcr  a  dha 
cluais^  7  do  marb  i  mnus  cur  thuit  fa  Oliucrus  annsin.  7  do 
eirigh  Oliucrus  co  glicc  7  co  luath  do  frcg/'a  in  comraic,  7  in 
bes  dobi  ac  each  Fortibras  roime  sin  [.i.  ]  na  daine  do  trasgradh  'j 
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from  hini,  ;ind  his  body  became  weak.  And  Fortibras  said,  «  O 
Mahomet,  in  whom  I  bclieve,  why  hast  thou  taken  away  thy 
power  from  me,  so  that  I  do  not  slay  this  adversary  ?  » 

48.  Then  said  Oliver,  after  being  somewhat  in  doubt  of  his 
God  :  «  O  Jésus  Christ,  who  consented  ro  suffer  for  our  sakes, 
give  help  to  me  against  yon  paynim!  »  And  when  he  said 
this,  his  spirit  arose  hke  a  furious  hon  going  through  cattle, 
and  he  gave  Fortibras  an  awful  blow,  and  eut  the  band  ot 
theflasks  in  which  was  the  salve,  and  they  fell  on  the  ground. 
Then  the  horse  of  Fortibras  leapt  over  the  flas  ks,  in  terror  of 
the  blow,  so  that  hardly  could  the  rein  in  his  bridle  restrain 
him.  And  before  he  returned  from  his  course  Oliver  took  up 
the  flasks  and  drank  somewhat  of  them,  so  that  he  became 
whole  thereafter  as  if  he  had  never  received  any  hurt. 

49.  And  when  he  had  done  this,  he  made  a  cast  of  the  flasks 
into  the  river,  so  that  the  paynim  might  not  ge.t  them  if  it 
should  happen  that  he  wounded  him.  And  on  every  eve  ot 
the  feast  of  Saint  John  those  flasks  swim  on  the  river,  so 
that  it  is  not  possible  to  believe  that  they  float  unless  by  great 
miracles,  such  is  the  weight  of  the  gold,  and  the  precious 
stones,  and  the  abundant  ornamentation  around  them.  And 
when  Fortibras  saw  that  the  flasks  were  flung  into  the  river, 
this  was  hard  to  him,  and  he  was  greatly  troubled,  and  he 
said  to  Oliver,  «  Thou  shalt  pay  heavily  tor  this. 

50.  And  Oliver  said,  «  Thy  threat  will  not  slay  me,  for 
now  my  fear  of  thee  is  less  than  it  was  before.  » 

51.  And  then  Fortibras  arose  in  wrath,  and  he  would  fain 
smite  Oliver,  and  he  struck  Oliver's  horse  between  the  two 
ears  and  killed  it  so  that  it  fell  there  under  Oliver.  And  Oliver 
arose  cunningly  and  quickly  to  answer  the  combat;  and 
though  it  had  been  the  custom  of  Fortibras'  horse  to  trample  on 
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do  d//l  orro,  norho  dt'rrnadh  sin  ar  Oliiienis,  acht  do  an  co 
sidhcanta''  ina  sesam  gan  dul  air. 

52.  Ocus  do  ghabh  ingant/^i'  mor  ¥orlibras  Lima  ccnd  sin,  7 
mur  do  c/wmcatar  baruin  na  Fraingce  sin  do  deisighdwr  iat  do 
dul  do  thob^?/Vt  ïonacbl[a\  d'  Oliueriis,  7  do  coisc-  in  t-imper 
iat  trenar'clia/;/  in  t-aingel  ris.  Ocus  dobi  da  chois  mrtrsin  ' 
arna  combuaidrrt,  7  do  guidh  mâtbciir  Dé  um  a  (onacht,  7  tue 
suil  AT  Yorlibras  7  e  co  neïmnecb-^  ara  each,  7  adubn/rt  ris: 
«  a  ri  Alaxanndrie,  cumnigh  cred  uma  tangais  da  denam,  oir 
aduhrais  co  cainntt'c/;  da  tigid  Scrlus  nô  Kolandiis  nô  gcbe  ned) 
uasal  n//(?,  ;iô  da  tig^d  ceth[r]ar  nô  ciiiger  da  matha//'li  na 
sluagh  cugui,  nach  bud  ecaû  iat  iat,  7  nir  taispenflù  anois  sin 
acht  ar  capall  anuasal,  7  tarrnig  la  dod  crodh^/r/j/a  5,  ôir  is  cu- 
g/fwsa  thangais  do  comrac  [rim  —  B]  7  ni  dochuiii  [m'jeich,  7 
aithfe'ridh^  Dia  ort  do  balamhar/;/ 7,  oir  in  aithnit^  duh  fen  co 
ff/fuinnsi  co  minic  h'each  do  m:\rhad  ?  » 


53.  Or?/5  do  freagair  Yorîihras  co  humai  sin  ar  ngabail  ai- 
ûxrechais  do  9,  7  :{du\)ainVortihras:  «  a  OMueruis,  as  aithnit '" 
dam  fo  ndc/'na  aimric/;/ "  7  co  deimin  nir  nirfrb//^  h'eachsa 
domdeôin,  achl  d'amunt/zr  mo  buille,  7  masa  maith  ^^  j^/sa,  ei- 
righ  ar  m'eachsa  do  chathugud  rium,  7  b^/sa  dom  cois  ». 
Ocus  ad//bfl!/rt  Olinenis  nach  dingn^zd  sin  acht  maiia  tagh[h]adh 
do  nen  cathà  ^3  hi. 

54.  Ocus  adwbfl/rt  ¥ortibras  da  eisi  sin:  «  a  Oliucruis,  is 
ingnadh  lium  a  nd^rm^id  mech  aniu  ^4,  uair  fli  bes  lé  na  daine 
do  trascrainn  [a  comruc  —  D]  orro  da  mbuak^h,  7  arna[t] 
trascairtsi  aniu  '+  ni  roibe  mcch  acht  mur  uan  ne;/;mrcoidt'c/;.  « 
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thc  mcn  that  hc  uscd  to  vanquisli,  it  did  not  do  tliis  to  Oli- 
ver, but  rcmaiiied  in  pcacc,  standing  srill  wirbout  going  ovcr 
bini. 

52.  On  account  of  tiiis,  Fortibras  marvelled  greatly,  and 
wben  tbe  barons  of  France  saw  it,  they  accoutred  themselvcs 
to  go  and  bring  bclp  to  Oliver.  But  tbe  emperor  restrained 
tbem,  owing  to  what  tbe  angel  had  said  to  bim.  And  Oliver 
was  tbus  on  foot  confused,  and  be  entreated  God's  Motber  to 
belp  bim,  and  be  cast  eye  on  Fortibras,  wbo  sat  fiercely  on 
bis  borse,  and  said  to  bim.  «  O  king  of  Alexandria,  remem- 
ber  wbat  tbou  camest  to  do,  for  tbou  saidst  satirically  tbat  if 
Cbarles  or  Roland  or  any  otber  noble  sbould  comc,  or  if 
four  or  five  of  tbe  cbiefs  of  tbe  army  sbould  corne  to  tbee, 
tbou  wouldst  not  be  afraid  of  tbem.  And  now  tbou  bast  not 
sbewn  tbis  valour,  saveagainst  an  ignoble  nag,  and  tby  valour 
bas  'come  to  an  end,  for  it  is  to  me  tbou  bast  come  to  bgbt 
me,  and  not  to  my  borse.  And  God  will  repay  tby  vanity  (?) 
upon  tbee,  for  knowest  tbou  not  tbat  I  sbail  be  able  otten 
to  siay  tby  borse  ?  » 

53.  And  after  repenting,  Fortibras  answered  bumbly  and 
said,  «  Oliver,  I  know  tbat  I  bave  done  wrong;  but  assuredly 
I  never  killed  tby  borse  of  my  will,  but  by  tbe  cbance  of  my 
blow.  And  if  tbou  wilt,  mount  my  borse  to  figbt  witb  me, 
and  I  will  keep  on  foot.  »  And  Oliver  replied,  tbat  be  would 
not  do  tbis,  unless  be  won  tbe  borse  by  dint  of  battle. 

54.  And  tbereafter  Fortibras  said,  «  O  Oliver,  I  marvel  at 
wbat  my  borse  bas  done  today.  For  it  was  bis  custom  to 
trample  on  tbose  wbom  I  overtbrew  in  combat  ;  but  today, 
wben  tbou  wast  overtbrown,  my  borse  was  only  like  a  barm- 
less  lamb.  »  And  Oliver  said  :  «  God  Himself  in  wbom  I  be- 
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Ocus  ad//b(//Vt  Oliitcnis,  «  Dia  fein  cla  crcidimsi  do  rcidh/V/;' 
hi  dam.  »  Ocus  do  toirrling  Vortibras,  7  do  buail  OWuerus  co 
cumar/;/ach,  7  do  iheilc  a  ck/Whem  asa  laim.  Ocus  adz/ba/Vt 
Vortibras  in  uair  ào  connmc-  c  gan  ck/Wem  :  «  a  OJiueruis, 
[fo.  5'']  in  fuili5  anois  gan  ck/Jhem  arnat  cl6  [7  ca  bfuil  do 
cloidcmh  anois  —  B]  ?  »  Ocus  mur  dob  ail  le  hOWucrus  a  c\ai- 
dcm  do  togbrt/1  do  ling  Vortibras  aturru  7  do  thoga//;h  a  lani 
do  bhualadlî  01iu^ru/i_,  7  do  thogaihh  Oliuerus  in  sciath  da 
imdhiden  murus  îeu  gur  (et,  7  tue  Fortibras  buille  dhô  gur' 
bris  a  lùirech  7  cuid  da  sciath,  7  gî^r  loit  é  co  giusctchtach. 

5).  Or//j  m//r  do  councodur  na  baruin  sin  is  ar  éc'm  do  bac 
in  t-imptT  iat  gan  a  d//l  doc/;/aii  in  paghanaigh  ar  creidemain 
[do]  comrad  in  aingil  dô,  7  mur  do  cualaidh  Vortibras  u;-gill4 
na  mbarun  ni  drud  5  uadha  dorinne,  acbt  dobi  a  gaiœ  co  fana- 
muidech,  7  adubairt  re  hOliuerus:  «  cred  dohad{})  ort  gan  do 
claidhem  do  thoghbû'//r//grt/ dotimdiden?7  acso  mo  dia  fen  .i. 
MacAmetus,  arcomlinadh  m'inntinne,  7  ata  siur  agwmsais  fi'rr 
dealb  dona  hiiile  bhan  ^,  7  c///rsi  druim  red  bai^Wh  7  red  crei- 
dem,  7  posflu  rit  i  maillf  ngcrnus  màri  ». 

56.  Ocus  mar  docuak/dh  Oliuerus  sin  do  fregair  co  tarcais- 
nech  é  7  adubairt  ris:  «  crt'd  uma  n-abr///V/  do  briat/jra  dimaine 
[marsin]  mur  necb  gan  chcill,  oir  ni  diukfatsa  mô  Dia  fen  na 
mo  Muire  ogh  a  mâfJjair,  na  in  creidim  do  cum  sé^  uair  is  fcrr 
Hum  bas  d'fulang  ar[a]shon  [ina  sena  —  D].  » 

57.  Et  ad//ba/Vt  Vortibras  :  «  is  romor  dott  anumla  in  anoir 
dobcrimsi  duit,  7  tu  aga  héitech  mar  necb  ar  micéill,  7  [gidedh 
—  B]  dob^rimsi  cet  dùit  do  claidhem  do  toghail  cugat,  oir  is 
inann  necb  gan  arm  catbaigthï^  7  bean.  » 

58.  Ocus  aduhain  Oliuerus  ris:  v  co  deimin  is  comartha  in 
duiner/;ta  maithe  gacb  ni  laïrgidh,  7  da  ngabuinnsi  cugum  in 
claidhem  ud  ni  citcoc/Aiinn  tiag('rn//j  7  ûaithemnus  do  g^zbail 


7  .  maille  re  tigernus  na  Fraince  7 
maille  re  moran  dotigemusaib  aile  7 
acso  M(/cumetus  ar  coimlinad  mo 
toile  si  D. 

8.  ai<n  B. 


I . 

doriaraid  D.  doriar  hi  B. 

2. 

doconnairc  D. 

3  • 

fuil/,/h  M. 

4- 

uradhall  D.  uirghill  B. 

5- 

d/-ut  B. 

6. 

don  n.-uilc  ban  D. 
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licvc,  madc  itgcntle  to  me.  »  Thcn  Fortibras  Icaped  down  (on 
the  groLind),  and  smote  Oliver  mightily,  and  madc  his  sword 
spring  from  his  hand.  So  when  Fortibras  saw  him  swordless 
lie  said,  «  O  Oliver,  art  thou  now  vanquished  and  sword- 
less, and  where  is  thy  sword  now  ?  »  And,  as  Oliver  sought 
to  pick  Lip  his  sword,  Fortibras  sprang  between  them  and 
raised  his  hand  to  smite  Oliver.  Then  Oliver  liftcd  the  shield 
to  protect  himself  as  bcst  hc  could,  and  Fortibras  dealt  him  a 
blow  which  broke  his  corslet  and  part  of  his  shicld,  and 
woundcd  liim  periloiisly. 

55.  And  when  the  barons  saw  this,  the  emperor,  belicving 
in  the  wordsof  the  angel  to  him,  hardly  restrained  them  from 
attacking  the  pa\-nim.  And  when  Fortibras  heard  the  utterance 
ot  the  barons,  he  did  not  move,  but  was  laughing  mockingly, 
and  said  to  Oliver  :  «  \\A\xx.  was  on  thee  not  to  take  up  thy 
sword  to  protect  thee  ?  and  lo  my  own  god  Mahomet  has 
fultilled  my  intent!  And  I  hâve  a  sister  whose  form  excels 
that  of  ail  women.  Renounce  thy  baptism  and  thy  faith,  and  I 
will  marry  her  to  thee,  and  give  thee  also  a  great  lordship.  » 

56.  And  when  Oliver  heard  this  he  answered  him  contemp- 
tuoLisly  and  said:  «  Why  dost  thou  utter  thine  idle  words 
tluis  like  one  without  sensé  ?  for  I  will  never  deny  my  own 
God,  nor  my  Virgin  Mary  his  mother,  nor  the  faith  which 
he  established,  for  I  would  rather  endure  death  for  him  than 
deny  him.  « 

57.  And  Fortibras  said,  «  Too  great  for  thy  obstinacy  is  the 
honour  that  I  offer  thee,  and  thou  refusing  like  one  out  of 
his  mind.  And  yeti  give  thee  permission  to  take  up  thy  sword, 
for  one  without  a  weapon  of  war  is  the  same  as  a  woman.  ». 

58.  And  Oliver  said  to  him,  «  Assuredly  what  hath  been 
offered  is  a  sign  of  good  manhood,  and  if  I  took  up  yon 
sword  I  should  not  refuse  to  accept  from  thee  lordship  and 
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uaitsi.  GidlWh  da  marbhuinnsi  thusa  risin^  claitihem  ud  mur 
shailim  a  denamh  co  luath  do  fôfaidh-  mo  b;'ct[h|nug//J  mur 
micristaidhi  k  » 

59.  Ocus  adubrt/rt  Vortihras  :  «  is  rocruaidh  do  c/;raidhe  7 
do  gebhair  bas  obunn  ar[a]shon.  »  Ocus  do  ffch  Oliiierus  ar 
each  in  p:\<:^âiia!g  7  do  ro/mai[r]c  da  ck7Whem  rena  taebh  sis,  7 
rue  ar  cla/t/hem  dibh  darub  ainm  Baten^,  7  bas  ar  lethet  ann, 
7  of/;/ traighdhe  ina  fat^..  Ocus  mar  dorainic  fan  daidcni  —  B] 
cugQ  adwbrt/rt  re  Voriibras:  «  Acso  sela  do  bhàis,  7  mar  docoii- 
naic  ¥orlibras  sin  do  claechcbJh  dath  dhe,  7  adub^^/rt  co  do- 
hronach:  «  a  Baten^  maith  ^^  do  comct  agum  coiimce  sin,  oir  ni 
dfc/;^7/(/h  re  taobh  rid^ve  riam  cl//V/hcm  bud  tVrr  na  thu.  » 

60.  Ocus  ad«ba/rt  Oliuerus  :  «  d^'rbochadsa  7  do  chhï/Wliem 
ort  fen,  7  mar  dogén  ^  dob^r  d///t  hé  do  chinn  mo  daid'hcm 
fen  »,  7  do  buail  in  pagânacb  co  luath  fana  chich,  7  do  gen  a 
eid^rfh  coiimgQ  a  fheôil,  7  do  chuir  in  cb/Jhem  t/oigh9  a  tal- 
main  do  m^7  in  bhuille,  7  do  ben  sin  a  nen  a  laim  Yorîibrais 
co  roibe  s^^n  brigh  do  bualadhO//«tV'M/5  ^°.  O^wj'  m^rr  do  aithin 
Oliuerus  sin  ^^  tue  iarmor^ïc/;/  ara  ck/^hem  fen,  7  m^fr  fuair  é 
do  togha/7'h^-  a  lam  7  aduhain  re  'Portibras:  «  acso  [sela  7  —  B] 
crich  do  helhadh  !  Gidhedh  o  înarus  mo  ck/ihem  fen  c^/aigim 
dwftsi  do  daidhem  fen  do  toghhail  '3. 

61.  0^/5  ad//bfl/;'t  ¥ortibras:  «  g(7c/;  ni  tairgim  ^4  duit  ar 
maithe  r///t  do  eit[ig|ij-  or  m  '5  é  »,  7  '^  ni  ghebh  enret  uait  ». 

62.  Orw.f  t//cadar  ucht  arachele  [co  das^7r/;/ach  —  B]  aris,  7 
do  buail  Vorîihras  sgiath  Oliueruis  co  das^rr/;/ach  gur  ling  uadh 
annsa  n-aer.  Ocus  ad//brr/rt  re  hOliuerus  :  «  cred  uma  calhai- 
^'hi  17  fcj-ta,  7  acso  c/'ich  do  c/;fl/hfl4'-/;thi.  »  Nir  (regair  Oliuerus 


1 .  Icsin  B.  buail  Olucrus  c  B. 

2.  dofetfaide  D.  dofctfaidthi  D.  10.  aimncri  Fo/7/7')-^/.v,  B. 

3.  am  ancristaiglii  B.  11.  dothôgaib  B. 

.| .  baphtcn  D.  bapten  B.  12.  do  gabail  chugat  B. 

5.  a  fat  a  iarainn  D.  15.  Icath  troigcd  D.  lc/ln;oigh  B. 

6.  uch  uchabapten,roba  maitliD.  14.  targaB. 

7.  deirbcotsa  D.  15.  n'ir  ghabais  uaim  é 

8.  dodcn  M.  D.  dodhén  B.  16.  M.  imerts  7  Adubain  Oliiimis 

9.  co  roib    an  br(<,f  inti,  7  d'atli-  17.  cad  fa  catha/Vind  tû  B. 
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dominion.  Howhcit,  if  with  that  sword  I  werc  to  slny  thec,  as 
I  hope  to  do  at  once,  thou  wouldst  bc  ablc  to  adjudge  me  to 
be  a  bad  Christian.  » 

59,  And  Fortibras  said  :  «  Very  hard  is  thy  heart,  where- 
fore  thou  shalt  hâve  a  sudden  death.  »  And  Oliver  looked  at 
the  paynim's  horse,  and  beheld  two  swords  hanging  down  by 
its  flank,  and  seized  one  of  the  swords  whose  name  was  Bap- 
tême, and  it  was  a  palm  in  breadth,  and  eight  feet  in  length  ; 
and  w'iien  he  reached  the  sword  lie  said  to  Fortibras  :  «  Beliold 
the  seal  of  thy  death.  »  And  when  Fortibras  saw  this,  he 
changed  colour,  and  said  sadly  :  «  O  Baptême,  well  hast  thou 
guarded  me  hitherto,  for  never  by  knight's  side  hath  hung  a 
sword  better  than  thou.  » 

60.  And  Oliver  said,  «  Thy  sword  I  will  prove  on  thyself, 
and  if  I  do,  I  will  give  it  to  thee  in  lieu  of  mine  own  sword.  « 
And  he  smote  the  paynim  swiftly  under  his  pap,  and  eut  his 
armour  down  to  his  flesh,  and  with  the  might  of  the  blow 
drove  thesword  a  foot  into  the  ground,  and  that  took  the  strength 
out  of  Fortibras'  hand,  so  that  he  had  no  power  to  smite  Oli- 
ver. And  when  Oliver  perceived  this,  he  searched  for  his  own 
sword,  and  when  hefound  it,  helifted  his  hand  and  said  to  For- 
tibras :  «  Lo,  the  seal  and  the  end  of  thy  life  !  Howbeit'  since 
I  hâve  found  my  own  sword,  I  permit  thee  to  lift  up  thine.  » 

6r.  And  Fortibras  said,  «  Whatever  I  hâve  offered  thee  out 
of  kindness,  thou  hast  rejected.  I  will  not  take  a  single  thing 
from  thee.  ». 

62.  And  again  they  attacked  cach  other,  and  Fortibras 
smote  the  shicld  of  Oliver  so  furiously  that  it  sprang  from 
him  into  the  air;  and  he  said  to  Oliver  :  «  For  what  art  thou 
fighting  now  ?  and  behold  the  end  of  thy  fighting.  »  Oliver 
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é  acbi  do  buail  é,  7  tarrlatar  a  cinn  uma  chele  le  dasachi  a 
mbuilledh  giir  sginnit//r  tinnt('L/;a  asa  suil/7'h  aracn,  7  rue 
OJiitcnis  sgiath  Vortihrais  leis  acJjl  bccan  [don  toise  sin  —  B]. 

63.  Ocus  ad«bi7/rt  Fortibras  co  tarcaisntch  [ris|  :  «  ni 
f/M/heochair  co  brath^  aris,  7  ni  gaird('oc/;a  cara  ort,  na  Serins 
na  Vs.o\andus  ôniu  ~  amacli,  7  gczb  ba/V/rt/h  3  ciigai  ona  déibh 
aerdha.  »  Ocus  mor  do  thoghrt/7;h  Voriihras  a  lam  dob  ail  Icis 
buille  mârbthach  do  tob^ïVt  do  Oliuents'^,  7  niMr  tainic  (onacht 
Dia  ar  Oliuerns  do  co/muic  cnes  Voriihras  gan  eidd'^li  fona  as- 
gaill  deis,  7  do  dlieisidli  a  buille  cb/Whem  air,  7  do  gerr  asna 
ann,  7  do  gerr  a  sliasar^  7  ag  imgabrt/7  na  bi'iilld'û'h  tarrla  in 
clrt/Jhem  ina  chois  7  tue  cn^^h  guasfl'r/;/ach  uirri  co  roibhe  a 
feoil  7  a  Whar  gé^rrtha  ar  t///tini  di  5  7  do  doirt  a  fhuil  co  mor, 
7  do  th//ztdoc/?wm  talm^/z  [antan  sin  —  B],  7  do  eigh  co  truagh 
7  adubrt'/rt  :  «  A  Oliueruis,  a  compan^^Vh,  dobmm  me  duit  ar 
n-imclodh  6,  7  iar[r]aim  ar  gradh  Cr/5^  ort  nech  dar  cuiris  tù 
fen  isin  guas^r/;/  so,  7  f?vrail  mo  ba/jto/h  ina  ainm,  7  ar  do 
ndirecht  fen  na  himir  bas  orum,  ôir  dobadh  [adjuathm?/;-  le 
Dia,  7  dobo  mimaisé^c/;  àuh  fen  ^àgànach  do  marhad  [fo.  5''] 
7  seaga  tahain  fen  co  humai  do  Dia  7.  Ofz/i'  da  n-t'rg^rsa  cath.\- 
chud  ^  [co  laidir  —  D]  a  \\ucht  creidme  Crisi  7  a  hue/;/  Serluis 
imp/r  in 9  tig^rna  saeg///ta,  7  gach.  taisi  r//cz/5'  on  Roim  lium 
aiseogat  iat.  Ocus  cred  i  in  edail  na  in  gloir  ata  d«//si  duine 
mrtrb  d'athm(7rbrti7'?7  guidim  tû  cuir  arm'ech  mhe^°,  7  bt'/r  \ci 
dochum  in  imp/r  mhe  dom  leigh///i-  m^d  ctir  é,  7  a  Oliueruis, 
grtb  in  luin'c/;sa  umat  oir  do  cuiri//jsa  .x.  m///  barbz^rach  a  cel- 
gaihh  [romat  —  D]  ^^,  7  da  tegmat  àuii  is  fr/rdi  cathQOch'xn  a 
b^/7h  umat,  7  hcir  \et  na  cloi[d]me  sô  sech  gach  ni,  oir  ni  fûil 
[a  talmain]  a  comma/th  do  cloi[d]m//'h.  » 


1 .  cobrach  M.  B.  tach  gur  toit  a  fcoil  7  a  Ir/har  sis  ris  B. 

2.  oniugh  M.  6.  disligliim  me  fein   duit  arnam 

3 .  gab  bas  chiicat  ona  deib  aman-  clilai  ]'>. 

tracha  D.    gab  bas   cugat  ona   deib  7.  7  é  ag  iarri;/(/  a  baistigh  B. 

aniunturacha  B.  8.  caithcocliat  D. 

4.  do  thoc  (ortibras  a  lam  do  to-  9  niarB. 

hain  buiiii  bais  d'olucr«5  B.  10.  ainic  misi  ar  grad  Crist  B. 

5  .   do  archtnaigh  hi  go  guasach-  1 1 .  i  ccilg  ctrut  7  do  nuiintir  fcin  B. 
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answercd  him  not  ;  but  hc  struck  him,  :ind  they  chishcd  to- 
gether  with  thc  fury  of  thcir  blows,  so  that  sparks  of  fire  flew 
ont  of  thcir  cycs;  and  in  that  bout  Oliver  carricd  off  ahnost 
thc  whole  of  Fortibras'  shield. 

63.  Then  Fortibras  said  to  him  disdainfuliy  :  «  Thou  wilt 
ncverfîght  again,  and  no  friend,  neithcr  Charles  nor  Roland, 
shall  rejoice  in  thee  from  this  day  forth.  So  receivc  baptism 
fromthe  aereal  gods.  «  And  as  Fortibras  lifted  up  his  hand  he 
was  filin  to  givc  Oliver  a  deadly  blow;  but  then  God's  help  came 
to  Oliver,  and  he  espied  the  skin  of  Fortibras  uncovered  under 
his  right  armpit,  and  he  delivered  a  sword-blow  upon  him, 
and  cleft  a  rib  and  cleft  his  thigh.  And  in  avoiding  the  blow, 
the  sword  chanced  on  his  Icgand  gave  it  a  dangerous  wound, 
so  that  his  flesh  and  his  mangled  skin  fell  from  it,  and  his 
blood  poured  forth  copiously,  and  then  he  fell  to  the  ground, 
and  cried  lamentably  and  said  :  «  O  Oliver,  my  comrade,  lyield 
me  to  thec  defeated,  and  I  entreat  thee  for  the  sake  of  Christ 
for  whom  thou  hast  put  thee  into  this  péril,  direct  me  to  be 
baptized  in  His  name.  And  tor  thine  ovv-n  knighthood's  sake, 
do  not  inflict  death  upon  me^  for  it  would  be  hateful  to  God, 
and  it  would  be  disgraceful,  for  thee  thyself  to  slay  a  paynim 
when  he  is  delivering  himself  humbly  to  God.  And  if  I  recover 
I  will  fight  strongly  on  behalf  of  Christ's  faith,  and  on  behalf 
of  the  emperor  Charles,  the  earthly  lord,  and  I  vv'ill  give  up 
every  relie  thati  brought  from  Rome;  and  what  is  thy  profit 
or  thy  glory  in  slaying  a  dead  man  outright  ?  And  I  entreat 
thee,  put  me  on  my  horse,  and  take  me  to  the  emperor  to  be 
healed  if  this  be  possible.  But  (first),  O  Oliver,  don  this 
corslet,  for  I  hâve  set  ten  thousand  barbarians  in  ambush  be- 
fore  thee,  and  if  they  meet  thee  thou  wilt  fîght  the  better  for 
having  il  upon  thee;  and  above  ail  things  take  thèse  swords, 
for  on  tarth  there  are  none  so  good  as  thc}'.  » 
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64.  Ociis  ani;i  dolsurbl  sin  d'Oliiicnis  tainic  a  trocaire  nir,  7 
do  ccngail  araech  tarsna  hc  o  nacharb  liir  Icis  b(77h'na  siiidhe  ^ 
uirre,  7  do  cw/r  roime  [mar  sin  —  D]  he. 

65.  Oats  tareisi  sin  tainic  Brulannd/^5  harb//rach  [rocroda 
—  B]  ina  choinne,  7  do  buâil  ar  ucht  é,  7  niana  br/h  in  darna^ 
luiiY'c/;  uime  dobo  buille  bais  dô  é. 

66.  Ocus  adubafrt  Yortibras  ris:  «  a  Oliucnds,  cuir  misi  a 
n-inadli  îolaighlech"^  mur  nach  fiiicfit  na  pàgàiiaigb  mhc  »,  7 
rue  Oliiierns  co  min  leis  é,  7  do  c?//r  a  n-inadli  ïolaigblech  é,  7 
do  léig  fein  spuir  doc/;/nn  a  eich,  7  dob  ail  leis  du\  mur  a  rôi- 
bhe  Scrlus  mor  7  a  sluaigh,  7  tangad/zr  ina  aigzWh  na  .x.  m/// 
pâgànach  neocb  ^iduhairt  Vorîihras.  Ocus  do  guidh  Olmcrns  Dia 
ima  ion^icbt,  7  do  thairraing  a  chzwhem  amach,  7  tnrrla  m^c 
imp/r  na  nlub(7/  dô,  7  do  buail  é,  7  do  sgoilt  amuige  a  ucht  é. 
[Do  marb  don  buille  sin  e  —  D|,  7  do  rue  a  shle/o-h  leis,  7  do 
lig  fona  hhxhalaibh.  é  mar  \tomain  ar  dasacbt,  7  do  tuitid//r 
dechnehur  ar  .xx.  don  toruin/H  sin  leis,  7  |is]  ar  in  toruinn 
sin  do  marb  se  in  barun  uasal  darubainm  Glacis  5,  7  tangadnr 
na  pâgânaig  as  gacb  aird  7  do  lenad///'  é. 

67.  Orz/5  IS  annsin  tainic  Morannd//^  7  Tuirgirin^/i^  7  Sor- 
tibrannd/^^  de  Cornubia,  7  M?^rgan?/5  righ  Dainnsftih  7,  7  ad//- 
brud//r  ris  do  gothrt/bh  mora  :  «  o  a  Ciistaide^,  ni  rdchair  as 
m^rsin  »  Ocus  gach  duine  dambenadh9ack/Whemamflc/;dobt'- 
rcdh  cncdh  bhâisfair.  Oi://5do  trasgairO////^;7/inabarbw;-ai2;hmrt;' 
dogénadh^°  maie  t/re  cairigh  ^'  noid  uain,  7  mwr  do  rc);mcad//;' 
na  harhuraigh  sin  do  innsaighd//reach  OJiucrus,  7^-  do  mar- 
bfldar  i,  7  do  trasgadz/r  é  fein.  Ocus  do  eirigh  Oliuerus  co  ferr- 
dha,  7  do  glac  a  cl^/Jhem,  7  ni[rj  lam  aenduine  ani^3  tec/;/  'na 


1 .  suighe  M. 

2.  andara  B. 

3  .  folaigh  misi  o  rugad  ort  fein,  7 
dorighni  marsin  7  domarb  a  rue  air 
do  barbarachaib  uma  chenn,  7  dosbor 
a  each  annscin,  7  doeirgidar  na  .x. 
m.  brt/barach  ana  aig/V/  antan  sin 
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4.   ruath«/B. 


5.  gaIcH5  D.  glocius  B. 

6.  morgatus  7  tuirgensinis  D. 

7.  na  hinnsaide  D. 

8.  lia  hâ  a  cr/.s/aiglii  B. 

9.  da  tecmad  Hina  clilaidcm  D. 
10.  sic  B.  do  dcnamh  M. 

1 1  .  câiridh  M. 

1 2  .  ar  forracli  na  nibarb//;ach  do  lî. 
13 .  ciicu  M.  aca  D. 
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64.  Whcn  Oliver  hcarJ  this  hc  liad  compassion  upon  For- 
tibras,  and  bound  iiini  on  his  horse  atiiwart,  sincc  hc  could  not 
sit  up,  and  tluis  Oliver  put  hini  in  front  of  hini. 

65.  Thereafter  came  Brulandus,  avery  crue!  barbarian,  and 
met  Oliver  and  smote  him  on  the  brcast;  and  had  it  not  been 
for  the  second  corslet  that  he  wore,  this  would  havc  been  a 
mortal  blow. 

66.  And  Fortibras  said  to  hini,  «  O  Oliver,  put  me  in  a 
secret  place  where  the  paynims  will  not  see  me.  »  And  Oliver 
took  him  gently,  and  put  him  in  a  secret  place,  and  he  him- 
self  clapped  spurs  to  his  horse,  and  was  fain  to  go  where 
Charles  the  Great  and  his  armies  were  biding.  But  the  ten 
thousand  paynims,  of  whom  Fortibras  had  spoken,  came 
against  him.  Then  Oliver  entreated  God  to  help  him  and 
drew  forth  his  sword;  and  the  son  of  the  emperor  of  the  Jews 
met  him  ;  but  he  smote  the  Jew,  and  cleft  him  as  far  as  his 
breast,  and  killed  him  with  that  blow,  carried  off  his  spear 
and  flung  it  among  the  Jews  like  a  lion  enraged.  And  thirty 
of  them  tell  by  Oliver  in  that  charge (?),  and  in  that  charge  (?) 
he  killed  the  noble  baron,  whose  name  was  Glacis  ;  but  the 
paynims  came  from  every  point  and  pursued  him. 

6y.  Then  came  Morandus,  and  Turgirin,  and  Sortibrand  of 
Cornu bia,  and  Murgan,  the  king  of  Dansed,  and  said  to  him 
with  loud  voices  :  «  O  Christian,  thou  shalt  not  escape  like 
this.  »  And  every  one  whom  his  sword  had  smitten  was  gi- 
ving  him  a  death-wound.  But  Oliver  laid  low  the  barbarians 
as  a  wolf  does  sheep  or  lambs  ;  and  when  the  barbarians  saw 
this,  they  attacked  Oliver's  horse  and  killed  it,  and  himself 
they  cast  to  the  ground.  Then  Oliver  rose  up  manfully  and 
grasped  his  sword,  and  not  one  of  them  dared  to  come  near 
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goire  dibh,  7  gidlir^/h  tz/cadar  na  pûs^âiiaiob  m  mélc  sin  do 
hinWibh  dô  co  ndernadar  h\ogh:\  Lvca  da  sgiath,  7  t//cadar  ceit/?/'i 
[rig]  ciWha  gwàsûcbla  nachàv  cnedhix  bais  tr'it  an  da  lûir^'fh  ara 
curp.  Ocus  rucadwr  co  hainndeonach  air,  7  do  cengladwr  co 
cruaidh  é,  7  do  cuiredwr  beinndil  uma  cend  '  con^ch.  faic<'Jh[se] 
acnduine  ^cu,  7  do  cuircw/'  cethrar  barb/^rach  do  coinict. 

68.  Or//j  ina  diaidh^  sin  tainic  Rolanndz/i-  7  da  fer  deg  faris3 
do  sluaghrt//7h  na  Fraingce,  7  dochuaidh  docum  na[m]barb//- 
rach,  7  do  buail  Kolandiis  nrrh  [uasal]  ar//  darub  ainm  Corsu- 
bules,  ina  ucht  [7  do  marb  e],  7  do  \narh  Ogenis  Atlienas,  7 
domarb  Ricardwj  Amaingis,  acht  ni  roibe  aen  duine  ncu  nacbar 
tuit  nech  uasal  do  barb/z/ach^/Mi  leis,  7  do  c/jruinn/Vhid//;'4 
na  harbitraigh  ann  7  tz/cad/zr  ur/;/  arna  cr/iW/J/bh,  7  do  c/;///- 
redar  k/hmile  taranais  iat,  7  do  marb^z^ar  Bâter  7  Uilliam  7 
r/^/re  uaisle  maille  crismidhe  e/e,  7  do  legadar  Bernardw^f  mac 
diùice  iiasail  darub  ainm  T^rre  7  [do  gabad]  Gilleb^r«s  .i.  iarla 
Ambro[i]s,  7  do  c///redar  cengailte  ara  n-echaibh  iat,  da 
mbreith  co  hAdmiranndw^  .i.  imper  na  paghanflcii. 

69.  Ociis  mar  do  conmùrc  Serins  sin  do  gair  a  chaism/Vt  fen 
co  lîard  7  adiihairf.  «  A  baruna  disle^,  is  follus  co  f«;lti 
eaclacli  o  ligthi  dona  harhi{ nicha ibh  har  n-iarladha  do  breith  a 
ndairsi  leo,  7  ïechaidh  bur  ci'odhacbt  gnaith  d'fuaslug//z/  hur 
companacb  a^Mamh^?/7;h  na  mbarb/zrach  !  » 

70.  Ocus  mar  do  chualad//r  na  crislaidhi  sin  tucadar  aghaidh/ 
arna  barb//rachi?/Mi  7  do  c/z/Vedar  ar  siubfl/  iat,  7  t^ïrrla  Rol^/«- 
diis  ar  bainimp/V  na  nlub^?/;,  7  do  buail  bùille  uirre  gur  sgoilt 
ftniuige  a  hucbt  hi,  7  ni  mor  [fo.  6-']  dona  barb/zrachz7//'h  do 
marhad  annsin  do  bi  da  fheabhz/j"  do  teichid/zr^.  Ocus  do  gabzzz/|  ar] 
annsin  Sefre  7  Amberus9  iarladha  uaisle,  7  rucadzzr  leô  iat 
maillz'  na  c^Z/brâiglid/'/'h,  7  do  len  Rolanndzz-f  na  braighde  co  hcs- 
p(Tt[ain],  7  ni  rue  orro. 


I . 

foLich  ara  suilib  D. 

6. 

as  M. 

2. 

diaigh  M. 

7  • 

aghaigli  M. 

3  ■ 

ina  farrud  D. 

8. 

do  tcithid///- M.  dotcichedar  D. 

4- 

do  c/;;iiaidhz>hid»r  M. 

9- 

scfraid  7  ambcrsus  1). 

5. 

uaisle  D.  disli  B. 
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him.  Howbcit,  the  pagans  gave  liim  such  abundancc  of  blows 
that  thcy  made  small  fragments  of  his  shicld,  and  rhrougli  the 
two  corslcts  four  kings  inflictcd  on  his  body  dangcrous 
woinids  which  wcrc  not  wounds  ofdeath.  And  thcy  overcame 
him  against  his  will,  and  bound  him  cruelly,  andticd  a  bandel 
round  his  head,  that  he  might  not  sec  any  of  thcm;  and  thcy 
set  four  barbarians  to  guard  him. 

68.  After  that  came  up  Roland,  and  with  him  twclvc  mcn 
of  the  armies  of  France;  and  he  charged  the  barbarians,  and 
smote  cne  noble  of  them  named  Corsuvules  and  killed  him. 
And  Ogicr  killed  Athenas,  and  Richard  killed  Amangis  ;  and 
there  was  not  one  of  them  that  did  not  fell  some  noble  of  the 
barbarians.  But  thcn  the  barbarians  collected  and  opposed  the 
Christians,  and  set  half  a  thousand  after  them,  and  slew  Waltcr 
and  William  and  noble  knights  together  with  other  Christians, 
and  cast  down  Bernard,  the  son  of  a  noble  duke  whosc  name 
was  Thierry,  and  Gilbert,  earl  of  Ambros,  was  taken.  And 
they  set  them  bound  on  their  horses  to  bring  them  to  Admi- 
randus,  the  emperor  of  the  paynims. 

69.  When  Charles  saw  that,  he  shouted  his  own  warcry, 
and  said,  «  O  ye  ignoble  knights,  it  is  manifest  that  ye  are 
cowardly  since  ye  let  the  barbarians  carry  olî  your  earls  in 
slavery;  but  shew  your  accustomed  valour  and  loose  your 
comrades  from  the  hands  of  the  barbarians.  » 

70.  When  the  Christians  heard  this,  they  set  their  face 
against  the  barbarians  and  compelled  them  to  retreat.  And  Ro- 
land chanced  on  the  empress  of  the  Jews,  and  struck  her  a 
blow,  so  that  he  cleft  her  down  to  her  breast.  But  not  many 
of  the  barbarians  w^ere  killed  there,  such  w'as  the  skill  with 
which  they  retreated.  And  there  they  captured,  Geoffrey  and 
Amber;  noble  earls,  and  the  paynims  took  them  away  toge- 
ther with  the  first  prisoners  ;  and  Roland  pursued  the  prison- 
ers  till  evening,  but  he  did  not  overtake  them. 
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71.  IMt/^s  Sei'lnis,  o  do  smuaint/^^h  dorchacht  na  hôidhche 
ag  iGcbt,  do  sguir  don  cath  7  do  impô  ^  da  longpt'rt,  7  do  gabh 
mar  a  roibhe  Fortibras,  7  adub^nVt  ris  co  dobroiv/c/;,  «  uch, 
uch,  a  Eir/^tin/Vh,  bud  olc  do  dhil-  or/z^'i  tz/ia  twcorumsa,  mo 
muinnt/r  do  chiir  ar  dith4  7  mo  cara  dob  annsa  lium  na  gach 
ncch  A.  Oliuerus.  » 

72.  OcHS  do  togh^/Mi  Y-ortihras  a  aniJ  [mara  raibe  se  ina 
luige  mar  do  fét  —  D]  7  ad//b^7//t  :  «  a  imp/'r  rouasail^  admaim 
mo  clodh  (ÏOliueriis,  7  co  tncns  me  fen  do,  7  mo  bhaistc^h  do 
Crist,  7  a  tiag^^rna  imp/V%  cetaid  5  si  sin  dam,  7  diultaimsi^ 
mo  dee  fen  [7  an  baisted  dobai  acam  —  D],  7  sailem  da  n- 
erger  co  dighen"  m//;[ug]udh  aniùg'idh  na  [mjbarb/zrach,  7  ni 
bus  mola^/h  do  Dia  7  bus  mcîugnd  dott  onairsi,  7  aiseogat  na 
wisi  rucus  on  Roim,  7  ni  com//rtlia  crodhacbta  E'iristm  lelh- 
marb  do  fulang  d'atlimarbrtJ^  7  is  doilgi  [limsa]  gnbaclh  Oliiie- 
ruis  na  guasrtr/;/a  mo  chncr/h. 

73.  Ociis  tainic  craidlie^  in  imp/r  air,  7  do  fz/rail  a  imcar 
co  fosaidh9  ara  sgiath  fen,  7  do  imcradar  don  dunadli  é,  7  m///' 
do  c///red  ina  \Q-àhaid  e  tangad//r  na  cnsiaidi  da  h'c/Aiin,  7  dob 
ingnadh  aille  a  cuirp  7  a  aesm//racht  ^°  fen  ^'. 

74.  Ociis  tareisi  sin  tainic  in  righ  7  do  djitir  lis  ar  ccnd  ind 
airdesp/n'c  darub  ainm  Tur^mus,  7  ad/zb^/Vc  ris  :  «  deisigh  '- 
grtc/;  ni  ben/ij  re  ba/Vfedh,  7  ba/^f  in  righ  so'3  «^  7  dorinne  in 
t-espuc  mMrsin,  7  do  ba/5^  é,  7  ise  ainm  t/zcadh  air,  Florenn- 
tinw^,  7  dobe  a  ct'/ainm  ¥ortibras^^.  Gens  do  chuir  in  t-imp<T  fis 
a  cewd  leagha  eolaigb  7  adubain  ris  a  fhis  do  toba//'t  dô  narb 


1.  do  impodh  M.  10.   acsmii/ro  B. 

2.  bud  olc  duit  do  dil  fcsta  B.  i  ^  •   7  sairc  a  faicsina  D. 
5.  oir  is  D.  12     ullmuid  D. 

4.  dil  M.  dith  D.  ]>.  13 .    baist  F.  an  ainm  an  athar  7  an 

5.  sic  D.  c«uini  M.  maie  7  an  sp.  naem  B. 

6.  diultaigim  lî.  14.   7  iso  in  cc'/ainm  dogairti  de  co 

7.  condingon  B.  bas  .i.   {ortibras  D.   Gidtv/h  is  (oiii- 

8.  trocairi  B.  bras  doberthai  air  go  bas  B. 

9 .  cobsaigh  B. 
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71.  Asto  Charles,  when  he  perceived  the  darkness  of  night 
coming  on,  he  quittée!  the  battle  and  retiirned  to  his  camp, 
and  went  to  where  Fortibras  was  biding,  and  said  to  him 
sadly:  «  Ahis,  alas,  thou  Saracen,  evil  will  be  thy  fate,  for 
'tis  thou  that  hast  caused  my  household  to  be  destroyed  and 
my  friend,  Oliver,  who  was  dearer  to  me  than  anyone.  » 

72.  And  Fortibras  while  lying  down  lifted  up  his  head  as 
best  he  could  and  said  :  «  Right  noble  emperor,  I  confess  that 
I  was  defeated  by  Oliver,  and  that I  surrendered  myself  to  him, 
and  my  baptism  to  Christ;  and  O  lord  emperor,  allow  this 
to  me;  and  I  renounce  my  owh  gods  and  the  baptism^  that  I 
had;  and  I  hopc  that  if  I  recover  I  shall  do  battle  against  the 
barbarians,  which  will  be  praise  unto  God  and  an  increase  to 
thy  honour.  Then  I  will  return  the  relies  which  I  brought 
from  Rome.  And  it  is  not  a  sign  of  vaknir  to  suffer  a  half- 
dead  Saracen  to  be  killed  outright.  And  I  am  sorricr  for  Oli- 
ver's  capture  than  for  the  péril  of  my  own  wounds.  » 

73.  And  the  Emperor  had  great  compassion  for  him,  and 
he  ordered  him  to  be  carried  steadily  on  his  own  shicld.  So 
they  bore  him  to  the  camp  ;  and  when  they  put  him  into  his 
bcd,  the  Christians  came  to  gaze  at  him,  and  marvellous  was 
the  beauty  of  his  body  and  his  own  nobleness(?). 

74.  After  that  came  the  king  and  sent  a  message  for  the 
archbishop  whose  name  was  Turpin,  and  said  to  him:  «  Make 
ready  everything  that  relates  to  baptism,  and  baptize  this 
king.  »  Thus  did  the  bishop,  and  baptized  him,  and  the  name 
conferred  upon  him  was  Florentinus,  and  his  first  name  was 
Fortibras.  Then  the  emperor  sent  a  message  to  a  skilful  leech 


1 .   1.  e.  circumcision. 
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innléigh//^  é^,  'j  Jo  f('c/;adh  c  7  aduhn/J/;  ris  co  mlv/h  se  sL//i 
fil  û'o^/  da  mis,  7  do  failt/^di  in  t-imptv  roime  sin. 

75.  Ocus  ad//bi//rt  in  t-impcr;  «  uch  uch,  is  maith  do 
hi'ind  anôis  da  f:ighainn  Oliiicrus  7  na  baruin  de  do  grtb^/i/  mailL' 
ris  !  » 

76.  IMt/w  na  pâgânacb,  r//cad//r  Oliiicrus,  maille  na  baru- 
naibh  e/e  léo,  7  do  gabad//y  droich^;  Munt[rjibil  -,  7  tangadar 
don  catbraigh.  davuh  ainm  Egrimor  m^ra  roibhe  Adminmnd/^i- 
.i.  righ  na  nlubal.  Ocus  do  tôirling  Brulannd?^^  co  luath,  7  wrrla 
in  righ  dô  ina  choinne,  7  aduhain  ris  :  «  a  Brulannd;//V_,  innis 
dam  an  tiicais  Serlus  chugam  eter  gach  ni  da  ndtTnubair  ».  Ocus 
ad;<b^//Vt  Brulannd^/^  ris  :  «  is  leor  a  olcus  fiiaramw/-  ar  tiuus^, 
6ir  tainic  Serins  màr  7  a  sl//^7i^h  chugainn  7  do  marbadàr 
imat  ar  sh'iaigh  7  ar  righa  7  ar  tais('c/;a,  7  sgel  is  measa  na  sin, 
t//cad  cncdhii  bais  ar  do  mac  sa,  [7  do  gabadh  lie  —  D  |  7  do 
ba/V/edh  mur  cristaiclhi  é.  » 


1.  dofiarf(;/f'    dib    ar    b'indleighis        3.   is  lor  a  oIc/m"  doghnodhaigenii/r 
hé  B.  ^  B. 

2.  Mainntribil  D.Matnbil  B. 
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aiid  tolJ  hini  to  makc  kiiown  whcthcr  Fortibras  could  be 
CLircd,  and  the  Iccch  lookcd  at  him  and  said  tliat  lie  woiild  bc 
whole  at  the  end  of  two  months.  Thcreat  tlic  empcror  rc- 
joiced;  and  he  said:  «  Alas,  alas,  I  should  be  happy  now 
could  I  get  Oliver  and  the  otiier  barons  who  were  captured 
along  with  him.  » 

76.  As  for  the  paynims,  thcy  carried  ofF  OHver  together 
with  the  other  barons,  and  they  reached  the  bridge  of  Man- 
tribil  and  came  to  the  city  named  Egremor,  where  Admiran- 
dus,  the  king  of  the  Jews,  was  biding.  And  Brukmd  aHghted 
quickly,  and  the  king  came  to  meet  him  and  said  :  «  C)  Bru- 
bnd,  tell  me,  hast  thou  brought  Charles  to  me  ?  and  tell  me 
everything  that  ye  hâve  donc.  »  And  Bruland  answered. 
«  Evil  enough  hâve  we  found  our  expédition,  for  Charles  the 
Great  and  his  army  attacked  us,  and  killed  many  of  our  host 
and  our  kings  and  our  chiefs;  and  worse  tidings  than  this, 
mortal  wounds  hâve  been  inBicted  on  thy  son,  and  hc  has 
been  taken  prisoner,  and  baptized  as  a  Christian.  » 

(To  hc  coiil'niiicd.) 

AMiitlev  Stokes. 


«    SAINCT    TREIGiNEY    OU    PAIS    DE    GALE    )> 


Lorsque  le  roi  de  France  Charles  VII  envo3'a,  en  1434, 
maître  Regnault  Girard,  chevalier,  seigneur  de  Bazoges,  cher- 
cher en  Ecosse  Marguerite,  fille  de  Jacques  L""  et  fiancée  du 
dauphin,  le  futur  Louis  XI,  une  tempête  affreuse  assaillit  l'am- 
bassadeur. Pour  se  tirer  d'affaire,  Regnault  Girard  fit  un  vœu 
et  se  préoccupa  de  l'accomplir  dès  qu'il  eût  pris  terre,  sur  la 
côte  ouest  de  l'Ecosse,  «  devant  l'avre  de  Lorocen  »  (Rose- 
neath  ?)  Dans  la  relation  qu'il  a  laissée  de  son  voyage  et  qui 
est  conservée  en  une  copie  du  xvi"=  siècle  à  la  Bibliothèque  Na- 
tionale (Ms.  Fr.  17330),  Girard  raconte  qu'il  fut  reçu  et  très 
bien  traité  par  une  parente  de  son  compagnon  de  route,  Hu- 
gues Kennedy,  chez  laquelle  ils  arrivèrent  le  9  janvier  (1435). 
Il  songea  aussitôt  à  remplir  son  vœu  :  «  Puis  par  nous  jour- 
nées nous  en  allasmes  à  Sainct  Treigney  ou  pais  de  Gale,  car 
nous  y  estions  vouez  pour  le  danger  où  avions  esté  et  luy 
offrismes  une  nef  d'argent  où  les  armes  du  Roy  furent  appo- 
sées »  (fol.   128). 

Quelle  peut  bien  être  la  localité  où  l'envoyé  du  roi  de 
France  accomplit  ce  pieux  pèlerinage  ?  Dans  sa  grande  histoire 
de  Charles  VII,  M.  du  Fresne  de  Beaucourt  mentionne  ainsi 
cet  incident  :  «  Ils  allèrent  ensuite  accomplir  un  vœu  fait  à 
Saint  Trignan  au  pays  de  Galles;  ils  déposèrent  dans  l'église 
où  ce  saint  était  vénéré  une  nef  d'argent  aux  armes  de 
Charles  VII  »  (t.  II,  p.  498).  Mais  quelle  était  donc  cette 
église  ? 

Ayant  eu  à  fliire  usage,  après  M.  du  Fresne  de  Beaucourt, 
de  la  relation  de  Regnault  Girard,   j'ai  cherché,   mais  inuti- 
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Iciiicnt,  un  lieu  de  pèlerinage  gallois  qui  pût  correspondre  aux 
données  fournies  par  l'ambassadeur.  Il  me  sembla  toutefois 
avoir  identifié  le  saint  en  question,  et  j'ai  indiqué,  dans  un 
essai  consacré  à  l'expédition  du  seigneur  de  Bazoges,  qu'il 
s'agissait  sans  doute  de  saint  Trena  ou  Trenanus,  disciple  de 
saint  Columba,  au  vi'-"  siècle.  Ce  saint  pouvait  être  invoqué 
avec  d'autant  plus  d'à-propos  au  cas  de  péril  de  mer,  qu'il 
avait  fait  lui-même,  dans  des  circonstances  miraculeuses,  la 
traversée  d'Ecosse.  On  le  fête  le  23  mars,  et  sa  vie  se  trouve 
dans  les  Actit  Sauclontiii  de  Colgan  (Louvain,  1645,  fol.,  t.  I, 
P- 726). 

Restait  toujours  (que  l'identification  fût  juste  ou  non)  la 
question  de  lieu.  Regnault  Girard  dit  qu'il  fut  «  ou  pays  de 
Gale  »,  pour  accomplir  son  vœu.  C'était  un  voyage  fort  long 
et  terriblement  dangereux.  S'il  l'avait  fait  par  mer,  il  l'aurait 
sûrement  dit;  car  il  avait  la  mer  en  horreur;  il. y  éprouvait 
«  de  grands  malaises  »  et  il  avait  peur  des  naufrages.  Dure- 
ment éprouvé  comme  il  venait  d'être  par  une  traversée  de 
56  jours,  «  en  fin  cueur  d'hyver  »,  il  ne  se  fût  pas  risqué, 
sans  nous  conter  du  moins  sa  peine,  à  entreprendre  une  nou- 
velle et  très  périlleuse  navigation.  Par  terre,  il  eût  encouru 
d'autres  dangers  non  moins  grands  ;  la  France  et  l'Angleterre 
étaient  en  guerre;  s'il  s'était  aventuré  au  delà  des  frontières 
d'Ecosse  il  eût  eu  grand'cliance  d'être  capturé,  et  son  maître 
eût  eu  un  nouveau  motif  de  parler  (comme  il  lait  dans  les  ins- 
tructions remises  à  Girard)  de  «  la  damnable  emprise  des 
Anglois,  anciens  et  communs  ennemis  desdicts  Royaumes  de 
France  et  d'Escoce.  » 

Mais  surtout  le  peu  de  temps  occupé  par  ce  voyage  doit 
fliire  écarter,  malgré  la  précision  des  termes,  toute  idée  d'un 
voyage  en  gays  de  Galles.  On  voit  en  effet,  par  la  relation 
de  Girard,  qu'il  quitta  r«  hostel  Cambel  »  (où  la  parente  de 
Kennedy  l'avait  hébergé),  à  une  date  incertaine,  mais  posté- 
rieurement au  9  janvier.  Il  fit  son  pèlerinage,  accomplit  son 
vœu  et  se  remit  en  route  le  14  du  même  mois  :  «  Le  xiiij  jour 
dudit  moys  partismes  dudict  lieu  de  sainct  Treigney  et  par 
noz  journées  vinsmes  à  l'hostel  de  nostre  compaignon  Candé.  » 
Il  eût  follu  bien  plus  de  temps,  mais  surtout  de  bien  autres  pré- 
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cautions,  s'il  s'était  agi  réellement  du  pays  de  Galles,  et 
jamais  le  seigneur  de  Bazoges,  qui  n'avait  pas  quitté  au  départ 
la  terre  ferme  «  sans  grans  pleurs  »,  n'eût  passé  sous  silence 
une  entreprise  aussi  audacieuse. 

Il  tant  donc  cliercher  ailleurs  le  lieu  du  pèlerinage.  L'examen 
des  diverses  circonstances  relatées  par  Girard  amène  à  la  con- 
clusion quil  doit  s'agir  d'une  église  non  pas  galloise  mais 
écossaise,  jadis  des  plus  célèbres,  située  sur  la  côte  ouest,  mais 
plus  au  sud  que  le  lieu  de  débarquement  du  voyageur.  C'est 
celle  de  Whitehorn  (Candida  Casa)  sur  le  Solway  Frith,  église 
jadis  dédiée  à  saint  Martin  de  Tours.  Elle  avait  été  construite 
par  saint  Ninian,  apôtre  des  Lowlands  d'Ecosse,  à  la  fin  du 
ix""  et  au  commencement  du  v^  siècle.  Ninian  y  fut  enterré,  et 
c'est  lui  dès  lors  qu'on  vint  y  vénérer.  Le  lieu  attira  d'innom- 
brables pèlerins;  Bède  a  célébré  les  mérites  du  saint  et  la  con- 
version des  «  Pietés  méridionaux  »  grâce  à  lui  :  «  praedicante 
eis  verbum  Nyniâ  Episcopo,  reverendissimo  et  sanctissimo 
viro  »,  à  qui  on  doit  «  candida  casa  »,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  était  de  pierre:  «  qui  locus...  vulgo  vocatur  ad  candi- 
dam  casam,  eo  quod  ibi  ecclesiam  de  lapide,  insolito  Brito- 
nibus  more,  fecerit.  »  {Historia  Eccksiastica,  liv.  III,  chap.  5). 
Alcuin  le  mentionne  dans  ses  lettres  ;  il  envoie  en  782  un 
«  olosericum  »  pour  envelopper  le  corps  de  saint  Ninian.  Aelred, 
le  saint  abbé  de  Rievaulx,  écrivit  une  biographie  de  l'apôtre; 
on  en  a  plusieurs  autres,  une  attribuée  au  poète  Barbour,  une 
autre  écrite  par  Capgrave.  Les  pèlerins  affluèrent  en  si  grand 
nombre  que  peu  d'années  avant  l'arrivée  de  Regnault  Girard, 
Jacques  P""  avait  décidé  que  les  étrangers  se  rendant  à  Whi- 
tehorn pour  faire  leurs  dévotions  à  la  châsse  du  saint  jouiraient 
de  la  protection  royale  pendant  la  durée  de  leur  pèlerinage 
(A.  P.  Forbes,  Lives  of  St.  Ninian  and  St.  Kentigern,  Edim- 
bourg, 1874,  pp.  xxvii  et  s.). 

Mais  comment,  dira-t-on,  Saint-Ninian  en  Ecosse  peut-il 
être  «  Sainct  Treigncy  ou  pais  de  Gale  »  ?  La  chose  s'explique 
aisément.  Ninian  était  appelé  couramment  Rinian,  Trenan, 
Trinyon,  etc.  Lyndesay,  dans  son  Dialog  bctuix  Expérience  and 
une  Courtcour ,  l'appelle  «  Sanct  Rinyan  ».  Dans  une  ballade  sur 
la  bataille  de  Flodden  le  saint  fiuuresous  le  nom  de  «  St.  Trin- 
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iKin  ol  QLih}tchorn  »  ;  un  décret  de  l'cvèquc  rétormé  Barncs 
l'appelle  St.  Trinyon  (Forbes,  ihid.).  Paul  Jovc,  dans  sa /J«- 
criplio  Brilaiinue  (Venise,  1548)  donne  une  liste  des  noms  de 
lieu  écossais  ;  on  y  trouve  :  «  S.  Ninianus,  Seynt  Tronians, 
olim  candida  casa  »  (sig.  1  iiij).  Le  saint  était  tort  connu  en 
France  grâce  aux  auxiliaires  écossais  qui  juraient  volontiers  par 
son  nom  ;  il  était  donc  naturel  que  Girard  pensât  à  lui.  On 
ne  l'avait  pas  encore  oublie  à  la  Renaissance,  et  Carpalim  l'in- 
voque dans  l'embarras  que  lui  cause  le  baragouin  de  Panurge  à 
la  première  rencontre  de  ce  héros  avec  Pantagruel  :  «  St.  Trei- 
gnan,  foutys  vous  d'Escoss  ou  j'ay  failly  à  entendre  »  ! 

Quant  à  la  localité,  elle  n'est  pas  sans  doute  dans  le  pays 
de  Galles,  mais  elle  se  trouve  dans  le  pays  de  GalJoway.  Girard 
qui  ne  regarde  pas  de  près  aux  noms  propres  et  qui  appelle 
Kennedy  Candé,  confondit  très  naturellement  Galles  et  Gal- 
loway. 

Quand  il  arriva  en  Ecosse,  le  renom  du  saint  était  à  son 
apogée;  c'était  un  héros  populaire,  celui  à  qui  on  demandait 
le  plus  volontiers  secours  : 

Tu  per  terras  et  pcr  mare 
Dire  viiictos  liberare 
Non  cessas  christicolas, 

lit-on  dans  le  service  composé  en  son  honneur.  Le  saint  était 
des  plus  respectés,  le  chemin  des  plus  faciles  et  fréquentés  : 
toutes  raisons  pour  fixer  le  choix  du  voyageur. 

C'est  à  la  voûte  de  «  Candida  Casa  »  qu'il  suspendit,  sans 
nul  doute,  sa  «  nef  d'argent  où  les  armes  du  Roy  furent  ap- 
posées ».  On  chercherait  vainement  aujourd'hui  cet  ex-voto  à 
Whitehorn;  l'église  fut  saccagée  au  temps  de  la  Réforme;  les 
pèlerinages  cessèrent,  et  l'évêque  Barnes  interdit  d'observer  la 
vigile  de  «  St.  Trinyon  »,  de  Ste  Marguerite  «  et  autres  sem- 
blables inventions  du  diable  ». 

J.   J.    JUSSERAND. 


NOTES   ON    THE    MILAN    GLOSSES 

(Cf.  Rcv.  Ccll.,  XVIII,  pp.  212  sq.). 


21'-"  10.  Non  tantum  autem  hoc  contra  hereticos,  etc.  g.  uel  no- 
tandum  et  sicut  bis  and  soâin  et  sic  disponitiu"  fo  sodin  .i. 
notandum  est  hoc  contra  hereticos  non  solum  enim  in- 
dicat  reL  sicut  rel. 

To  make  sensé  of  this  passage  it  is  necessary  to  insert  amx\ 
before  sodin.  The  meaning  then  is  :  «  or  notandum,  and  in  that 
case  there  is  sicut  there,  and  in  accordance  with  that  the  ar- 
rangement is  thus,  namely,  notandum,  etc.  »  Such  a  use  of 
anuil  sodin  and/t)  sodin  is  common  in  Ml. 

31'''  12.  ciam  g.  etsi. 

Above  XVIII,  217  this  gloss  was  treated  without  any  sa- 
tisfactory  resuit.  It  can  hardly  be  doubted  that  the  correct 
reading  is  sciant.  The  «  figure  »  is  the  répétition  oï etsi. 

42"  24.  In  this  obscure  gloss  the  most  obscure  word  ïs  fa. 
Now  in  Ml.  40''  12  we  saw  reason  to  believe  (Rev.  Celt., 
XVIII,  220)  that  felis  is  a  corruption  of  suillis.  This  helps 
us  in  our  présent  difficulty,  (or  fa  can  hardly  be  anything  else 
than  a  corruption  of  Latin  sua.  Y  or  fosin,  fosodin  is  the  usual 
expression.  With  the  use  oî fochctoir  hère  cf.  32-^0,  32'*6, 
5 3-' 8,  96'  10.  The  gloss  seems  to  say  that,  if  sua  be  read,  the 
order  is,  et  pcr  hoc  uoluit  indicarc  quod  sine  inipedimeiito  cursus 
sua  explicet. 

43  ■■'2.  niancipare  .i.  nondala  :  gaba. 

We  niay  safely  restore  nondala mgaba.  Froni  the  glossator's 
point   of  view   lâm-gahim  would  be    a   liieral   translation  of 
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iiian-cipo;  rcccntly  in  Scotch  Gaciic  I  saw  «  mundatc  »  rcn- 
dcrcd  by  làm-aithm.  A  more  curions  spccimcn  of  a  glossa- 
torial  translation  is  durinmaUc  «  promulgavit  »  Ml.  31'^  3, 
suh].  diiiiuiutil,  50'' i;  the  verbal //;//;//('<,^m;/,  7I''8,  shews  that 
wc  hâve  to  deal  with  a  compound  lo-iiui-iiiligijii,  as  tiiough 
proiniilgarc  were  associated  with  niiiJgcre. 

44''  1 1 .  Hcre  \ve  hâve  an  early  example  of  ar  «  says  »  :  ni  fil 
adi  limnsa,  ar  Crîstfri  Alhir  «  I  hâve  them  not  »,  says 
Christ  to  the  Father. 

44''  18.  Rather  doinpcccad. 

44'' 26.  cum...  méqm' duerseris,  À.  c  friUiiitoircisc. 

Hère  thcre  is  a  curions  mixture  of  Latin  and  Irish,  for  f 
can  hardly  beanything  else  than  the  Latin  ciiiii. 

44^  9.  ashcrai  hid  cohiiir  do  iiidia  forgcui,  «  they  say  that  the  God 
whom  he  has  served  will  be  a  help  unto  him  ». 

Restore  india  diajorgcni.  fogiihi  is  frequently  followed  by  do, 
and  hère  dia-  has  fallen  out  after  the  preceding  dia. 

44' 6.  bà  bran  disiiidib  maicsin  iniinniud  iarinbuit]]  socumail  «  it 
was  a  sorrow  to  them  to  see  me  in  trouble  after  being 
happy  ». 

The  form  aicsiii  as  the  nominative  hère  is  against  my  sug- 
gestion (Rev.  Celt.,  XVIII,  232)  that  in  116^1  aicsin  should 
be  changcd  to  aicsiii.  The  tendency  of  the  nominative  of  the 
verbal  noun  to  be  replaced  by  the  form  of  an  oblique  case 
has,  I  think,  been  already  pointed  out  by  Zimmer. 

Should  iannbuith  become  ianiuibuitb  ? 

44'-"  10.  ha;c  inrisio  emulorum  testimonium  est  sancto  Dauid 
omnibus  eum  rétro  temporibus  spem  suam  in  Deo  re- 

possitam  habuisse  .i.  is  jorccll  cciii  À.  iiiiisiii  rolJ.nrbt. 

Dcletethe  second  «  .i.  »,  and  the  sensé  becomes  clear  :  «  that 
is  indeed  a  testimony  that  he  had  ».  To  express  the  Latin  in- 
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finitive  of  indirect  speech  the  relative  n  is  usually  infixed, 
which  woLild  iiave  given  roiccht,  but  I  do  not  know  \vhether 
the  insertion  of  n  is  invariable,  or  whctlicr  the  rclati\'c  form 
withoLit  n  may  not  also  be  used. 

46'' 12.  nanî  nogigius  cbarthi  dia  dam. 

In  dealing  with  this  gloss  before  I  had  overlooked  a  passage 
in  Wb.  which  testifies  to  the  corrcctness  oieharthi.  It  is  Wb. 
32''27,  nam  spero  perorationesuestras  donari  me  uobis  .i.  rofc- 
tarsa  ebarthir  di'iih,  oriciihsa  ciieniib,  So  thenebiirtbi  would  mcan 
«  will  give  it  »,  and  eburlbir  is  probably  also  future  :  «  I 
know  that  it  will  be  given  ».  As  to  the  verb,  it  may  very  well 
be  a  compound  of  bcriin  with  an  obsolète  préposition,  a  com- 
pound  which  was  no  longer  felt  to  be  a  compound,  and  which 
was  accordingly  inflected  as  a  simple  verb. 
51'^  4.  decim  chordarum  .i.  nadeichtécac. 

Ascoli  has  already  corrected  técae  to  tétac,  but  surely  na 
must  also  become  nan  «  of  the  ten  strings  ». 

54'' 2.    iudicialem...  postulationem  poscit,  g.  brithemanda  À. 
techlac  mes  dcv. 
Rcad   iiiimcs  dcc,   literally  «  ofcoming  to  the  judgment  of 
God  ». 

54'' 18.  /;//;■('  (leg.  huaré)  cchtarchaig. 

54'-"  20.  ad  Caldeos  g.  scchlarchraig. 

Hère  Ascoli  would  change  sechiarcbraig  to  scchtarchaig  like 
ccblarcbaig.  Both  words,  however,  seem  to  me  to  be  corrupt. 
I  would  propose  ccbtarcbatbraig  and  secbtarcbatbraig.  Cf.  secbtar 
cbaibmig,  Atkinson,  Pass.  and  Hom.,  s.  v.  secbtar. 

56'' 24.  nanni  adrocbohursaDi  firianaib. 

Is  not  dufirianaib  required,  «  ail  that  we  desired  for  right 
eous  men  »  ? 

57^^  3.  ad  curam  inquisitionis  accessi  si  forte  aliquas  magnitu- 
dinis  eius  reliquias  inuenirem  .i.  difiiairsitis dia  o'S. 

Ascoli  corrects  diafitairsitis,  which  is  palaeographically  a 
verv  probable  emcndation.  But  it  does  not  accurately  express 
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thc  Latin,  which  woliIJ  rcquirc  d/'isiiifnairsilis.  Eithcr  this 
more  drastic  emendation  must  bc  accepted,  or  oiie  niust  sup- 
pose that  thc  glossator  misuiidcrstood  his  text.  Against  this 
last  assumption  is  the  fact  that  there  is  nothing  in  thc  Latin 
sentence  that  would  havc  hecn  Hkely  to  lead  him  astray. 

58-'  II.  is  ed  insin  dorosilc  lo  inîc  ncrnsa. 

Such,  as  Mr.  Stokcs  informs  me,  is  the  reading  of  the  MS., 
and  it  is  manifestly  corrupt.  The  solution  to  thc  dilHculty  is 
suppHed  by  anothcr  passage  in  the  same  gloss  :  iscd  dano  iiisiii 
doroshihid  caiiifboiiirac  ar  mu  chiiaiinubse  «  it  is  that,  moreovcr, 
wliich  denied  peace  to  my  bones  ».  It  is  obvious  that  \ve 
should  restore  dorosloin  le  ncvîisa.  As  to  the  source  ofthe  error, 
it  niay  be  conjectured  that  ilc  was  written  wrongly,  that  thcn 
the  scribe  saw  his  mistake  and  added  the  correct  lo.  Thc  form 
dorosloind  would  bc  more  in  accordance  with  tiie  usage  ofthe 
Glosscs,  but  it  is  tarther  remo\ed  from  thc  MS.  reading,  and 
iid  and  un  hâve  begun  to  be  confused  in  Ml. 

65''5,    indcscsiii   shews   that    iiidilhciii  should    become    iiidiii- 
dithcui. 

6)'^  9.  airis  inor  atiidmairc  side  7  aniholtaiglhclii  sic  diiciiciid  iii- 
diicbaJ  cruche  crist  jundoinun. 

Would  not  amû  is  be  more  appropriatc,  «  as  —  so  »  ?  For 
a  similar  bat  worse  corruption  sec  Rev.  Celt.,  XVIII,  221. 

(;8''23,  Ut  ...  possit  illis  mancre,  g.  dulin. 

The  regular  custom  calls  for  thc  subjunctive  duiiuii.  As  As- 
coli  bas  seen,  the  glossator  is  translating  uiauare. 

jy  ^.  iiuiuiiuaircthe  se  g.  coartabar. 

This  gloss  raises  a  question  which  is  of  importance  for  the 
constitution  of  the  text  of  a  considérable  number  of  passages 
in  Ml.  Ascoli,  Supplcmenti  Periodici  dcll'  Archivio  Italiano, 
p.  100,  after  Sommer,  assumes  that  in  thèse  passages  the  per- 
son  is  expressed  by  the  affixed  pronoun,  the  usual  infixed 
pronoun  bcing  left  out.  But  such  an  omission  sccms  to  me 
still  by  no  means  proved,  and,  considering  the  importance  of 
Revue  Celtique,  XIX.  5 


66  J.  Straclia  i. 

the  question,  I  would  venture  to  urge  some  reasons  why  in 
thèse  cases  it  is  impossible  to  place  much  reliance  on  the  MS. 
In  the  first  place,  in  evcry  case  but  one  we  hâve  to  deal  with 
a  first  singular  and  a  first  plural,  and,  as  AscoH  himself  admits, 
the  strokes  representing  m  and  n  might  very  easily  be  omit- 
ted.  Ascoli's  reasoning  in  the  case  oï nach  diagar  ni\  do  not 
understand  ;  for  accentuai  purposes  it  is  surcly  of  no  consé- 
quence whelther  nàch  be  followed  by  an  infixed  pronoun  or 
not,  and  the  correction  of  nacbdiagar  to  fiacbandiagar  is  yery 
easy.  The  solitary  instance  of  another  person  is  docmtbarsi  «  ye 
will  be  protected  »  Ml.  53''  18,  and  yet  what  reason  is  there, 
\vhy,  if  such  an  omission  of  the  infixed  pronoun  were  per- 
mitted,  it  should  not  be  as  common  in  the  second  pcrsons  as 
in  the  first?  Hère  Zimmer,  asi  believe  rightly,  reads dobemtharsi 
as  in  53''  15,  except  that  there  we  hâve  the  subjunctive,  hère 
the  future  (cf.  duemsa,  37'' 20,  ducma,  67^5,  and  in  37"  16 
we  may  with  certainty  rtslore  donémad) .  Agam,  it  is  suspicions 
that  ail  the  examples  corne  from  that  very  corrupt  corpus,  the 
Milan  Glosses.  Of  course  it  might  be  said  that,  as  Ml.  is  later 
in  languagethan  the  othergreat  collections  of  Glosses,  we  ma}- 
hâve  hère  to  deal  with  an  innovation  that  had  not  begun  at  the 
time  of  the  composition  of  the  older  collections.  That  is  very 
possible,  but  in  that  case  it  might  be  expected  that  the  usage 
would  not  only  be  found,  butbe  found  more  frequently,  in  later 
texts.  In  the  only  long  text  of  which  I  hâve  a  complète  col- 
lection of  the  verbal  forms,  the  Saltair  na  Rann,  I  hâve  ob- 
served  no  instances  of  such  a  usage  at  ail.  Until  it  can  be  pro- 
ved  indisputably  that  the  usage  is  found  outside  Ml.,  the  only 
safe  course  is  to  treat  the  supposed  instances  in  Ml.  as 
corrupt. 

J.  Strachan. 
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I. 

M.  P.  Dissard,  le  zélé  conserv.itcur  du  musée  de  Lyon,  savant  bien  connu 
par  SCS  travaux  d'épigraphie,  vient  d'acquérir  dans  le  département  de  l'Ain 
pour  son  musée  les  fragments,  au  nombre  de  soixante  environ,  d'une  table 
de  bronze  sur  laquelle  a  été  écrite  une  inscription  en  une  langue  qui  paraît 
être  indo-européenne  et  autre  que  le  latin.  J'ai  vu  entre  les  mains  de 
M.  Dissard,  à  Paris,  la  copie  de  deux  de  ces  fragments.  Ils  étaient  trop  peu 
considérables  pour  me  permettre  de  me  former  une  opinion  précise.  Il  est 
à  désirer  qu'une  reproduction  complète,  et  autant  que  possible  photogra- 
phique, de  ce  monument,  paraisse  au  plus  tôt. 

II. 

M.  G.  de  Mortiliet  a  tout  récemment  publié  sous  ce  titre:  Formation 
de  la  nation  française,  un  volume  que  je  me  suis  empressé  d'acquérir  et 
dont  les  conclusions  sont,  si  on  les  considère  en  gros,  conformes  à  ce  que 
je  crois  la  vérité;  c'est  que  si  l'on  étudie  la  nation  française  au  point 
de  vue  physique,  le  tant  pour  cent  provenant  des  conquérants:  —  i"  ar- 
rivés du   sud-est  :   Romains  et  probablement   plus  anciennement  Ligures  ; 
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2°  arrivés  du  nord-est  :  Celtes  et  ensuite  Wisigotlis,  Burgondcs,  Francs, 
Normands  ;  3°  arrivés  du  midi  :  Basques  ;  4°  arrivés  du  nord  :  Bretons  —  a 
été  numériquement  très  faible  eu  égard  au  chiffre  fort  supérieur  fourni  par 
des  races  innommées  antérieures  à  ces  conquêtes  et  qui  sont  restées  en  France, 
physiquement  parlant,  l'élément  principal  de  la  population.  Si  de  la  con- 
clusion je  passe  à  l'examen  détaillé  de  l'œuvre  de  M.  deMortillet,  j'éprouve 
un  grand  embarras  ;  je  crains  d'exprimer  mon  sentiment  d'une  façon  dé- 
sagréable à  l'auteur  laborieux  et  instruit,  qui  autrefois,  au  musée  de  Saint- 
Germain,  accueillait  si  gracieusement  les  visiteurs. 

Des  quatre  parties  dont  se  cornpose  le  livre  de  M.  de  Mortillet  :  documents 
historiques,  déductions  linguistiques,  données  palethnologiques,  documents 
anthropologiques,  les  deux  dernières  sur  lesquelles  je  suis  incompétent  ne 
provoquent  chez  moi  d'autre  sentiment  que  l'admiration,  mais  les  deux 
premières  ne  me  semblent  pas  attester  chez  le  savant  écrivain  une  connais- 
sance très  approfondie  des  matières  spéciales  qui  y  sont  traitées.  J'ai  long- 
temps cru  qu'il  n'avait  jamais  fréquenté  d'autre  établissement  d'instruction 
que  l'école  primaire  et  j'admirais  d'autant  plus  le  grand  talent  naturel  dont 
il  faisait  preuve  ;  -or  j'ai  tout  dernièrement  rencontré  un  de  ses  vieux 
camarades  qui  m'a  raconté  avoir  été  avec  lui  élève  au  collège  des  Jésuites 
de  Chambéry.  L'enseignement  des  Jésuites  ne  forme  pas  toujours,  paraît-il, 
des  élèves  aussi  éminents  que  Voltaire. 

Ne  se  souciant  pas  de  consulter  les  auteurs  grecs  dans  le  texte  original, 
M.  de  Mortillet  se  contente  de  lire  des  traductions,  et  en  fait  de  traduc- 
tion ce  n'est  pas  toujours  la  meilleure  qu'il  choisit.  Hérodote  en  son  livre  II, 
chapitre  33,  cornpare  le  cours  du  Nil  à  celui  du  Danube.  Le  Nil,  dit-il, 
coule,  f£î'.,  en  coupant  la  Libye  en  deux  par  le  milieu,  ^irsr^w  lajxvcov 
Aïoûïjv,  de  même  le  Danube  coule,  pc'ci,  en  coupant  l'Europe  en  deux  parle 
milieu,  [xz^ri'j  a/îÇwv  ttjv  E'j:w7:t]v.  Il  y  a  donc  entre  eux  une  ressemblance. 
Le  Nil  a  un  cours  analogue  à  celui  du  Danube  :  ô  NsîXo:...  tw  Icttsw  iv.  twv 
Xrswi  p-cTotov  ô;[j.aTai,  littéralement  le  Nil  coule  d'après  les  mêmes  mesures  que 
le  Danube.  Orque  lui  fait  dire,  p.  69,  1.  15-14,  M.  de  Mortillet?  «  Je  pense 
«  qu'il  (le  Nil)  part  des  mêmes  points  que  l'Ister  »  ;  et  plus  bas,  même  page, 
1.  27-28  :  «  Hérodote  pensait  donc  que  le  Nil  et  le  Danube  prenaient  leur 
«  source  flzf  mcme  point  »  :  ainsi  à/,  tôjv  l'awv  ;jL£T;(av  suivant  M.  de  Mortillet 
veut  dire  «  au  même  point  ».  Le  substantif  grec  [xi-oo^i  dont  nous  avons 
fait  en  français  mètre,  unité  de  nos  mesures  linéaires,  employé  ici  au  pluriel, 
signifierait  «  point  »  ;  M.  de  Mortillet  écrit  «  point  »  au  singulier.  Disons 
à  son  excuse  qu'il  a  pris  cette  élégante  doctrine  en  s'inspirant  du  Panthéon 
litlérairc,  choix  des  historiens  grecs,  1837,  p.  59. 

J'ignore  d'où  il  a  tiré  sa  traduction  de  Polybc,  livre  II,  c.  32,  §  6,  où 
l'on  voit  qu'en  l'année  223  les  Insubres,  se  préparant  à  livrer  bataille  aux 
Romains,  tirèrent  du  temple  d'Athèna  :  i/.  xou  ttj;  'AOr,va;  UpoO,  les  en- 
seignes d'or,  xi;  /.f-"^»;  irjfiEÎa;,  dites  immobiles,  ot/.ivr|-:o'j;  Xr^o-xv/x;.  M.  de 
Mortillet,  p.  83,  ligne  5,  rend  U;ùv  par  «  établissement  ».  «  Polybe  »,  dit- 
il,  «  parle  d'un  établissement  à  Athéné  duquel  les  Insubres,  habitants  du 
«  Milanais  actuel,   220  ans  avant  notre   ère,    tirèrent,  comme   signe  de 
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«  guerre  à  outrance,  des  orilLimmcs  d'or  qui  y  étaient  enfermés.  Qu'était 
«  cet  établissement?  Était-ce  un  temple  ?  N'était-ce  pas  plutôt  une  salle  de 
«  conseil,  un  lieu  de  réunion  ?  Sur  ce  point  Polybe  et  les  autres  auteurs  ne 
«  fournissent  aucun  renseignement  »,  p.  83,  1.  5-16. 

La  conclusion  précède  ces  mots:  c'est  que  les  Celtes  d'Italie  «  étaient  sans 
«  prêtres,  sans  culte  et  sans  religion  »  fp.  83,  1.  4).  M.  de  Mortillet  n'a  pas 
lu  dans  Titc-Live,  1.  XXIII,  c.  24,  §  11,  12,  comment  six  ans  plus  tard,  en 
216,  les  Bol  d'Italie,  vainqueurs  du  consul  L.  Postumius,  lui  coupèrent  la 
tète,  la  portèrent  dans  leur  temple  le  plus  saint,  Iciiiplo  quod  saiictissiiiiiini  est 
apîid  eos ;  et  comment  ensuite  c'était  le  vase  sacré  dont  ils  se  servaient  pour 
les  libations  aux  jours  de  fête,  c'était  le  gobelet  dont  faisaient  usage  les  prê- 
tres et  les  pontifes  du  temple,  poailiniiqtw  idem  saccrdotihus  [esse]  ac  tenipJi 
antislitibiis. 

Entre  ces  deux  dates  de  223  et  de  216  se  placent  les  événements  de 
l'année  222  où  le  consul  M.  Claudius  Marcellus  tua  non  loin  du  Pô,  près 
d'Acerrae,  le  roi  gaulois  Virdumarus.  Le  livre  XX  de  Tite-Live,  dans  le- 
quel ces  événements  étaient  racontés,  ne  nous  a  pas  été  conservé,  mais 
l'abréviateur  de  Tite-Live,  Florus,  raconte  qu'avant  la  bataille  les  Gaulois, 
se  croyant  sûrs  de  la  victoire,  s'étaient  engagés  par  un  vœu  à  consacrer  au 
dieu  Volcaniis  les  armes  des  Romains  :  Viridoniaro  regerovianaarma  Volcano 
promiserant  (Florus,  1.  I,  c.  20,  édition  Rossbach,  p.  50,  1.  11-12).  Tels 
sont  les  textes  en  face  desquels  M.  de  Mortillet  dit  que  les  Celtes  d'Italie 
«  étaient  sans  prêtres,  sans  culte,  sans  religion  ». 

Les  pratiques  religieuses  imposées  par  force  à  un  enfant  de  caractère  in- 
dépendant l'irritent  ;  au  lieu  de  le  gagner  :  «  Notre  ennemi,  c'est  notre 
maître  »,  tel  est  fort  souvent  le  fait  brutal  en  France  ;  mais  les  Celtes 
d'Italie,  au  iii^  siècle  avant  J.-C  ,  n'avaient  pas  été  élevés  chez  les  Jésuites 
de  Chambéry. 

J'ignore  si  ces  malheureux  Jésuites  sont  responsables  delà  confusion  faite 
par  M.  de  Mortillet  entre  le  romancier  Parthenios  et  l'historien  Diodore  de 
Sicile,  p.  74-75.  C'est  Parthenios,  IIs-^i  ipwT'.y.oiv  -aGr^aâttov,  c.  30,  et  non 
Diodore  de  Sicile  (1.  V,  c.  24],  qui  donne  le  nom  du  père  de  la  légendaire 
KsXTÎvrj,  fille  de  Bî=-:avvc!:.  M.  de  Mortillet,  p.  74,  1.  30,  et  p.  75,  1.  3-4, 
écrit  ce  nom  Brilaiiiiios  en  changeant  une  lettre  et  en  ajoutant  une  autre 
lettre,  c'est  un  progrès  par  mutation  et  addition. 

Sont-ce  les  Jésuites  de  Chambéry  qui  ont  enseigné  à  M.  de  Mortillet 
qu'Auiinien  Marcellin  vivait  au  vi--'  siècle  de  notre  ère,  comme  je  l'apprends 
dans  son  livre,  p.  50,  89,  123,  123?  j'avais  cru  jusqu'ici  qu'Ammien  Mar- 
cellin écrivait  deux  siècles  plus  tôt,  et  je  suis,  hélas  !  trop  universitaire, 
trop  vieux  et  par  conséquent  trop  ankylosé  pour  changer  d'idée.  Qiie  dire 
aussi  de  Pausanias  que  jusqu'ici  on  datait  du  ii^  siècle  après  J.-C.  et  que 
maintenant,  suivant  M.  de  Mortillet,  nous  devons  mettre  au  ii^  siècle  avant 
J.-C  ,  p.  49,  qui  est  par  conséquent  contemporain  de  Polybe,  p.  72.  Le 
géographe  Ptolémée  est  de  même  vieilli  de  quatre  siècles,  p.  4g. 

Cela  ne  m'empêche  pas  d'adopter  dans  ses  traits  généraux,  sauf  divers 
détails,  la  conclusion  du  savant  ouvrage  de  M.  de  Mortillet  quant  à  l'ori- 
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gine  physique  de  la  nation  française;  mais  j'avoue  que  cette  origine  maté- 
rielle n'a  pour  moi  qu'un  intérêt  secondaire.  L'histoire  des  civilisations  a 
suivant  moi  beaucoup  plus  d'importance.  La  conquête  romaine  et  la  con- 
quête franque  sont  des  faits  dont  la  valeur  est  bien  plus  haute  à  mes  yeux 
que  la  distinction  entre  brachycéphales  et  dolichocéphales  ;  je  ne  veux  pas 
dire  pour  cela  que  cette  distinction  soit  dénuée  d'intérêt  ;  mais  ce  qui  fait 
l'homme  est  l'éducation  bien  plutôt  que  les  variantes  dç  la  forme  normale 
du  crâne.  La  conquête  romaine  a  substitué  en  Gaule  la  pédagogie  grecque 
à  la  pédagogie  druidique  ;  la  conquête  franque  a,  par  des  institutions  nou- 
velles, imposé  aux  populations -des  conceptions  politiques  toutes  différentes 
de  celles  que  leur  avait  données  le  moule  gréco-romain  ;  les  brachycéphales 
et  les  dolichocéphales  ont  également  subi  le  joug  des  doctrines  gréco-ro- 
maines et  des  doctrines  franques  dont  l'association  a  produit  la  nation  fran- 
çaise. 

IIL 

M.  Alexandre  Bertrand  est  le  créateur  du  Musée  des  Antiquités  nationales 
de  France  qui,  aujourd'hui,  meuble  les  vastes  salles  du  Musée  de  Saint- 
Germain.  Cette  œuvre  immense,  produite  en  une  seule  vie  d'homme,  atteste 
plus  que  du  talent,  on  peut  se  servir  du  mot  génie.  Cette  réunion  des  mo- 
numents figurés  de  la  civilisation  dans  notre  pa3fs  pendant  les  longs  siècles 
qui  ont  précédé  la  conquête  romaine  et  pendant  les  premiers  siècles  qui 
l'ont  suivie  est  d'un  haut  intérêt  et  n'avait  pas  été  essayée  avant  M.  A.  Ber- 
trand. De  la  comparaison  de  ces  monuments  l'histoire  de  l'art  résulte  avec 
évidence.  Mais  est-il  possible  d'en  tirer  l'histoire  des  institutions?  M.  Ber- 
trand a  cru  pouvoir  écrire  sur  cette  base  une  étude  qu'il  a  intitulée  :  Nos 
origines,  la  rcligioii  des  Gaulois,  les  Druides  et  le  dniidisiiie,  un  volume  in-8 
de  ix-456  pages  publiée  à  la  librairie  Leroux. 

La  partie  de  ce  livre  qui  concerne  la  description  des  monuments  a  une 
incontestable  valeur,  elle  émane  d'un  archéologue  de  premier  ordre,  mais 
M.  Bertrand  pour  expliquer  les  monuments  est  obligé  de  recourir  à  des 
textes,  or  il  ne  fait  pas  toujours  la  distinction  nécessaire  entre  les  textes  les 
plus  anciens  et  ceux  de  seconde  main,  et  quelquefois  il  ne  connaît  pas 
d'une  façon  complètement  suffisante  les  premiers:  de  là,  au  milieu  de  doc- 
trines, en  partie  fort  séduisantes,  des  hypothèses  d'une  hardiesse  qui  n'est 
pas  toujours  justifiée. 

La  thèse  de  M.  Bertrand  est  celle-ci  :  il  faut  distinguer  dans  l'histoire  re- 
ligieuse de  la  France  avant  la  conquête  romaine  quatre  époques:  1°  période 
mégalithique,  2°  période  celtique  antérieure  au  druidisme,  3°  période  cel- 
tique contemporaine  du  druidisme,  4°  période  galatique  ou  kimro-belge. 
Pendant  une  cinquième  période,  postérieure  à  la  conquête  romaine,  les 
usages  religieux  delà  quatrième  période  continuent,  malgré  un  certain  mé- 
lange avec  la  mythologie  gréco-romaine. 

Suivant  M.  Bertrand,  la  religion  de  la  première  période  était  identique  à 
celle  des  Finnois,  et  en  général  des  Touraniens  modernes.  Ce  sont  les  Fin- 
nois et  les  Touraniens  qui  sont  responsables  des  sacrifices  humains  pratiqués 
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par  les  Gaulois  au  premier  siècle  de  notre  ère.  Les  sacrifices  humains  ne 
sont  pas  à  proprement  parler  un  usage  aryen,  c'est  très  flatteur  pour  les 
Aryens,  fort  peu  aimable  à  l'adresse  des  Touraniens,  mais  je  ne  vois  aucune 
raison  pour  déclarer  touranienne  plutôt  qu'aryenne  une  pratique  qui  est  gé- 
nérale dans  le  monde  à  un  certain  degré  de  civilisation,  indépendamment 
de  toute  race  et  de  toute  chronologie.  Dans  l'opinion  de  M.  Bertrand  le 
culte  des  pierres  en  France  date  de  cette  époque.  C'est  une  doctrine  qui  se- 
rait difficilement  contestable,  mais  rien  ne  prouve  que  des  conquérants  ar- 
rivés postérieurement  en  Gaule  n'aient  pas  pratiqué  antérieurement  le  culte 
des  pierres  dans  leur  pays  d'origine.  M.  Bertrand  a  dressé  une  carte  des 
monuments  mégalithiques.  Il  a  constaté  l'absence  actuelle  de  ces  monu- 
ments dans  de  vastes  régions.  Mais  on  sait  :  loque  la  pierre  calcaire  exposée 
à  l'air  et  à  la  gelée  se  détruit  plus  ou  moins  rapidement  dans  la  plupart  des 
contrées  de  l'Europe  ;  2"  que  partout  où  la  pierre  est  rare  et  sert  à  bâtir,  la 
main  de  l'homme  y  abat  les  vieux  édifices  pour  élever  des  constructions 
neuves.  Ces  deux  Aiits,  sans  détruire  l'intérêt  de  la  carte  de  M.  Bertrand 
dans  ses  parties  affirmatives,  lui  enlèvent  la  valeur  négative  qu'on  pourrait 
tirer  des  blancs  qu'elle  contient.  Je  n'ai  fait  d'archéologie  que  dans  le  dé- 
partement de  l'Aube  :  j'ai  pu  là  constater  l'existence  de  monuments  mégali- 
thiques dans  la  région  où  le  sol  mettait  à  la  disposition  des  habitants  d'énor- 
mes blocs  du  grès  dit  de  Fontainebleau,  celui  qui  sert  à  paver  les  rues  de 
Paris,  et  que  ces  monuments  font  défaut  là  où  le  sol  n'offre  que  des  cal- 
caires. 

La  seconde  période  est,  dit  M.  Bertrand,  celle  des  Celtes.  M.  Bertrand 
sait,  paraît-il,  que  cette  population  nouvelle  parlait  celtique,  mais  il  ne  dit 
pas  comment  il  l'a  appris.  Sur  elle  il  ne  peut  nous  donner  avec  certitude 
que  des  renseignements  archéologiques  :  elle  incinérait  ses  morts  tandis 
que  les  morts  de  la  période  précédente  étaient  inhumés  ;  elle  connaissait  le 
bronze,  le  fer,  tous  deux  inconnus  dans  la  période  précédente;  elle  faisait 
usage  de  la  croix  gammée,  c'est-à-dire  de  la  croix  formée  de  quatre  gam- 
mas,  cette  croix,  qu'on  appelle  en  sanscrit  5i'fl5/2l'rt-.f;  ce  mot,  substantif  mas- 
culin, veut  dire  «  porte-bonheur  «  ;  il  est  dérivé  de  svasti-s  «  bien-être, 
bonheur  »,  substantif  féminin  employé  adverbialement  avec  sens  de  salu- 
tation. On  considère  la  croix  gammée  comme  un  signe  solaire  de  même 
valeur  que  la  roue,  savamment  étudiée  par  M.  Gaidoz.  Le  culte  du  soleil 
et  du  feu  aurait  été  apporté  par  les  populations  de  la  seconde  période,  c'est- 
à-dire  par  les  Celtes,  et  serait  l'origine  des  feux  de  la  saint  Jean,  objet  d'une 
étude  érudite  de  M.  Deloche,  qui  a  été  insérée  dans  cette  revue.  Le  culte 
du  feu  sacré  aurait  été  un  corollaire  du  culte  du  soleil,  et  l'incinération  en 
serait  une  conséquence  ;  est-ce  certain  ?  M.  Bertrand  fait  dater  de  la  même 
période  le  culte  des  sources  et  des  cours  d'eau  ;  est-il  sûr  qu'on  n'ait  pas 
pratiqué  ce  culte  antérieurement? 

Dans  la  troisième  période  nous  voyons  arriver  les  druides.  Ils  ne  sont 
pas  seulement  philosophes,  prêtres,  magiciens,  mais  ils  seraient  de  plus 
monnayeurs  et  maçons,  ce  que  personne  n'a  dit  jusqu'ici  et  ce  dont  je  vou- 
drais voir  des  preuves.  Ils  vivaient  en  communauté,  comme  les  lamas  boud- 
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dhistcs  du  Tliibct,  comme  les  moines  clirctiens;  ce  serait  le  sens  qu'il  fau- 
drait donner  au  texte  grec  inconnu  qu'Ammien  Marcellin  a  traduit  de 
Timagène  par  les  mots  latins  sodaliciis  adstricti  consorliis.  Est-ce  exact  ?  Le 
mot  consortium  veut  dire  «  association  »,  et  sodaliciiis  peut  être  rendu  par 
«  corporatif  »  ;  c'est-à-dire  que,  suivant  Timagène,  traduit  par  Amniicn 
Marcellin,  les  druides  formaient  une  association  corporative,  mais  il  ne  se 
suit  nullement  de  là  qu'ils  vécussent  en  communautc^plus  que  les  membres 
de  n'importe  quelle  corporation  d'arts  et  métiers. 

A  quelle  époque  les  druides  sont-ils  arrivés  en  Gaule?  Suivant  M.  Ber- 
trand, p.  253,  Aristote  aurait  déjà  parlé  d'eux.  Mais  le  traité  de  la  magie, 
May./.o';,  où,  d'après  Diogène  de  Laerte,  le  grand  philosophe  les  aurait 
mentionnés,  est  apocryphe  '.  Il  n'y  a  donc  aucune  preuve  qu'il  existât  des 
druides  en  Gaule  au  quatrième  siècle  avant  J.-C.  Le  plus  ancien  auteur  qui 
ait  connu  leur  nom  est,  que  nous  sachions,  Sotion,  qui  vivait  vers  l'an  200 
av.  J.-C.  Il  n'est  donc  nullement  démontré  que  la  troisième  période  de 
M.  Bertrand  puisse  se  distinguer  de  la  quatrième,  c'est-à-dire  de  celle  qu'il 
appelle  la  période  kimro-belge  ou  galatique. 

Ce  qui  est  tout  à  fait  inadmissible,  c'est  que  le  monachisme  irlandais  soit 
issu  des  communautés  druidiques.  Ces  communautés  n'ont  existé  que  dans 
l'imagination  du  savant  auteur,  et  l'histoire  du  monachisme  chrétien  est 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair.  Originaire  d'Egypte,  il  se  répand  peu  à  peu 
en  Occident  au  quatrième  siècle.  Saint  Ambroise,  évèque  de  Milan,  mort 
en  397,  parle  des  monastères  comme  d'une  institution  commune  de  son 
temps  en  Italie. 

Le  premier  monastère  de  Gaule  est  fondé  près  de  Tours  par  saint  Martin, 
évêque  de  cette  ville,  mort  aussi  en  397.  Cette  fondation  est  racontée  par 
Sulpice  Sévère,  contemporain  de  saint  Martin,  et  mort  peu  après  lui, 
en  425  2.  Vient  ensuite,  par  ordre  de  date,  l'abbaye  de  Lérins,  fondée  par 
saint  Honorât,  qui  fut  plus  tard  évèque  d'Arles  et  mourut  en  429.  La  fon- 
dation de  ce  monastère  nous  est  connue  par  le  panégyrique  d' Honorât,  qui 
a  pour  auteur  Hilaire,  successeur  immédiat  de  cet  évêque  sur  le  siège 
d'Arles  3.  C'est  au  sixième  siècle  de  notre  ère  que  nous  voyons  apparaître 
les  premiers  monastères  irlandais.  Ils  correspondent  chronologiquement  à 
ce  qu'on  a  appelé  en  Irlande  le  deuxième  ordre  des  saints,  qui  a  existé  de 
543  à  5994.  C'est  à  ce  second  ordre  qu'appartiennent  Finnian  de  Moville  ; 
Finnian,  fondateur  de  l'abbaye  de  Clonard,  en  Irlande  ;  Colomba,  fondateur 
de  celle  d'Iova,  dite  abusivement  lona,  en  Ecosse;  Comgall,  fondateur  de 
l'abbaye  irlandaise  de  Bangor.  M.  Bertrand,  p.  280,  prétend  que  le  monas- 

1 .  Œuvres  d' Aristote,  édition  Didot,  t.  IV,  2"^  partie,  p.  66-67.  Diogène 
de  Laerte,  1.  I,  proœmium,  édition  Didot.  p.  i,  1.  9-12. 

2.  Vila  saucti  Martini,  c.  10.  Halm,  Siilpicii  Severi  opcni,  p.  120. 

3  .  Hilarii  episcopi  Arelatensis  seriiio  de  vita  S.  Homrati,  c.  iv,  Migne,  Pa- 
trohgia  lalina,  t.  50,  col.  1259. 

4  .  Haddan  and  Stubbs,  Coiiiicih  and  ircli-siasliial  documents  avucrniiig 
Grcat  Britiiin  and  Ircland,  t,  II,  p.  292-293. 
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tèrc  dlona  existait  dOjà  en  520.  Mais  c'est  seulement  entre  les  années  5)5 
et  562  que  les  Annales  irlandaises  mettent  l'arrivée  de  Columba  dans  l'ile 
où  il  fonda  ce  monastère  ' . 

«  A  y  regarder  de  près  »,  dit  M.  Bertrand,  p.  281,  «  que  sont  les  moines 
«  de  Belfast,  d'Iona,  de  Bangor  et  même  de  Landevenek,  sinon  des  druides 
«  convertis?  Les  deux  mille  frères  de  Sletty,  dit  Dom  Pitra,  qui  chantaient  jour 
«  et  nuit  divisés  en  sept  chœurs  de  trois  cents  voix,  répondant  aux  fils  de  saint 
«  Martin,  étaient  d'après  la  légende  les  enfants  du  druide  converti  Fiek  ».  Mais 
Fiek,  lisez  Fiacc,  n'était  pas  un  druide,  c'était  un  file,  un  fdilh,  un  membre 
du  groupe  appelé  aâvTE;;  par  Diodore  de  Sicile  2,  oJaTci;  par  Strabon  5.  Le 
nom  latin  du  file  ou  fiith  en  Irlande  est  poeta,  celui  du  druide  niagiis;  or 
Fiacc,  dans  la  vie  de  saint  Patrice  par  Muirchu  Maccu  Machtheni,  est  qualifié 
à\uloHscens  poclaA.  Dans  la  plus  vieille  littérature  hagiographique  de  l'Ir- 
lande, il  n'est  jamais  question  des  druides  que  comme  d'ennemis  du  christia- 
nisme. Inutile  de  reproduire  ici  comme  exemples  les  textes  relatifs  aux  deux 
plus  célèbres  représentants  du  christianisme  irlandais  primitif,  saint  Pa- 
trice S  et  saint  Colomba^.  Une  preuve  suivant  M.  Bertrand,  p.  280,  que 
les  monastères  irlandais  sont  d'origine  druidique,  c'est  qu'on  y  sait  le  latin, 
le  grec  et  la  calligraphie.  Or  nous  n'avons  aucun  monument  de  la  calligra- 
phie druidique.  Mais  César  nous  apprend  (^De  bello  Gallico,  VI,  14,  3)  que 
les  Druides  se  servaient  ordinairement  de  caractères  grecs;  or  l'écriture  ir- 
landaise dérive  de  l'alphabet  latin.  Enfin  nous  ne  voyons  nulle  part  ni  que 
ces  druides  aient  donné  en  grec  ou  en  latin  leur  célèbre  enseignement  ver- 
sifié ni  qu'ils  aient  même  enseigné  à  leurs  élèves  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  langues.  D'autre  part  saint  Irénée,  archevêque  de  Lyon,  mort  au  com- 
mencement du  troisième  siècle,  écrivait  en  grec;  les  vers  d'Ausone,  510-590, 
sur  les  professeurs  de  Bordeaux,  attestent  qu'on  enseignait  le  grec  en  Gaule 
au  quatrième  siècle.  C'est  de  Gaule  que  cet  enseignement  émigra  en  Irlande 
après  la  conquête  barbare  du  cinquième  siècle,  il  y  alla  avec  le  christianisme 
sans  le  secours  des  druides.  L'analogie  qui  peut  exister  entre  les  monastères 
chrétiens  et  les  lamaseries  du  Thibet  atteste  simplement  que,  les  lois  de 
l'esprit  humain  étant  partout  les  mêmes,  on  voit  se  produire,  à  un  degré  de 
civilisation  analogue,  des  phénomènes  analogues. 


1.  Annales  de  Tigernach,  éditées  par  \Miitlev  Stokes,  Revue  Celtique, 
t.  XVII,  p.   144. 

2.  "Diodore,  1.  V,  c.  31. 

3 .  Strabon,  1.  IV,  c.  4,  §  4. 

4.  Whitley  Stokes,  Trc  tripartite  Life,  p.  283.  Fiacc,  dans  le  texte  irlan- 
dais plus  récent,  est  dit  appartenir  à  la  famille  viuintir  de  Dubthach,  file 
royal,  rig-fik  d'Irlande.  Ibid.,  p.  52. 

5  Notes  de  Tirechan,  chez  Whitley  Stokes,  Tbc  tripartite  Life,  p.  312- 
515;  Prière  de  Ninnine,  ibid.,  p.  426,  1.  22;  Lorica,  chez  Haddan  and 
Stubbs,  Councils  and  ecclesiastical  documents,  t.  Il,  p.  322,  1.  4. 

6.  Vie  de  Columba  par  Adamnan,  1.  I,  c.  37;  édition  Reeves,  p.  73; 
Pinkerton's  lives  of  the  Scottish  Saints,  éd.  Metcalfe,  t.  I,  p,  112. 
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Le  livre  de  M.  Bertrand  se  termine  par  une  étude  sur  une  des  plus  inté- 
ressantes acquisitions  qu'ait  faites  depuis  quelque  temps,  grâce  à  son  intel- 
ligente administration,  le  musée  de  Saint-Germain.  C'est  le  moulage  d'un 
chaudron  fort  curieux  trouvé  tout  récemment  à  Gundestrup,  enjutland.  Sur 
ce  vase,  qui  paraît  être  de  fabrication  germanique  et  dater  d'une  époque  con- 
temporaine à  peu  près  du  début  de  l'ère  chrétienne,  on  trouve  représenté 
un  personnage  mythologique  certainement  gaulois.  Il  a. la  tête  garnie  de 
cornes,  comme  le  dieu  cornu  du  tnusée  de  Reims,  comme  le  Cenniiiitos  de 
Paris  ;  il  tient  de  la  main  gauche  un  serpent  à  tête  de  bélier,  autre  insigne 
bien  connu  dans  la  mythologie  celtique. 

M.  Bertrand  croit  trouver  dans  ce  détail  la  confirmation  définitive  d'une 
doctrine  en  faveur  autrefois,  et  aujourd'hui  rejetée  par  tous  les  savants,  lui 
seul  excepté  :  les  Cimmériens,  qui  ont  donné  leur  nom  à  la  Crimée,  les 
Cimbres,  anciens  habitants  du  Jutland,  et  les  Kimris  de  la  Grande-Bretagne 
seraient  le  même  peuple,  qui,  du  huitième  siècle  avant  J.-C.  au  moyen  âge 
et  à  nos  jours,  malgré  de  nombreuses  migrations,  n'aurait  pas  changé  de 
nom.  Il  n'est  pas  un  celtiste  qui  ne  sache  aujourd'hui  que  le  nom  des  Gal- 
lois, Cymro,  au  singulier,  s'explique  par  un  primitif  *Cc>»;Z'7Uv,  et  le  pluriel 
Cyinry  par  un  primitif  *  Coiiibroges  ' .  Si  ce  nom  avait  existé  au  temps  de 
Marins,  de  Jules  César,  d'Auguste,  de  Pline  et  de  Tacite,  où  les  Cimhri  du 
Jutland  eurent  une  certaine  célébrité,  il  aurait  eu  la  forme  que  nous  don- 
nons comme  primitive.  Mais  dans  les  textes  contemporains  de  l'empire  ro- 
main ou  antérieurs  à  cet  empire,  les  Celtes  de  Grande-Bretagne  ne  portent 
pas  d'autre  nom  collectif  que  celui  de  Brittones  ou  Britanni.  Le  mot  Cymro, 
au  pluriel  Cyinry,  qui  veut  dire  «  compatriote  »,  qui  est  un  composé  de  la 
préposition  coin  «  avec  »,  et  du  substantif  */;ro.r,  au  génitif  * brogos  «  pays  », 
n'a  été  adopté  par  les  Bretons  de  Grande-Bretagne  qu'après  l'invasion 
saxonne  ;  il  atteste  leur  union  nationale  celtique  en  face  du  Germain,  enva- 
hisseur étranger. 

Les  Cimbres  étaient  Germains.  On  ne  peut  récuser  sur  ce  point  le  témoi- 
gnage de  Pline,  qui,  divisant  les  Germains  en  cinq  groupes,  met  les  Cim- 
bres dans  le  second-,  les  témoignages  de  Jules  Cé.sar5,  d'Auguste 4,  de 
Tacites,  qui,  sans  être  aussi  précis,  classent  les  Cimbres  parmi  les  Ger- 
mains. Dès  1S37,  Zeuss,  Die  Denlschen,  p.  144,  aparfaitement  compris  la  vé- 
rité sur  ce  point,  M.  Mommsen,  dans  son  «  Histoire  romaine  »,  l'affirme 
catégoriquement  6. 

Comment  expliquer  la  présence  d'un  personnage  appartenant  à  la  mytho- 
logie celtique  sur  un  monument  de  fabrication  germanique  datant  approxi- 


1 .  Cf.  Rhys,  Earlv  Britûin,  Celtic  Britain,  2'^  édit.,  p.  279. 

2.  Histoire  naturelle,  1.  IV,  §99. 

3 .  De  bello  Gallico,  1.  I,  c.  40,  §  6. 

4.  Res  gestae  divi  Aiigusti,  V,  16-17;  2^  édit.   de  Mommsen,   p.  lxvi, 
104,  105. 

5.  Tacite,  Germania,  57. 

6.  Roiiiischc  Gescbicble,  1.  IV,  c.  5;  6'^  édit.,  tome  II,  p.  171. 
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mativcnicnt  du  dcbut  de  l'ère  chrétienne  et  trouvé  dans  le  Jutland?  Rien 
n'est  plus  simple.  Tout  le  monde  sait  qu'il  fut  un  temps  où  les  Gaulois  oc- 
cupèrent presque  toute  l'Allemagne  actuelle  et  une  portion  de  l'empire  d'Au- 
triche. C'était  probablement  vers  le  v^,  le  ive  siècle  avant  J.-C.  Les  Gaulois 
ont  habité  à  l'Est  la  Bohème,  c'est-à-dire  la  vallée  du  haut  Elbe,  et  même 
au-delà.  Se  sont-ils  étendus  au  Nord  jusqu'à  l'embouchure  de  ce  fleuve, 
nous  l'ignorons.  En  tout  cas,  de  nombreuses  traces  de  leur  antique  domi- 
nation dans  les  contrées  situées  sur  la  rive  droite  du  Rhin  ont  subsisté  long- 
temps après  la  conquête  de  cette  rive  par  les  Germains.  Comme  la  plupart 
des  peuples  vaincus,  les  Gaulois  de  la  rive  droite  du  Rhin  s'étaient  divisés 
en  deux  groupes  :  l'un  entraîné  par  l'amour  de  la  liberté  avait  été  chercher 
par  la  conquête  une  autre  patrie  sur  la  rive  gauche  du  grand  fleuve;  l'autre 
était  restée  sur  la  rive  droite,  acceptant  la  domination  des  conquérants, 
mais  conservant  sa  religion,  qu'elle  leur  fit  même  partiellement  adopter. 

De  là  le  nom  gaulois  des  sacra  sUvarum,  quas  nimidas  vocant,  trouvés 
chez  les  Saxons  par  Charlemagne  vainqueur,  au  huitième  siècle  de  notre 
ère  et  mentionnés  sous  le  no  6  dans  la  liste  des  superstitions  payennes  dressée 
à  cette  époque  '.  Ces  niuiidas  sont  d'anciens  nciiieta  gaulois. 

Pendant  les  guerres  civiles  qui,  à  partir  de  la  mort  de  Néron,  ont  désolé 
l'empire  romain,  la  vierge  bructère  Veleda,  qui  porte  le  nom  féminisé  des 
*  Fcletes  gaulois^,  c'est-à-dire  des  oùaTci;  de  Strabon^,  des  jjLâvrs'.?  de  Dio- 
dore  de  Sicile  4,  est  devenue  toute  puissante  en  Germanie,  late  imperilahat, 
dit  Tacites,  ces  mots  sont  presque  la  traduction  de  ce  que  Diodore  au  siècle 
précédent  disait  des  [i.i'r.v.t  gaulois:  «  tout  le  peuple  leur  obéit  »,  -àv  l'J 

Le  chaudron  de  Gundestrup  est  un  nouveau  témoignage  du  maintien  de 
quelques  débris  de  la  civilisation  celtique  dans  la  partie  orientale  de  la  vaste 
région  appelée  encore,  sept  ans  avant  J.-C,  KîXx'.x.r;  parDenysd'Halicarnasse, 
et  que  le  Rhin  coupe  par  le  milieu,  a/t^srai  ;x£7r]  -o-a|j.(o  'Pr[v(o6. 

Le  livre  de  M  Bertrand  est  un  recueil  de  faits  dont  on  ne  peut  contester 
la  valeur,  ni  souvent  la  nouveauté,  quoique  les  explications  proposées  par 
le  savant  auteur  soient  de  temps  en  temps  difficilement  acceptables. 

IV. 

Il  vient  de  s'organiser  à  Londres  une  Irish  tc.xls  5i'nV/_vqui  a  pour  objet  la 


1.  A.  Boretius,  Capitidaria  regtim  Fraucorum,  t.  I,  p.  223,  1.  6;  dans 
Moimnicnla  Gcrnianiae  bistorica,  in-4;  Legum  sectio  secunda,  cf.  J.  Grimm, 
Deutsche  Mythologie,  5^  édition,  p.  614,  615. 

2.  Whitley  Stokes,  Urkeltischer  Sprachschat^,  p.  277,  addition  de  M.  Bez- 
zenberger. 

3.  Strabon,  1.  IV,  c.  4,  §  31. 

4.  Diodore  de  Sicile,  1.  V,  c.  31. 

5.  Tacite,  Historiae,  IV,  61. 

b.   Denys  d'Halicarnasse,  1.  XIV,  c.  1. 
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publication  de  textes  irlandais.  Le  premier  volume  qu'elle  compte  faire  pa- 
raître sera  «  Les  av.entures  des  enfants  du  roi  de  Norvège  »,  Eachtra  chimie 
righ  lia  h-Iorritaidh:,  éditées  par  M.  Douglas  H3'de  ;  c'est  une  composition 
de  date  peu  ancienne,  mais  qui  cependant  est  déjà  mentionnée  dans  le  cata- 
logue des  mss.  de  Colgan  mort  en  1658,  comme  nous  Ta  appris  sir  J.-T- 
Gilbert,  Fourth  report  of  the  royal  commission  onhistorical  manuscripts,  p.  611. 
Ensuite  viendra  la  vie  de  saint  Columba  par  Manus -ODonnell  d'après  le 
ms.  d'Oxford,  bibliothèque  bodléienne,  coté  Rawlinson  B.  514.  Sur  cette 
compilation  hagiographique,  .qui,  suivant  la  préface,  aurait  été  écrite  en 
1532,  on  peut  consulter  :  O'Conor,  Bibliolheca  vis.  Staicetisis,  p.  396-397; 
Reeves,  The  life  of  saint  Columba,  p.  xxxiv,  xxxv;  Macray,  Calalogi  codicum 
niannscriptorum  hibliolhecae  Bodleianae  fascicidiis  primus,  col.  733.  L'éditeur 
sera  M.  Tomâs  O'Flannghaile.  Le  troisième  texte  sera  l'histoire  d'Irlande 
de  Geoffroy  Keating,  dont  la  partie  initiale  a  été  seule  publiée  jusqu'ici  dans 
la  langue  originale;  M.  David  Comyn,  désigné  comme  éditeur,  donnerait 
la  totalité  de  cette  précieuse  composition  irlandaise  du  xvii=  siècle.  Le 
prospectus  parle  de  beaucoup  d'autres  projets  :  par  exemple  on  voudrait 
donner  une  édition  du  Tain  bô  Cûaihige  et  du  Togail  bruidne  Dâ  Derga, 
c'est-à-dire  des  deux  monuments  principaux  de  l'épopée  irlandaise,  de  ceux 
dont  le  texte  est  le  plus  difficile  à  établir;  mais  on  n'indique  aucun  nom 
d'éditeur.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  espérances,  peut-être  un  peu  préma- 
turées, la  société  des  textes  irlandais  mérite  d'être  encouragée  par  les  cel- 
tistes.  Elle  promet  un  volume  par  an  moyennant  une  souscription  annuelle 
de  sept  shillings  sixpence,  payable  entre  les  mains  de  M.  R.  A.  S.  Maca- 
lister,  8,  Adelphi  Terrace,  Strand,  Londres,  W.  G. 

IV. 

M.  Gabriel  de  Mortillet,  dans  son  livre  intitulé  Le  Préhistorique,  1885, 
dit,  p.  576,  que  1°  «  les  religions,  toutes,  quelles  qu'elles  soient,  enfantent, 
«  comme  objets  d'art,  des  monstruosités,  des  anomalies,  des  non  sens...  » 
[  —  témoin  la  Vénus  de  Milo,  etc.  !  — ]  «  Eh  bien,  il  n'y  a  pas  trace  de 
«  cette  aberration  d'esprit,  de  ce  dévergondage  dans  tout  l'art  de  l'époque 
«  magdalénienne  »  ;  2°  «  la  première  résultante  de  toute  idée  religieuse  est 
«  de  faire  craindre  la  mort,  ou  tout  au  moins  les  morts.  11  en  résulte  que 
«  dès  que  les  idées  religieuses  se  font  jour,  les  pratiques  funéraires  s'intro- 
«  duisent.  Eh  bien,  il  n'y  a  pas  trace  de  pratiques  funéraires  dans  tous  les 
«  temps  quaternaires.  »  On  a  vu  plus  haut,  p.  69,  que  M.  de  Mortillet, 
dans  un  livre  plus  récent,  nie  de  même  l'existence  de  toute  religion  chez  les 
Gaulois  d'Italie  à  l'époque  historique. 

Une  conviction  opposée  a  produit  l'ouvrage  de  M.  J.  Leite  de  Vascon- 
cellos,  éminent  savant  portugais  :  Religiëcs  da  Lusitania  na  parte  que  princi- 
pahnente  se  réfère  a  Portugal,  dont  le  premier  volume  vient  de  paraître.  Ce 
volume  est  divisé  en  quatre  chapitres  :  le  premier  concerne  l'homme  paléo- 
lithique, le  second  Thomme  des  Kjoekkenmoeddings,  c'est-à-dire  des  rebuts 
de  cuisine  préhistoriques,  le  troisième  l'homme  néolithique,  le  quatrième 


Chron'ijiic .  "jj 

riiommc  des  métaux.  C'est  un  travail  très  intéressant.  Mallicurcusement 
M.  de  Vasconcellos  n'étudie  pas  la  question  de  savoir  si  parmi  les  sépultures 
à  inhumation  mises  au  jour  en  Portugal,  qui  appartiennent  à  l'âge  des  mé- 
tau.\,  une  partie  est  celtique.  Ce  sujet  spécial,  qui  rentre  dans  le  cadre  de 
notre  périodique,  sera  sans  doute  examiné  dans  le  second  volume  de  l'ou- 
vrage dont  nous  venons  de  donner  le  titre. 

V. 

MM.  Whitley  Stokes  et  Ernbt  Windisch  viennent  de  publier  la  livraison 
qui  termine  la  troisième  série  des  Irische  Texte,  une  des  plus  importantes 
publications  celtiques  de  ce  temps.  Cette  livraison  comprend  deux  morceaux. 
Le  premier  est  un  traité  d'étymologie,  Côir  aiiiiiaiin,  publié  par  M.  Whitley 
Stokes,  avec  traduction  anglaise  en  regard.  Il  a  pour  principal  objet  les  sur- 
noms d'environ  trois  cents  personnages  irlandais.  M.  Whitley  Stokes  ne  le 
croit  pas  antérieur  au  xii^  siècle.  Le  manuscrit  le  plus  ancien  paraît  être 
du  xv^.  L'intérêt  de  ce  morceau  n'est  pas  dans  la  valeur  linguistique  des 
explications  qu'il  nous  offre.  11  consiste  dans  les  indications  qu'il  donne 
sur  la  mythologie,  les  mœurs,  les  traditions  les  plus  anciennes  de  l'Irlande. 
Ainsi  Laignech  taclad  est  surnommé  Faelad,  p.irce  que,  lorsqu'il  lui  plaisait, 
il  se  changeait  en  loup  et  allait  manger  les  bestiaux  ;  ses  descendants  joui- 
rent de  la  même  faculté  (p.  376).  Citons  aussi  des  exemples  de  prédictions, 
l'une  par  un  druide,  dnii,  p.  318,  l'autre  par  un  devin,  fdith,  p.  326.  A  la 
p.  2)4  on' trouve  une  rédaction  d'un  épisode  du  Tain  hô  Cûailiige  :  la  gué- 
rison  de  la  déesse  Môrri'gu,  plus  tard  Morri'gan  (Lebor  iia  h-Uidre,  p.  77, 
col.  I,  1.  36  — col.  2,  I.  6.  Livre  de  Leiiister,  p.  73,  col.  2,  1.  19-35.  Cf. 
Zinimer  dans  la  Revue  deKuhn,  tome  XXVIIl,  p.  458).  Je  me  bornerai  à  ces 
quelques  exemples  de  l'intérêt  que  présente  la  savante  publication  de 
M.  Wh.  Stokes,  très  ùcile  à  consulter  grâce  â  trois  index. 

Le  second  morceau,  publié  par  M.  Windisch,  est  la  demande  en  mariage 
de  Ferb,  Tocbiiiarc  Fcrbc.  C'est  un  des  douze  morceau.^  qui  ont  servi  d'in- 
troduction au  Tdin  hô  Cûailiige.  Le  texte,  emprunté  au  Livre  de  Leinstcr, 
est  accompagné  d'une  traduction  allemande  et  précédé  d'une  préface  où  le 
savant  auteur  émet,  p.  446,  l'hypothèse  qu'en  général  les  premiers  récits 
épiques  ont  dû  être  en  prose  mélangée  de  vers,  or  les  Irlandais  sont 
restés  à  cet  étage  primitif  de  l'histoire  littéraire.  En  France,  Aiicassin  el  A7- 
colette,  mélange  de  prose  et  de  vers  de  sept  syllabes,  semble  être,  au  point 
de  vue  de  la  forme,  une  imitation  des  compositions  irlandaises  ;  elle  ne  l'est 
point  quant  au  fond  des  idéis  :  l'amour  dans  la  littérature  épique  irlandaise 
ne  prend  point  la  forme  raffmée  où  se  complaisent  les  trouvères  français 
(p.  447-448).  Des  notes  développées  expliquent  les  difficultés  du  texte. 

Suit  la  table  du  traité  de  versification  irlandaise  publiée  par  M.  Thurnevscn 
dans  le  premier  fascicule  du  volume. 

Le  second  fascicule  se  termine  par  quatre  index  :  le  premier,  des  matières 
principales  traitées  dans  les  trois  volumes  des  Irische  Texte;  le  second,  des 
mots  irlandais  les  plus  intéressants  contenus  dans  les  tomes  II  et  III  ;  le  troi- 
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siéme,  des  noms  de  personnes  ;  le  quatrième,  des  noms  g(5ographiques  qui  se 
trouvent  dans  les  mêmes  volumes.  Ces  trois  derniers  index  constituent  un 
supplément  au  ÏVôrterhuch  qui  termine  le  tome  I". 

On  ne  peut  lire  les  excellentes  publications  de  M.  Windisch  sans  penser 
avec  impatience  que  le  même  auteur  prépare  depuis  au  moins  vingt  ans  une 
édition  de  V Iliade  irlandaise,  le  Tain  bô  Cûailngc  «  Enlèvement  des  vaches 
de  Coole}-  ».  Quand  donc  verrons- nous  paraître  cette  édition  qui,  dans 
les  études  celtiques,  serait  un  événement  de  premier  ordre  ? 

VII, 

MM.  Whitley  Stokes  et  Kuno  Meyer  viennent  de  publier  la  première  li- 
vraison d'un  recueil  qui  rendra  de  grands  services.  Il  est  intitulé  Archiv  fur 
celtische  Lexicographie.  Il  est  destiné  à  servir  de  complément  aux  diction- 
naires, malheureusement  incomplets,  que  nous  devons  à  la  science  et  au 
labeur  consciencieux  de  MM.  Windisch  et  R.  Atkinson.  Il  contient  :  1°  un 
recueil  dénotes  et  gloses  extraites  du  Lebor  na  h-Uidre,  par  M.  J.  Strachan; 

—  2°  une  liste  de  noms  gallois  de  plantes  tirés,  par  M.  Whitley  Stokes,  du 
ms.  Musée  Britannique,  additional  14912,  quatorzième  siècle;  —  30  un 
glossaire  contenu  dans  le  ms.  de  la  Royal  irish  Academy,  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  Book of  Lecun,  xv^  siècle;  l'éditeur,  M.  Whitley  Stokes,  l'a 
fait  suivre  d'un  index  alphabétique  qui  renferme  un  savant  commentaire; 

—  40  Glossaire  du  drame  comique  intitulé  :  Bcuuaus  Meriasek  «  Vie  de 
saint  Meriasek  »,  publié  par  M.  Whitley  Stokes  en  1872;  l'auteur  est  aussi 
M.  Whitley  Stokes;  —  5°  Collation  par  le  même  de  la  récente  édition  du 
Cartulaire  de  duimperlé  avec  le  ms.  Egerton  2802  du  Musée  Britannique; 
cf.  Revue  Celtique,  t.  XVIII,  p.  101-103  ;  sur  trois  corrections  proposées 
hypothétiquemcnt  par  moi,  M.  Whitley  Stokes  n'en  admet  qu'une,  mais  il 
en  donne  d'autres  qui  forment  sept  colonnes  ;  —  6°  Recueil  par  M.  O'Grow- 
ney  de  mots  irlandais  recueillis  par  lui  :  1°  dans  l'île  dite  Inis-Meodhain, 
qui  fait  partie  du  petit  archipel  d'Aran,  en  fiice  de  la  baie  irlandaise  de 
Galway  ;  2°  dans  le  comté  de  Meath  ;  —  7°  note  de  M.  Strachan  sur  la 
particule  irlandaise  emitb,  emîd;  —  8°  Extrait  par  M.  Kuno  Meyer  du 
ms.  H.  3.  18  de  Trinity  Collège,  Dublin,  offrant  une  classification  des 
bardes  en  deux  groupes  subdivisés  chacun  en  huit;  —  9°  Essai  d'un  sup- 
plément aux  dictionnaires  irlandais  de  MM.  Whitley  Stokes  et  Atkinson, 
par  M.  Kuno  Meyer,  commencement  de  la  lettres. 

VII. 

Nous  avons  déjà  parlé  {Revue  Celtique,  t.  XVIII,  p.  112)  de  la  nouvelle 
édition  de  Paulvs  Reul-eucyclopaedie  der  klassiseheu  Jllerluiiiswisseitschafl,  qui 
est  publiée  sous  la  direction  de  M.  Georges  \\'isso\va.  Le  cinquième  demi- 
volume  vient  de  paraître.  Il  commence  au  mot  barharus  et  finit  au  mot 
cainpauus.  L'étude  de  la  partie  celtique  a  été  beaucoup  facilitée  par  le  savant 
Gu\rage  de  M.  Alfred  Holder,  AJt-celtischer  Spiachselhiti.  Cela  ne  nous  em- 
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pochera  pas  de  signaler  l'intérêt  que  présentent  les  articles  de  MM.  Hûbner, 
Ihm  et  Klebs  sur  les  noms  de  personnes  et  de  divinités  et  sur  les  noms  géo- 
graphiques de  Gaule,  d'Espagne,  de  Grande-Bretagne.  Les  vingt  colonnes 
consacrées  aux  Brilanni  par  M.  Hûbner  feraient  presque  un  petit  volume. 
L'impression  du  sixième  demi-volume  est  commencée  ;  nous  recevons  de 
M.  Hûbner  le  tirage  à  part  de  son  article  Celtiberi. 

Vin. 

Le  Cartulairc  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Pantoise,  publié  par  M.  J.  De- 
poin  pour  la  Société  historique  du  Vexin,  est  un  volume  in-4  de  viii- 
242  pages  qui  a  paru  en  1895  et  dont  l'existence  vient  seulement  de  m'être 
révélée.  Ce  cartulaire  est  factice  et  consiste  en  chartes  du  xi^  et  du  xii^  siè- 
cles, depuis  l'année  1052  environ  jusqu'à  l'année  1199. 

Suivent  deux  vies  de  saint  Gautier,  premier  abbé  de  Saint-Martin  de 
Pontoise,  d'après  le  ms.  latin  13776  de  la  Bibliothèque  nationale,  xiii^  siè- 
cle, le  livre  des  miracles  de  saint  Gautier,  d'après  le  même  manuscrit,  enfin 
des  extraits  du  martyrologe  et  le  texte  de  l'obituaire. 

On  peut  signaler  dans  ce  cartulaire  plusieurs  noms  de  lieu  d'origine  cel- 
tique. 

Bréançon,  Seine-et-Oise,  arrondissement  de  Pontoise,  canton  de  Ma- 
rines, est  écrit  Brienzon  dans  une  charte  des  environs  de  l'année  1100 
(p.  19),  et  dans  deux  chartes  du  xn^  siècle  (p.  no,  113,  cf.  p.  97).  C'est  le 
même  nom  que  celui  de  Brigantio,  Brigantionis,  aujourd'hui  Briançon, 
Hautes-Alpes.  On  sait  qu'il  y  a  en  France  sept  autres  Briançon,  qui  om 
probablement  la  même  origine.  Ils  sont  situés  dans  les  départements  suivants  : 
Basses-Alpes,  Dordogne,  Drôme,  Indre-et-Loire,  Maine-et-Loire,  Oise,  un 
dans  chacun  de  ces  départements,  sauf  le  Maire-et-Loire,  qui  en  a  deux. 

Saint-Prix,  Seine-et-Oise,  arrondissement  de  Pontoise,  canton  de  Mont- 
morency, s'est  appelé  primitivement  Tnrniis.  Il  y  avait  dans  cette  localité  un 
prieuré  sous  le  vocable  de  saint  Prix,  ecclesia  sancti  Prejecli  de  Tnrno,  qui 
était  i)i  villa  vidclicet  qitae  appellatiir  Turniun,  1090  (p.  14).  Entre  les  années 
II 35  et  1147  il  est  question  de  Va  villa  qui  dicititr  Tiirnus  (p.  70).  Un  peu 
avant  1161  on  parle  d'un  procès  contra  Ûdonem  de  Turno  (p.  112.  Cf. 
p.  85,  115,  116,  130,  134).  Mais  dans  la  langue  vulgaire  on  ne  prononçait 
ni  Torn,  ni  Totem.  Dès  le  onzième  siècle  on  disait  Tour,  sans  n,  comme  le 
prouve  l'orthographe  ca'/i'i/rtw  villae  quae  Tiirris  dicitiir,  vers  1085  (p.  13). 

Citons  encore  le  nom  d^Vinsiila  Telosa  dans  une  charte  de  1172  (p.  134), 
dite  Teknsa  vers  l'année  1149,  p.  84.  Dans  une  note  de  cette  page  on  cite 
l'orthographe  moderne  «  île  Touleuse  » .  C'est  probablement  un  homonyme 
de  Tolosa  «  Toulouse  »,  Haute-Garonne.  Nous  ne  relèverons  pas  les  nom- 
breux noms  de  lieu  en  -iaciis  que  ce  cartulaire  contient. 

IX. 

Le  Cartulaire  de  l'abbaye  du  Mas  d'A^il  publié  par  l'abbé  D.  Cau-Durban, 
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Foix,  1897,  in-8,  210  pages,  nous  iait  sortir  du  département  de  l'Oise,  an- 
cien territoire  belge,  au  nord  de  la  Seine,  et  nous  transporte  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ariègc,  sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  à  la  frontière  de  l'Es- 
pagne. Là  nous  sommes  encore  en  pays  celtique.  Les  plus  anciens  documents 
contenus  dans  ce  recueil  remontent  à  l'époque  carolingienne,  vingt-deux 
datent  ou  paraissent  dater  du  onzième  siècle,  quatorze  du  douzième,  cinq 
du  treizième.  Quatorze  noms  de  lieu  se  terminent  pa'r  le  suffixe  gaulois 
-liais,  six  par  le  suffixe  latin  -amis  ;  parmi  ces  derniers  Burriana,  dans  une 
charte  de  l'année  1093  (p.  170-171);  5/»r/fl//rt dérive  d'un  gentilicc  i?;(r/-/«j 
qui  lui-même  est  un  développement  du  cognomen  gaulois  Biiniis  rendu  cé- 
lèbre par  le  préfet  du  prétoire  Sextus  Afranius  Burrus,  originaire  deVaison 
(Vaucluse),  mort  l'an  62  de  notre  ère.  Des  exemples  du  gentilice  Burrius 
sont  donnés  par  M.  Holder,  AUceltiicher  Spraihsch.il:^,  t.  I,  col.  642.  De 
Bnrrhis  vient  Burriana,  comme  de  Burrus,  Bourran  (Lot-et-Garonne), 
Bourrac  (Charente).  Il  y  a  eu  dans  le  département  de  l'Yonne  un  autre  *  Bur- 
riana, en  français  Bourrienne,  ancien  fief  (Quantin,  Dictionnaire  topogra- 
pjjigue  de  l'Yonne,  p.  18),  dont  le  nom  a  été  rendu  historique  par  un  homme 
politique  français  de  notre  siècle,  Fauvelet  de  Bourrienne,  mort  en  1834. 
La  localité,  appelée  Burriana  dans  le  cartulaire  du  Mas  d'Azil,  était  située 
dans  la  commune  d'Aillères,  Ariège;  je  suis  l'orthographe  du  Dictionnaire 
des  Postes,  1881,  p.  7  ;  l'éditeur  du  cartulaire  écrit  Allières.  Un  autre  terme 
topographique  d'origine  gauloise  est  nant  ^::z  * nanlu-  «  vallée  ».  L'église 
Saint-Eusèbe  de  Naut  apparaît  dans  des  chartes  du  onzième  siècle,  p.  162, 
177  ;  elle  était  située  sur  le  territoire  de  la  commune  de  la  Bastide-de-Serou 
(Ariège). 

XL 

Dans  la  Revue  Celtique,  t.  XVII,  p.  82-85,  a  été  annoncé  le  t.  I  de  l'ou- 
vrage de  MM.  Kuno  Meyer  et  Alfred  Nutt,  The  voyage  of  Bran  son  of  Febal, 
qui  a  paru  à  Londres,  librairie  David  Nutt,  1895.  Le  second  volume  de  cet 
ouvrage  est  daté  de  1897.  Il  porte  un  titre  spécial  :  Tl.v  Celiic  Doctrine  of 
Re-hirth  by  Alfred  Nutt,  ivith  appendices  :  the  Transformations  of  Tiîan  Mac 
Cairill,  the  Dinnshenchas  of  Mag  Slecht  ediled  and  translated  by  Kuno  Meyer. 
M.  Alfred  Nutt  étudie  dans  ce  volume  la  doctrine  de  la  métempsychosc 
telle  que  nous  l'offre  la  littérature  irlandaise,  rnais  je  crois  qu'il  en  exagère 
un  peu  l'importance. 

Diodore  de  Sicile  et  Timagène  attribuent  aux  Gaulois  la  doctrine  pytha- 
goricienne de  la  métempsychose  :  £via/_'j£;yàp-ap'  aOtoî;  6  lljOoLyôçiO'j  Àoyo:, 
ot;  là;  '^'J/a;  twv  âvO:oj-ojv  âOavaToyç  eiva'.  aj[i.5s'o7]-/.$,  y.al  0!  'â-wv  ('jpiTijic'vtov 
-iX'.v  fitoO'v,  s'.;  ËTïoov  ao);xa  t^;  '^''^'/Jti  d'30'jQ>xiyr,i  (Diodore,  V,  30)  ; 
Druidae  ingeniis  celsiores,  ut  aucloritas  Pytbagorae  decnvit...  prontinliarunl 
animas  immortales  (Ammien  Marcellin,  XV,  9).  Mais  entre  la  doctrine  pytha- 
goricienne et  celle  des  Gaulois,  il  y  a  une  grande  différence;  suivant  Py- 
thagore  un  grand  nombre  d'âmes  après  avoir  habité  un  premier  corps  en  ce 
monde-ci  prenaient  en  ce  même  monde,  après  la  mort  de  ce  premier 
corps,  un  second  corps,  un  troisième,  etc.,  par  une  seconde,  une  troisième 
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naissance.  La  croyance  celtique  est  que  tout  mort  retrouve  un  corps  nou- 
veau et  une  vie  nouvelle  dans  un  monde  autre  que  le  nôtre:  régit  idem  spi- 
ritiis  artiis  orbe  alio  (Fharsale,  I,  456-457);  ce  n'est  pas  la  métempsychose 
pythagoricienne. 

Il  y  a  cependant  en  Irlande  un  texte  formel  qui  pirlc  de  cette  métempsy- 
chose. M.  Kuno  Meycr  l'a  publié,  dans  le  tome  I,  p.  48,  I.  4,  19;  p.  51, 
1.  20;  p.  52,  1.  14,  de  l'ouvrage  dont  nous  nous  occupons  ici.  Mongan, 
roi  irlandais  mort  entre  les  années  620  et  625,  aurait  été  identique  à  Find 
mac  Cumaill,  contemporain  du  roi  suprême  Cormac  mac  Airt,  227-266. 
Find,  né  du  mariage  de  Cumall  avec  Murni,  avait  été  tué  à  la  bataille 
d'Ath  Brea  en  283  '.  Il  serait  né  une  seconde  fois  au  cinquième  siècle; 
quoique  sa  nouvelle  mère,  Caintigern,  fût  femme  du  roi  Fiachna,  son  père 
était,  cette  fois,  non  plus  un  homme  comme  la  première  fois,  mais  le  dieu 
Manannan  mac  Lir,  comme  le  raconte  la  pièce  intitulée  Compert  MougSin, 
«  Comment  naquit  Mongan  »  (ibidem,  p.  42-45).  De  la  paternité  divine 
dont  serait  issu  Mongan,  il  est  question  aussi  dans  le  voyage  de  Bran  mac 
Febail  (ibidem,  p.  16,  17,  24,  25),  mais  il  n'y  est  pas  dit  que  Mongan  fût 
identique  à  Find,  mort  depuis  trois  siècles  quand  Mongan  naquit.  L'exemple 
de  métempsychose  que  donne  le  Compert  Mongdiii  est  donc  une  exception. 
M.  A.  Nutt  y  compare  la  naissance  de  Cûchulainn  et  qualifie  celle-ci  de  se- 
conde naissance,  re-hirth  (t.  II,  p.  43,  242).  Cela  n'est  pas  exact.  Cûchu- 
lainn est  fils  de  Lug,  dieu  comme  Manannan,  mais  Lug  continue  à  vivre  de 
son  immortelle  vie  divine  à  côté  de  son  fils,  héros  mortel.  On  le  voit  venir 
à  son  secours  dans  un  passage  du  Tain  ho  Cûailnge  (Lebor  na  hUidre,  p.  78, 
col.  I,  1.  18-19,  25,  analysé  par  M.  Zimmer,  Zeitschrift  de  Kuhn,  t.  XXVIII, 
p.  534).  Cûchulainn  n'est  donc  pas  une  seconde  édition  de  Lug  comme 
M.  Nutt  paraît  le  croire,  il  ne  se  connaît  aucune  personnalité  antérieure  à 
la  naissance  qu'il  doit  à  Dechtere,  sa  mère  mortelle.  L'idée  qu'un  mortel 
illustre  pouvait  être  fils  d'un  dieu  et  d'une  femme,  est  hellénique  en  même 
temps  que  celtique;  elle  est  la  conséquence  naturelle  de  l'anthropomor- 
phisme mythologique.  La  littérature  homérique  en  donne  trop  d'exem- 
ples pour  qu'il  soit  utile  de  les  relever  ici. 

L'histoire  irlandaise  d'Etain  n'a  qu'un  rapport  fort  éloigné  avec  la  doc- 
trine de  la  métempsychose.  Etain  est  une  déesse,  femme  du  dieu  Mider. 
Par  l'effet  d'une  incantation  elle  est  enlevée  à  son  mari  ;  puis,  transformée, 
on  ne  voit  pas  clairement  en  quoi,  elle  est  avalée  par  une  femme  qui  devient 
grosse  et  accouche  d'une  fille;  or,  cette  fille  est  Etain,  qu'un  roi  suprême 
d'Irlanae  épouse  et  que  Mider,  toujours  amoureux,  va  ensuite  reprendre 
publiquement  à  ce  roi.  Etain  vient  du  monde  des  dieux  naître  dans  celui 
des  hommes  :  ce  n'est  pas  la  métempsychose  pythagoricienne. 

Deux  légendes  racontent  que  la  mère  de  Conchobar  et  celle  de  Conall 


I .  Kuno  Meyer,  Cath  Finntrâga,  p.  72,  75,  76  ;  Standish  Hayes  O'Grady, 
Silva  Gadelica,  texte  irlandais,  p.  91-92;  traduction,  p.  98-99;  Annales  des 
Quatre-Maîtres,  t.  I,  p.  118. 
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Cernach  sont  devenues  grosses  pour  avoir  avalé  des, vers  en  buvant  de 
l'eau.  Cela  n'a  aucun  rapport  avec  la  mctempsychose  ni  avec  la  conduite 
galante  et  médiocrement  morale  de  Manannan,  de  Lue,  en  Irlande,  et  de 
Zeus  ou  de  tel  autre  dieu,  dans  le  monde  hellénique. 

Ces  observations  critiques  n'ont  pas  pour  objet  de  contester  l'intérêt 
qu'oflfre  la  publication  de  M.  Nutt  et  la  science  qu'il  déploie. 

Je  n'ai  relevé  qu'un  lapsus  sérieux:  Pomponius  Mêla  mis  cent  cin- 
quante ans  après  Strabon,  p.  147. 

M.  Kuno  Meyer  a  joint  au  travail  de  M.  Nutt  une  édition  de  la  curieuse 
légende  deTûanMac  Cairill,  successivement  homme,  cerf,  sanglier,  faucon, 
saumon,  puis  homme  de  nouveau,  sans  passer  par  la  mort  au  moment  de  ces 
diverses  transformations  et  sans  traverser  le  sein  d'une  mère,  sauf  lors  de 
la  dernière  métamorphose;  mais  cette  légende  paraît  une  invention  du 
moyen  âge  chrétien,  elle  a  servi  à  donner  une  apparence  de  raison  à  la 
prétention  qu'ont  eue  les  historiens  irlandais  chrétiens  de  transformer  en 
récits  historiques  la  mythologie  payenne  de  leur  pays.  Tùan  Mac  Cairill  est 
le  témoin  unique  dont  saint  Finnén  apprend  cette  fantastique  nomenclature 
de  fliits  bizarres  auxquels  ont  cru  depuis  tant  d'Irlandais. 


XI. 

M.  E.-A.  Sonnenschein,  professeur  de  langues  classiques  à  Birmingham, 
s'est  mis  à  la  tête  d'une  entreprise  pédagogique  qui  semble,  a  priori,  bien 
entendue:  il  s'agit  de  publier  une  collection  de  courtes  grammaires  élémen- 
taires, toutes  conçues  d'après  le  même  plan.  La  théorie  est  belle,  toute  la 
question  est  de  savoir  ce  que  vaut  l'exécution.  Ces  grammaires  sont  chacune 
divisées  en  deux  parties  :  i"  accidence  «  rudiment  »,  c'est-à-dire  distinction 
des  parties  du  discours  ou  des  différentes  espèces  de  mots,  déclinaison  et 
conjugaison;  2°  svntaxe.  Ont  paru  jusqu'ici  les  grammaires  complètes,  ru- 
diment et  syntaxe,  du  grec,  du  latin,  de  l'anglais,  du  français,  de  l'allemand, 
de  l'espagnol,  et  le  rudiment  seul  du  gallois.  L'éditeur  est  Swan  Sonnen- 
schein à  Londres.  Le  rudiment  gallois  a  pour  auteur  M.  E.  Anwyl,  aujour- 
d'hui professeur  de  gallois  au  collège  de  l'Université  du  Pays  de  Galles,  à 
Aberystwyth,  précédemment  élève  de  M.  Rhys,  à  Oxford.  L'auteur  n'a  eu 
d'autre  but  que  de  faire  connaître  l'usage  actuel  de  la  langue,  l'histoire  n'est 
pas  son  objet.  Il  donne  cependant  de  loin  en  loin  son  opinion  sur  les  ques- 
tions litigieuses.  Ainsi,  p.  41,  on  lit  :  «  La  voix  passive  en  gallois  paraît 
«  avoir  été  originairement  une  forme  du  verbe  énonçant  simplement  l'évé- 
«  nement  d'une  action  donnée,  dont  le  sujet  n'est  pas  exprimé.  L'objet  de 
«  l'action  était  mis  à  l'accusatif  bien  que  dans  le  gallois  actuel  il  soit  consi- 
«  déré  comme  le  sujet  du  verbe  passif.  »  M.  Anwyl  adhère  par  conséquent 
aux  doctrines  grammaticales  de  M.  Dottin,  voir  Revue  Celtique,  t.  XVIII, 
p.  342-344- 

Ce  livre,  qui  a  paru  en  novembre  1897,  avait  déjà,  le  mois  suivant,  une 
seconde  édition. 
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XII. 

La  Petite  graiiiinaire  bretonne  avec  des  notions  sur  l'Iiistoire  de  la  langue 
et  sur  la  versification  par  Emile  l-rnault,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Poitiers,  Paris,  Bouillon,  in-12,  viii-69  pages,  ne  fait  point 
partie  d'une  collection  comme  le  livre  de  M.  Anwyl.  C'est  une  grammaire 
comparée  des  dialectes  bretons  de  Léon  et  de  Tréguier,  l'auteur  a  laissé  de 
côté  les  dialectes  de  Cornouaiile  et  de  Vannes.  J'espère  qu'un  jour  quelqu'un 
se  décidera  à  nous  donner  une  grammaire  complète  et  historique  du  breton 
armoricain.  Dans  le  court  et  excellent  volume  de  M.  Ernault,  je  ne  vois  à 
critiquer  qu'un  détail,  résultat  d'une  faute  d'impression  étonnante  chez  un 
auteur  ordinairement  si  exact;  c'est  à  la  p.  vi  :  «  La  date  initiale  du  breton 
«  de  France  ne  remontj  pas  plus  haut  que  la  venue  des  Bretons  en  France 
«  au  vue  (septième,  5/1;)  siècle  après  Jésus-Christ.  Antérieurement  à  cette 
«  époque  le  breton  vivait,  mais  en  Grande-Bretagne.  » 

Les  preuves  de  l'établissement  des  Bretons  en  Armorique  au  cinquième 
siècle  telles  que  les  donne  M.  Loth,  L'Émigration  bretonne  en  Aruiorique, 
p.  155  et  suiv.,  pourraient  ne  point  semblera  tout  le  monde  absolument  pé- 
remptoires,  mais  quand  on  arrive  au  sixième  siècle,  l'existence  de  cet  éta- 
blissement ne  peut  être  révoquée  en  doute.  Grégoire  de  Tours,  Historia 
Francorum,  1.  IV,  c.  4,  édit.  Arndt,  p.  143,' 144,  est  catégorique.  Après 
avoir  raconté  la  mort  d'Injuriosus,  évêque  de  Tours,  mort  en  546,  et  im- 
médiatement avant  le  récit  de  la  mort  de  saint  Gall,  évêque  de  Clermont- 
Ferrand,  décédé  en  554,  avant  la  narration  des  événements  qui,  à  Cler- 
mont-Ferrand,  ont  précédé  et  suivi  cette  mort,  Grégoire  de  Tours  parle  de 
Chanao,  Brittanoruni  cornes,  de  son  frère  Macliavus,  d'un  autre  comte  breton 
qu'il  appelle,  à  l'accusatif,  Clmiomoreni.  Aux  faits  qui  concernent  ces  per- 
sonnages sont  mêlés  les  évêques  de  Nantes  et  de  Vannes!  On  ne  peut  donc 
contester  qu'il  n'y  eût  des  Bretons  en  Armorique  au  sixième  siècle. 

Cette  petite  critique  ne  m'empêche  pas  de  constater  les  grands  services 
que  devra  rendre  la  grammaire  élémentaire  de  M.  Ernault. 

XIII. 

Les  Études  Ijistoriques  et  géograpliiques  du  docteur  E.-T.  Hamy,  Paris, 
Leroux,  1896,  débutent  par  un  mémoire  sur  les  origines  de  la  cartographie 
de  l'Europe  septentrionale.  Aux  pages  37  et  suivantes  se  trouve  une  étude 
intéressante  sur  les  cartes  de  l'Irlande  et  des  îles  voisines,  du  dixième  au 
quinzième  siècle.  Il  est  curieux  d'étudier  au  point  de  vue  de  la  mythologie 
irlandaise  la  mappemonde  de  Dulcert,  qui  date  de  1339,  et  qui  est  la  plus 
ancienne  de  l'école  catalane  Cette  mappemonde  a  une  légende  où  on  lit: 
Est  autem  in  Ibernia  insula  quedani  parva  in  qua  homines  nonquam  moriuntur. 
Sed  quando  iiiniio  senio  afficiuntur,  ut  inoriantur,  extra  insuJani  dejeruntur 
(p.  39).  Déjà  Giraud  de  Barry,  dans  sa  Topographia  hibernica,  distinction  I, 
c.  4,  avait  mis  le  pays  des  vivants  dans  une  île  du  Munster  septentrional 
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(édit.  du  Maître  des  rôles,  p.  80-81).  La  mythologie  irlandaise  primitive 
plaçait  à  une  grande  distance  au  delà  de  l'Océan  le  pays  merveilleux  qu'ha- 
iîitent,  dit-on,  les  dieux  immortels  et  où  l'Irlandais  mort  trouve,  comme 
on  croit,  une  vie  nouvelle  et  sans  fin.  La  carte  de  Dulcert  pose  au  milieu 
de  l'Irlande  un  immense  golfe,  ou,  si  l'on  veut,  un  lac  avec  ouverture  sur 
l'Océan.  Ce  lac  ou  golfe  est  semé  d'un  nombre  considérable  d'îles  dont 
une  est  l'île  des  vivants,  et  dont  d'autres  doivent  contenir  toutes  sortes  de 
merveilles.  C'est  une  explication,  évhémériste  comme  bien  d'autres,  des 
fantastiques  voj'ages  circulaires  ou  invnrama  irlandais,  de  ceux  par  exemple 
de  Brendan,  de  Bran  mac  Febail,  de  Mael  Duine.  Une  réduction  de  cette 
carte  est  placée  à  la  fin  du  volume  que  nous  devons  à  la  science  de  M.  Hamy. 

XIV. 

M.  JessieL.  Weston  a  publié  .à  la  librairie  David  Nutt  un  volume  intitulé 
The  Legend  oj  sir  Gaivain,  studies  iipon  ils  original  scope  and  signijicance.  On 
sait  que  Gauvain  est  un  des  principaux  personnages  du  cycle  d'Arthur. 
Nous  signalerons  dans  ce  volume  des  comparaisons  avec  l'épopée  irlandaise, 
le  parallèle  de  Gauvain  avec  Cûchulainn,  p.  28-31,  60,  de  Perceval  avec 
Find  mac  Cumaill,  p.  60,  77,  etc. 

XV. 

Quand,  en  1892,  the  honorable  Society  of  Cyiiimrodor  ion  a  publié  sousle  titre 
de  Cymmrodorion  séries,  n°  i,  Oiven's  Pemhrohe-sliire,  part  I,  elle  annonçait, 
que  ce  travail  de  statistique,  fort  intéressant,  mais  cependant  peu  commode 
à  consulter,  serait  terminé  dans  la  seconde  partie  par  un  glossaire  et  un 
index.  Cette  seconde  partie  vient  de  paraître.  Comme  la  première  elle  com- 
prend énormément  de  matériaux  qui  peuvent  être  très  utiles  pour  les  lin- 
guistes, les  géographes,  les  historiens,  les  économistes,  les  juristes:  mais 
d'index  et  de  glossaire,  pas  de  traces  jusqu'ici.  Si  la  Société  veut  que  sa 
publication  rende  les  services  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre,  elle  doit  exé- 
cuter sa  promesse  en  donnant  le  glossaire  et  l'index  annoncés  en  1892. 

XVI. 

La  maison  W.-H.  White  and  Co.  Ltd.,  Riverside  Press,  St.  Bernard 
Row,  Edimbourg,  met  en  souscription,  au  prix  de  2  livres  2  shillings,  une 
édition  en  fac-similé,  par  le  procédé  dit  collotype?  du  ms.  n"  37  de  la  bi- 
bliothèque des  avocats  d'Edimbourg,  si  connu  sous  le  nom  de  Livre  du 
doyen  de  Lismore.  Les  épreuves  seront  revues  par  M.  W.  J.  N.  Liddall, 
l'auteur,  je  suppose,  des  Place  Naines  of  Fifc  and  Kinross,  ouvrage  sur  lequel 
on  peut  consulter  une  courte  notice  dans  \n  Revue  Celtique,  t.  XVII,  p.  85. 
M.  L.  Chr.  Stem,  un  de  nos  savants  collaborateurs,  mettra  en  tête  une 
préface  comprenant  une  histoire  du  ms.,  l'analyse  du  contenu  et  une  étude 
sur  les  règles  de  la  déconcertante  orthographe  phonétique  suivie  par  le  doyen. 
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avec  indication  des  principaux  caractères  de  la  grammaire  gaélique  d'Ecosse 
à  la  date  du  ms.,  c'est-à-dire  au  commencement  du  seizième  siècle.  On 
sait  que  de  ce  document  il  y  a  eu  jusqu'ici  deux  éditions  en  caractères  d'im- 
primerie, l'une  par  Thomas  M'Lauchlan  avec  préface  de  William  F.  Skene, 
1862,  l'autre  par  MM.  Alexandre  Macbain  et  John  Kennedy,  dans  le  recueil 
des  Reliquiae  cellicae  d'Alexandre  Camcron,  t.  I,  p.  1-109.  Le  prospectus 
que  nous  avons  sous  les  yeux  comprend  le  fac-similé  des  p.  233-234,  éd. 
M'Lauchlan,  p.  24,  1.  29-p.  26,  1.  30,  éd.  Cameron,  p.  44,  1.  2-p.  48,  1.  15. 

XVII. 

On  me  prie  également  d'annoncer  l'ouvrage  de  MM.  Macgibbon  et  Tho- 
mas Ross  :  The  eccksiastical  architecture  of  Scotlanâ,  trois  volumes  in-8,  dont 
le  troisième  a  paru  en  1897.  Le  prix  total  est  de  six  guinécs.  Le  libraire 
compte  que  je  serai  assez  bonhomme  à  la  fois  pour  annoncer  le  livre  sans 
l'avoir  vu,  comme  je  le  fais,  et  pour  l'acheter.  Il  se  trompe  sur  le  second 
point.  Je  trouve  son  prix  trop  élevé  pour  ma  bourse.  Q.uant  au  livre  du 
doyen  de  Lismore,  c'est  difïérent,  et  je  prie  l'éditeur  de  me  compter  parmi 
les  souscripteurs. 

"  XVIII. 

Du  récent  catalogue  par  M.  Le  Clert  des  monnaies  gauloises  conservées 
au  musée  de  Troyes,  il  résulte  que,  dans  le  département  de  l'Aube,  les  mon- 
naies gauloises  les  plus  nombreuses  parmi  les  trouvailles  dont  le  relevé  a 
été  fait  jusqu'ici  sont  celles  des  Leuci,  68  sur  181,  tandis  qu'on  n'en  a  que  26 
des  Senones  et  12  des  Rémi-  Faut-il  conclure  de  là  que  le  territoire  des 
Lenci  aurait  compris  le  département  de  l'Aube?  On  sait  que  le  diocèse  deToul 
s'étendait  dans  la  partie  septentrionale  du  département  de  la  Haute-Marne 
et  était  limitrophe  du  diocèse  de  Troyes. 

XIX. 

L'éditeur  de  la  Revue  Celtique  me  réclame  ma  chronique,  le  temps  et  la 
place  me  manquent  pour  parler  comme  il  faudrait  des  autres  ouvrages  que 
j'ai  reçus.  L'un  est  Transactions  of  tbe  Gaelic  Society  of  Inverness,  vol.  XX, 
1897-,  c'est  pourtant  un  volume  bien  intéressant.  Ce  qui  me  paraît  surtout 
curieux,  ce  sont  les  Suthertaud  place  uauiespzr  M.  John  Mackay,  p.  103-127, 
p.  316-332,  et  le  Old  gaelic  system  of  personal  naines  par  M.  Macbain, 
p.  279-513.  Le  mémoire  de  M.  John  Kennedy  sur  le  dialecte  d'Arran,  p. 
126-140,  ne  concerne  pas  la  même  localité  que  celui  de  M.  O'Growney 
dans  VArchiv  filr  celtiscbe  Lexicologie  dont  il  est  question  plus  haut,  p.  78. 
Le  temps  me  manque  pour  lire  l'étude  de  M.  Duncan  Campbell  sur  Giraud 
de  Barry,  et  les  textes  gaéliques  publiés  par  MM.  Maclean  Sinclair,  D. 
Mac  Innés,  J.  Macrury,  Thomas  Sinton. 

Je  me  bornerai  à  une  simple  annonce  des  livres  de  MM.  :  R.-A.  Stewart 
Macalister,  Stndies  in  irish  epigraphy  qui  étudie  des  inscriptions  oghamiques 
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dont  je  ne  puis  vérifier  les  lectures;  T.  O.  Russcl,  qui  a  écrit  un  traité 
élémentaire  intitulé  Teanga  thîoranihiiil  na  h-Eireanii  ;  et  le  surgeon 
lient. -colonel  John  Mac  Gregor,  M.  D.  Luinneagan  Liiaineach  (Randoiii 
lyrics).  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  lire  les  deux  derniers.  Quant  à  l'excellente 
édition  nouvelle  du  Grimdriss  de  M.  Brugmann,  t.  I,  2<^jiartie,  j'aurais  trop  de 
bien  à  en  dire,  malgré  quelques  légères  critiques,  pour  trouver  ici  la  place. 

Pari.s,  le  i  8  janvier  1S98. 

H.  d'ArboisdeJub.mnville. 

XX. 

C'est  dans  le  poème  de  Darthiûa,  si  voisin  et  si  difTérent  chez  Mac  Pher- 
son  de  la  légende  irlandaise  des  fils  d'Usnech,  qu'apparaît  le  plus  claire- 
ment la  manière  dont  l'auteur  écossais  a  su  accommoder  les  vieux  récits 
gaélique's  au  goût  de  ses  contemporains.  M.  H.  Kern,  le  savant  professeur 
de  Leyde,  a  repris  la  comparaison  de  ces  deux  textes  :  l'irlandais,  dont  il 
donne  une  analyse  détaillée,  l'anglais,  dont  il  emprunte  à  la  traduction  en 
vers  de  Bilderdijk  des  citations  étendues.  Ce  mémoire,  qui  a  paru  sous  le 
titre  de  :  Over  Bilderdijks  Darthiila  in  verband  met  de  onde  iersche  sage  van 
Derdriii  en  de  ^onen  Usiiechs  1,  recevra  sans  doute  du  public  néerlandais  lettré, 
auquel  il  s'adresse,  l'excellent  accueil  qu'il  mérite. 

L.  D. 

POSTSCRIPTUM. 

J'ai  reçu  une  reproduction  lithographique  de  la  copie,  par  M.  Dissard,  de 
l'inscription  nouvellement  acquise  à  Coligny,  Ain,  par  le  musée  de  Lyon. 
La  présence  dans  cette  inscription  d'un  grand  nombre  de  ^  et  q  me  Htit 
douter  qu'elle  soit  sinon  celtique,  au  moins  d'un  dialecte  celtique  à  nous 
connu.  Je  persiste  à  croire  qu'il  est  difficile  de  se  prononcer  sur  la  valeur 
d'un  document  dont  on  n'a  pas  vu  l'original  et  dont  on  n'a  pas  même  une 
photographie  sous  les  yeux. 

Paris,  le  26  janvier  1808. 

H.   d'ArBOIS  DE  JU13.\INVILLE. 


I .   Extrait  des  Haiidclingen  en   inedcdeelingen  van  de  Maatschappij  der  ue- 
derl.  Letlerlaindc  le  Lcidoi,  1896-1897. 


PÉRIODIQUES 


I. 

Indogermaxische  FiiRSCHUXGEN,  tomc  VIII,  p.  200-208.  —  M.  Willy 
Foy  revient  sur  l'histoire  de  Vs  indo- européen  en  celtique,  dont  il  s'est  déjà 
occupé  au  tome  VI  du  même  recueil,  p.  515-539,  voir  Revue  Celtique, 
tome  XVII,  p.  508-309.  Après  quelques  additions  à  son  mémoire  précé- 
dent, il  donne,  p.  205-208,  un  court  résumé  de  sa  doctrine.' 

P.  287-290,  M.  Rudolf  Much  compare  le  nom  de  r"Ics-po;  «  Danube  », 
à  celui  de  ïlsara  gaulois  «  Isère,  Oise  ».  Suivant  lui,  "Igtoo;,  cet  ancien 
nom  du  Danube,  est  la  forme  thrace  d'un  indo-européen  *Is-ro-s;  l'épen- 
thèse  du  /  entre  i"  et  r  serait  un  caractère  commun  au  thrace,  au  germa- 
nique et  au  slave.  Ainsi  a  été  traitée  la  racine  SRU  dans  le  nom  d'une  rivière 
de  Thrace,  le  STpuijLoiv,  aujourd'hui 5/r;;wa.  *Is-rù-s  est  devenu  en  grec  ho- 
mérique 'Ipo';,  et  le  grec  dialectal  'lapô;  s'explique  par  une  variante  primi- 
tive h-rro-s.  Cf.  Brugmann,  Grundriss,  tome  I,  2c  édit.,  p.  464,  §  510; 
tome  II,  p.  169,  173.  Isard  est  la  notation  historique  d'un  primitif  Ij-.rm. 
Cf.  Brugmann,  Grundriss,  tome  I,  2^  édit.,  p.  469,  et  tome  II,  p.  175. 
Entre  le  sanscrit  ishirds  et  le  gaulois  Isarn  il  y  a  le  même  rapport  qu'entre 
le  sanscrit  hadhirds  «  sourd  »  et  l'irlandais  bcdar,  en  breton  bou~ar,  même 
sens.  Le  second  i  d'isbirds  est  la  voyelle  incertaine  3  qui  devient  en  celtique 
et  en  grec  a.  L's  de  'spo;  est  hystérogène. 

Dans  mon  étude  sur  le  nom  de  fleuve  Isara  (Premiers  hahitaiils  de  l'Eu- 
rope, tome  II,  p.  134,  i38\  où  je  rapproche  Isara  des  mêmes  mots  grec  et 
sanscrit  que  M.  Much,  j'ai  eu  le  tort  de  laisser  de  côté  la  règle  de  l'r 
voyelle  celtique  antésonantique  =  ar,  règle  donnée  déjà  par  M.  Brugmann 
dans  son. Grundriss,  fc  édit.,  tome  I,  p.  239,  §  298,  art.  3,  de  quatre  ans 
antérieur  à  mon  ouvrage,  (cf.  2'-'  édit.,  §  517,  p.  469).  M.  Much,  sans  me 
citer,  par  conséquent  sans  connaître  mon  livre,  le  met  au  point. 

II. 

Zeit^jchrift  fur  celtische  Philologie,  herausgeoeheii  von  K.  Mever  nnd 
H.  Chr.  Stern,  2=  vol.,  l'c  livraison.  —  Les  soixante  premières  pages  de  ce 
fascicule  sont  occupées  par  la  première  partie  de  la  traduction  en  irlandais 
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de  la  relation  des  voyages  en  Orient  de  Mandeville,  auteur  anglais  mort 
en  1372.  La  traduction  irlandaise  est  postérieure  de  plus  d'un'  siècle:  elle 
date  de  147s.  La  plus  ancienne  copie  se  trouve  dans  le  ms.  de  Rennes,  sur 
lequel  on  peut  voir  un  article  de  M.  Dottin,  Revne  Celtique,  tome  XV, 
p.  87-88.  Ce  texte  présente  un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  la  langue  ir- 
landaise. Tandis  que  la  plupart  des  compositions  épiques  eï  hagiographiques 
étudiées  jusqu'ici  parles  grammairiens  nous  ont  été  conservées  par  des  ma- 
nuscrits très  postérieurs  à  la  rédaction  primitive  et  offrent  un  mélange  sou- 
vent très  embarrassant  de  formes  anciennes  et  nouvelles,  ici  tout  doit  être 
de  la  même  date,  seconde  moitié  du  xv>^  siècle.  La  copie  la  plus  récente, 
d'après  laquelle  M.  Whitley  Stokes  publiera  la  fin  du  récit,  qui  manque 
dans  le  ms.  de  Rennes,  remonte  à  1484,  est  par  conséquent  postérieure 
neuf  ans  seulement  à  la  date  de  la  traduction.  Une  étude  sur  ce  document 
par  M.  Abercromby  a  paru  dans  la  Revue  Celtique,  tome  VII,  p.  66-79, 
210-224,  3^8-368  ;  mais  elle  est  naturellement  fort  loin  d'épuiser  le  sujet. 

Suit  une  édition  avec  fac-similé  de  la  Lorica  de  Leyde,  texte  latin  con- 
servé par  un  manuscrit  irlandais  du  neuvième  ou  du  dixième  siècle.  C'est 
un  morceau,  écrit  dans  une  langue  analogue  à  celle  des  Hisperica  famina  dé- 
couverts par  Angelo  Mai,  Classicorum  auctorum,  t.  V,  p.  479-500,  daté  de 
1833  (Migne,  Patrologia  latina,  tome  XC,  1850,  col.  1 187-1 196,  et  Sto- 
wasser,  Incerti  auctoris  hisperica  famina,  Vienne,  1887),  tt  àQ\^  Lorica  Gildae 
(Leabhar  hreac,  p.  241,  col.  i,  et  p.  242,  col.  i  et  2),  publiée  par  M.  Wh. 
Stokes,  Iris/}  Glosses,  i'86o,  p.  136-143,  par  M.  Stowasser,  Wiener  Studien, 
1887,  p.  309-322,  et  dont  une  troisième  édition,  d'après  un  manuscrit  dif- 
férent, a  été  donnée  par  M.  Zimmer,  Nennius  vindicatus,  1893,  p.  337-340, 
à  la  suite  d'une  étude  sur  les  Hisperica  famina,  ibid..  p.  291  et  suivantes. 
M.  Zimmer  date  ce  document  du  sixième  siècle.  On  pourrait  trouver  dans 
les  auteurs  ecclésiastiques  secondaires  des  exemples  plus  anciens  de  la  même 
langue.  Elle  est  caractéristique  de  la  décadence  latine  qui  a  eu  pour  effet 
d'abord  et  pour  cause  ensuite  la  conquête  barbare;  elle  peut  être  comparée 
au  grec  de  Lycophron  et  au  français  des  modernes  décadents  '• . 

Le  mémoire  suivant  est  de  M.  Thurneysen  qui  se  propose  pour  objet  l'ex- 
plication de  la  cause  pour  laquelle  dans  le  verbe  composé  irlandais,  après  la 
même  particule  atone,  on  trouve  la  sourde  initiale  du  verbe  tantôt  non  as- 
pirée et  tantôt  aspirée,  sans  que  dans  ce  dernier  cas  l'aspiration  soit  causée 
par  un  pronom  infixe  apparent  ;  la  cause  de  l'aspiration  est  le  pronom  re- 
latif infixe  H  qui  est  tombé  sans  laisser  d'autre  trace  que  cette  aspiration  ;  il 


I .'  M.  R.  Thurneysen  a  inséré  dans  la  Revue  Celtique,  t.  XI,  p.  86-89, 
un  texte  analogue  fort  intéressant  qui  avait  déjà  eu  plusieurs  éditions  peu 
connues  en  France;  il  y  donne  l'indication  de  deux  de  ces  éditions  aux- 
quelles on  peut  ajouter  celle  que  M.  Stowasser  a  mise  dans  le  Fiinf-eljnter 
Jaliresbericht  iiber  dus  K.-K.  Fran^-Joseph  Gyniimsiuni  -u  Il'icii,  Sclmljahr 
1889-89,  p.  vi-viii.  J'ai  trouvé  ce  programme  à  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  où  manque  celui  de  1886-87,  plus  important,  puisqu'il 
contient  l'édition  des  Hisperica  famina  donnée  par  M.  Stowasser, 
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est  tombe,  puisqu'en  irlandais  n  tombe  devant  les  sourdes  :  is  hed  inso  sis 
ro-\'^ -\chlos ,  littéralement  «  est  ceci  dessous  \qiti\  a  été  entendu  »;  ni forcilal 
oisa  foirhthi  for-[yi-]cIjatnm  «  n'est  pas  enseignement  de  gens  parfaits  ce 
«  [qtie]  j'enseigne  ».  L'aspiration  après  la  particule  négative  ni  s'explique 
aussi  par  un  pronom  tombé  avant  le  verbe,  mais  ici  ce  n'est  pas  un  pronom 
relatif  qu'il  faut  suppléer,  c'est  un  pronom  personnel  neutre  de  la  troisième 
personne,  ni  tbabiir  «  je  ncle  donne  pas  »,  ni  thi  «  ne  lui  est  pas  ».  Enfin, 
dans  le  ms.  de  Wùrzburg,  suivant  M  Thurneysen,  les  premières  personnes 
du  pluriel  en  -inc  sont  relatives,  comme  les  troisièmes  du  pluriel  en  -te, 
mais  les  premières  personnes  du  pluriel  en  nii  sont  non  relatives,  comme 
les  troisièmes  du  pluriel  en  it  :  bimnic  «  que  nous  sommes  »,  biintni  u  nous 
sommes  »  ;  quant  à  la  désinence  en  /;///  de  la  première  personne  du  pluriel 
non  relative,  qui  apparaît  une  fois  dans  le  ms.  de  Wùrzburg  et  qui  finale- 
ment l'emporte,  elle  peut  s'expliquer  par  l'influence  de  la  troisième  per- 
sonne du  pluriel  non  relative  en  it. 

M.  R.  Thurneysen  discute  ensuite  la  valeur  d'une  explication  des  mots 
irlandais  reicc  «  vente  »  et  creicc  «  achat  »,  proposée  par  M.  Zupitza,  puis  il 
donne  neuf  gloses  bretonnes  contenues  dans  un  ms.  du  dixième  siècle  con- 
servé à  la  bibliothèque  de  Leyde. 

M.  Zimmer  étudie  l'origine  de  la  particule  relative  galloise  or  a,  ar  a,  ar. 

M.  Anwyl  continue  son  mémoire  sur  les  quatre  branches  du  Mahinogi. 

Viennent  après  cela  trois  textes  irlandais. 

Le  premier  est  en  moyen  irlandais,  c'est  la  naissance  :  1°  de  Brandub, 
fils  d'Echaid  ;  2°  d'Aedan,  fils  de  Gabran.  M.  Kuno  Meyer  publie  ce  docu- 
ment d'après  le  ms.  Rawlinson  B  502,  d'Oxford,  fol.  47a,  xii^  siècle'. 
Brandub.  fils  d'Echaid,  est  un  roi  de  Leinster  dont  la  mort  est  mise  par  les 
annales  irlandaises  à  une  date  variable  entre  l'année  600  et  l'année  605 
(Annales  de  Tigernach,  éditées  par  M.  Whitle}-  Stokes,  Rev.  Cclt.,  t.  XVIL 
p.  166).  Le  'principal  événement  de  son  règne  fut  sa  victoire  remportée  à 
Dùn  Bolg  sur  Aed,  fils  d'Ainmire,  roi  suprême  d'Irlande,  qui  périt  dans 
cette  bataille,  en  593  au  plus  tôt,  en  397  au  plus  tard  (Annales  de  Tiger- 
nach, Rn\  Celt.,  t.  XVII,  p.  161).  Le  récit  de  la  bataille  de  Dùn  Bolg  et 
des  faits  antérieurs  qui  amenèrent  cet  événement  militaire  :  prétention  par 
Cumascach,  fils  d'Aed,  d'exercer  sur  les  femmes  irlandaises  le  droit  royal 
que  la  littérature  épique  attribue  au  roi  d'Ulster  Conchobar,  etc  ,  se  trou- 
vent dans  le  morceau  épique  intitulé  Boranta,  §  45  et  suivants,  voir  l'édi- 
tion de  M.  Whitley  Stokes,  Revue  Celtique,  t.  XIII,  p.  54-9 >.  Q.uant  à 
Aedan,  fils  de  Gabran,  c'est  un  roi  des  Irlandais  établis  en  Ecosse,  où  ils 
fondèrent  le  royaume  dit  de  Dalriada,  avec  Fergus  comme  premier  roi,  au 
commencement  du  sixième  siècle  de  notre  ère.  Gabran  était  petit-fils  de 
Fergus.  Il  mourut  au  commencement  du  septième  siècle,  601-605  {Annales 
de  Tigernach,  Rei'ue  Celtique,  tome  XVII,  p.   167).   Il  avait  alors  soixante- 


I .   Makray,  Catalogi  codicum  mamiscriptorum  hibliothecac  Bodleianae  partis 
qiiintae  jasciculus  prinius,  col.  719-722. 
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quatorze  ans.  Il  devait  être  né  par  conséquent  vers  l'année  550.  Brandub  et 
Aedan  naquirent  le  même  jour  dans  le  royaume  de  Dalriada  >,  où  en  ce 
moment  Echaid,  père  de  Brandub,  était  en  exil.  Ce  fut  un  druide  qui,  dit 
le  texte,  les  baptisa  et  leur  donna  leur  nom  d'Aed  et  de  Brandub.  Ce  n'est 
pas  là  le  seul  texte  oia  il  soit  question  d'un  baptême  druidique.  Suivant  le 
Côir  Anmaii,  §  251,  récemment  publié  par  M.  Wlijtley  Stokes,  Conal! 
Cernach,  qui  dut  naître  vers  la  fin  du  premier  siècle  avant  notre  ère,  aurait 
été  baptisé  par  des  druides  (Irische  Texte,  tome  III,  2*^  partie,  p.  392,  423). 
Tel  aurait  été  aussi  le  baptême  d'Ailill,  fils  d'Eogan  et  de  Momera  sous  Ca- 
thair  le  Grand  au  deuxième  siècle  de  notre  ère  2.  duant  au  baptême  de 
Brandub  et  d' Aedan,  vers  l'année  530,  il  serait  antérieur  à  la  mission  de 
saint  Columba  dans  le  Nord  de  la  Grande-Bretagne.  Saint  Columba  alla 
d'Irlande  en  Ecosse  fonder  son  abbaye  d'Iova  entre  555  et  562  {Annales  de 
Tigeniach,  Revue  Celtique,  tome  XVII,  p.  144).  Il  ordonna  roi  Aedan  3  qu'il 
avait  précédemment  converti.  Cette  ordination  peut  être  considérée  comme 
un  fait  historique.  Q_uant  au  baptême  druidique  dans  les  temps  antérieurs 
au  christianisme,  il  est  sans  doute  un  produit  de  l'imagination  des  conteurs 
qui,  témoins  journaliers  du  baptême  chrétien,  en  ont  transporté  une  imi- 
tation dans  les  temps  païens. 

Le  second  texte  irlandais  a  été  publié  par  M.  D.  Hvde  ;  c'est  une  version 
de  l'histoire  de  Derdriu,  ou,  si  l'on  veut,  de  !'«  exil  des  fils  d'Usnech  » 
d'après  un  ms.  des  environs  de  l'an  1800  qui  appartient  au  musée  de 
Belfast. 

Le  troisième  est  un  conte  moderne  de  paysans  irlandais  dont  l'éditeur  est 
MrJ.-H.  Lloyd. 

On  trouve  ensuite  une  savante  étude  sur  lolo  Goch,  barde  gallois  du 
xive  siècle,  par  M.  L.-Chr.  Stern.  Nous  y  signalerons,  p.  178  et  suivantes, 
une  notice  sur  le  dialogue,  littéralement,  le  débat  de  l'âme  et  du  corps, 
«  T  »  ymrysson  yr  enaid  ar  corph,  cf.  Revue  Celtique,  t.  X,  p.  463  et  suivantes, 
la  publication  de  MM.  Gaidoz  et  Dottin  sur  le  même  sujet. 

Le  dernier  article  de  fond  est  un  mémoire  de  M.  Zupitza  sur  /'  consonne 
et  y  en  celtique.  Dans  la  nouvelle  édition  du  t.  I^r  de  M.  Brugniann,  Grnn- 
driss  des  vergleiehenden  Gramviatik,  p.  793-795,  la  théorie  du  /  indo-européen 
est  exposée,  cf.  p.  262,  277,  282  ;  on  croit  qu'en  grec,  /  initial  est  remplacé 
par  l'esprit  rude  ou  l'esprit  doux,  et/  initial  par  'Ç-  M.  Zupitza  pense  qu'en 
vieil  irlandais  y  initial  a  produit  /;.  Je  ne  suis  pas  convaincu  parles  exemples 
qu'il  apporte;  il  faudrait  nous  donner  une  liste  d'/;  initial  en  irlandais  pour 
des  mots  qui  ont  un  X  initial  en  grec.  Or  nous  en  avons  juste  un  qui  est 
certain:  hi'th  «  puis  »,  en  grec  X'^i^^i,  breton  iod ;  en  regard  on  peut  mettre 

1.  Sur  le  royaume  de  Dalriada  et  sur  Aedan,  voyez  Skene,  Celtic  Scot- 
land,  tome  I,  p.  228,  229,  239. 

2.  O'Curry,  The  baille  ojMacrh  Leana,  p.  165. 

3.  Adamnan,  Vita  Sancti  Coluinhae,  1.  JII,  c.  5.  Edit.  Reeves,  p.  198, 
436.  Cf.  Pinkeiion's  Lives  of  the  Scottish  Suints,  édit.  .Metcalfe,  tome  I, 
p.  182,  184. 
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^jyo'v  «  juguni  »,  en  irlandais  iighaim,  Çcâ  «  cpcautrc  »,  en  irlandais  conia 
«  orge  »  qui  ont  T  initial  en  grec  et  pour  lesquels  on  n'a  pas  d'exemple  à'h 
initial.  Enfin  hicc  «  salus  »,  en  grec  ày.o;  que  M.  Zupitza  cite  d'après 
M.  Whitlcy  Stokes,  Urkellischer  Sprachschat^,  p.  222,  aurait  un  /;  initial  en 
irlandais,  mais  au  lieu  de  ^  initial  un  esprit  doux  en  grec,  ce  qui  contredit 
la  théorie.  M.  Zupitza  est  heureux  de  saisir  une  occasion  pour  dire  que  la  loi 
de  l'accent  d'intensité  qui  en  irlandais  frappe  l'initiale,  a  été  fort  bien  établie 
par  M.  Zimmer  [—  et  M.  Thurneysen  — ],  ce  qui  est  vrai.  La  chute  de  la 
seconde  syllabe  dans  les  polysyllabes  irlandais  est  un  effet  de  cet  accent. 
J'ai  exposé  une  autre  doctrine  que  M.  Zupitza  croit  contradictoire,  d'où  il 
conclut  que  je  ne  suis  pas  très  fort,  ce  qui  peut  être  exact.  Je  n'en  persiste 
pas  moins  dans  mon  opinion,  qui  me  semble  s'accorder  très  bien  avec 
celle  de  MM.  Zimmer  et  Thurneysen.  Je  maintiens  que  les  polysyllabes 
avaient  un  autre  accent,  secondaire  si  l'on  veut,  placé  ordinairement  sur  la 
pénultième  et  qui  a  produit  la  chute  de  la  dernière  syllabe  du  mot,  c'est  à- 
dire  de  la  posttonique,  effet  identique  à  celui  de  l'accent  qui  frappait  l'ini- 
tiale. Oiiand  cet  accent  frappait  la  finale,  cette  finale  a  été  maintenue: 
camliii,  datif  de  cairde  «  cœur  »,  hkiti,  première  personne  du  singulier  du 
présent  de  l'indicatif  d'un  verbe  delà  3^  conjugaison.  Cet  accent  frappant 
ordinairement  la  pénultième  primitive  explique  l'assonance  dans  la  versi- 
fication, comme  l'accent,  frappant  la  première  syllabe,  explique  l'allittération. 

m. 

Zeitschrift  fur  vergleichende  Sprachforschuxg,  tome  XXXV, 
2^  livraison.  —  M.  Thurneysen,  après  un  savant  commentaire  sur  l'ins- 
cription romaine  si  connue  de  Buenos,  étudie  une  inscription  qui  se  lit  sur 
un  vase  découvert  à  Centorbi,  l'ancienne  Centnripa  ou  Centiiripae,  ville 
sicule.  Ce  vase  fait  partie  de  la  collection  grand-ducale  à  Carlsruhe.  La 
conclusion  à  laquelle  arrive  M.  Thurneysen  est  qu'on  a  beaucoup  trop  har- 
diment affirmé,  contrairement  à  la  doctrine  des  anciens,  que  la  langue  des 
Sicules  n'est  pas  indo-européenne. 

Suivent  deux  fort  bons  mémoires  de  M.  Zupitza,  l'un  sur  les  semi-voyelles 
r  et  /,  l'autre  sur  les  groupes  Ip.  rp  en  celtique.  L'auteur  observe  avec  raison 
l'influence  du  ^  =  p  sur  le  vocalisme  dans  cruth  «  forme  »,  ga\\o\s  pryd ; 
dans  Crttithiic  «  Picte  »,  cf.  gallois  Prydyn;  dj.ns  cniiin  «  ver  »,  gallois  pryf; 
dans  côic  «  cinq  »  =*qeuqe,  bien  que  cette  influence  n'apparaisse  pas  dans 
crenim  «  j'achète  »,  gallois  pryiiaf,  etc.,  etc.  Un  recueil  d'étymologies  du 
même  auteur,  parmi  lesquels  plusieurs  sont  celtiques,  mérite  également  d'être 
lu  avec  attention. 

IV. 

Comptes  rendus  de  l'Acadé.mie  roy.\le  prussienne  des  Sciences  a 
Berlin,  année  1897,  séance  du  9  décembre,  p.  1099-1119.  —  Mémoire  de 
M.  Otto  Hirschfeld  sur  les  Aedi'i  et  les  Arverni  sous  la  domination  romaine; 
ce  savant  travail  mériterait  ici  une  analyse  assez  complète  pour  équivaloir  à 
une  traduction. 
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Je  me  bornerai  à  signaler:  1°  une  note  critique,  p.  ;  ici,  sur  la  popula- 
tion de  la  Gaule  dans  l'ouvrage  de  M.  Beloch,  Bevôlkcruiig  der  gricchisch-rô- 
mischen  IVell ;  2°  l'observation,  p.  iioo  et  suiv.,  qu'Auguste,  dans  son 
organisation  de  la  Gaule  conquise,  enleva  à  certains  grands  peuples  une 
partie  de  leurs  clients,  et  qu'il  créa  un  grand  nombre  de  nouveaux  centres 
de  population,  toutes  les  villes  probablement  dont  le  nom -offre  les  premiers 
termes  Caesaro-,  Aw^iisto-;  3°  le  doute  émis,  p.  1104,  sur  l'exactitude  du 
texte  de  Pline  le  naturaliste,  1.  IV,  §  109,  où  les  Arverni  sont  qualifiés  de 
libeii:  avant  lil'cii,  suppléez  Veïïavi,  etc. 

Je  n'attirerai  un  peu  longuement  l'attention  que  sur  les  passages  à  propos 
desquels  j'ai  quelque  addition  à  proposer. 

M.  fîirschfeld,  p.  1104  et  suiv.,  donne  une  explication  nouvelle  des 
textes  où  il  est  dit  que  les  Aediti  étaient  frères  et  avisaiigiiiiu'i  des  Romains; 
c'est  que  le  traité  conclu  entre  les  Romains  et  les  Aedui,  probablement  lors 
de  la  guerre  des  Romains  entre  les  Arverni  et  contre  les  Allobroges,  en  121, 
aura  été  conclu  dans  la  forme  barbare  qu'on  appelle  «  fraternité  du  sang  », 
hhitshrûderschdjt ,  ou  «  parenté  du  sang  »,  bliitsvericaiidschafl.  C'est,  dit-il, 
une  coutume  celto-germanique,  et  naturellement  il  suppose  que  c'est  en 
Gaule  un  emprunt  fait  par  les  Celtes  au  droit  des  Germains.  Il  paraît  ignorer 
que  cet  usage  existait  en  Irlande,  comme  il  l'aurait  pu  l'apprendre  de 
M.  H.  Zinnner,  Revue  de  Kuhn,  t.  XXVIII,  p.  455,  456,  463,  466;  d'Eu- 
gène O'Curry,  Manners  and  Cusloms,  t.  III,  p.  435,  455,  45g;  de  Giraud 
de  Barry,  Topographiw  hibernica,  Dist.  III,  c.  22,  édition  du  Maître  des 
Rôles,  p.  167  '.  Le  terme  technique  irlandais  semble  être  crô-cotaig,  litté- 
ralement «  de  sang  amitié  »,  qu'on  trouve  dans  le  Tain  bô  Cûailnge,  épisode 
de  Ferdiad  (Livre  de  Leinster,  p.  88,  col.  2,  1.  11)  Mais  cette  expression 
est  souvent  remplacée  par  des  équivalents,  ainsi  dans  l'épisode  de  Ferbaeth: 
bith-cholaig  «  éternelle  amitié»  (Lebor  iia  b-Uidre  p.  73,  col.  i,  1.  i),  cairdes 
«  amitié  »  {ibid.,  p.  73,  col.  2, 1.  11  ;  Livre  deLeinster,  p.  74,  col.  2,  1.  30), 
caratrad  «  amitié  »  (Livre  de  Leinster,  p.  74,  col.  2, 1.  30,  37,  38),  command 
«  mutuelle  obligation  »  {ibid.,  1.  30,  38).  Ferbaeth  et  Ferdiad  avaient  été 
camarades,  condisciples,  élevés  par  la  même  maîtresse  d'école,  viuimme, 
dans  le  même  pensionnat,  si  l'on  peut  se  servir  d'expressions  aussi  mo- 
dernes ;  il  y  avait  entre  eux  un  lien  formé  par  la  parole,  briaihar,  par  le 
serment,  luge  (Livre  de  Leinster,  p.  84,  col.  1,  1.  20,  21).  et  sanctionné 
par  le  sang,  oJ  (p.  88,  col.  2,  1.  11)-.  Tels  sont  les  mots  employés  dans 

1 .  Ad  majorem  amicitiae  confirmationem  et  quasi  nogotii  consumma- 
tionem  sanguinem,  sponte  ad  hoc  fusum,  uterque  alterius"  bibit. 

2.  Da  naisc  ar  mummi  gom  blad 
Ar  crô-cotaig  isôentad, 
Con-na-betis  ar  ferga 

Eter  fini  find  Elga. 

Livre  de  Leinster,  p.  8R,  col.  2,  1.  11,  12. 
«  Puisque  lia  notre  mère  nourricière  avec  gloire  notre  amitié  de  sang  et 
«  notre  union,  afin  que  ne  fussent  nos  colères  entre  races  de  belle  Irlande  », 
cf.  O'Curry,  Manners  and  Cnstoms,  t.  III,  p.  458,  459. 
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IV'pisotlc  1.1c  Foidiad.  Ils  expriment  le  lien  que  rend  \c\a\\n  :oiuan{;uiintiis, 
Ihelircns,  XII j'ciiiuii'iiiri  hilini,-  p.  i.Si,  i.  21^  (cf.  à  la  ligne  20  la  correction 
proposée  par  M.  Iliisclifekt). 

M.  Hirschi'ekl  fait  observer,  p.  1102,  note,  que  dès  le  régne  d'Hadrien. 
.Uii^Hstoiicmetnin  a  été  dit  Atij^iisla  Arvcnioniin.  l'aisons  remarquer  qu'au 
ncLivième  siècle  on  trouve  Aiii^nislolkuni  appelée  Aiii^usta  Tiicuium  '  ou  Tie- 
coruin^;  c'est  une  tradition  qui  doit  remontera  l'empire  romain,  où  l'on  a 
dit  sans  doute  Am^iisla  Tricassimn  ;  Aii^uslu  est  la  forme  familière  du  so- 
lennel Aiii^iistoiioiiietiiiii,  Aiii^nislobona  ;  Ne'iJLftjiao;,  Neinaiisiis,  sont  d'autres 
formes  familières  qui  remplacent  un  composé  de  * iieiucton  avec  un  nom 
propre  d'homme  ou  de  dieu  plus  ancien  que  le  terme  romain  Aiigtnto-,  Il  y 
a  une  autre  manière  d'abréger  les  noms  composés  :  Namiucits  =:  Neineto- 
ceiiiia  «  Arras  ». 

V. 

COMPTKS    RRNDUS    DK    I.'AcAOl'MIl';    'UOYAI.F.     DES     SciF.NCES     DE     SaXE, 

année  1897,  p.  101-126.  —  Mémoire  de  M.  Windisch  sur  les  mots  que  cer- 
taines langues  empruntent  ;\  d'autres  langues.  Mon  savant  et  très  aimable 
collègue  et  ami  conteste  l'exactitude  d'une  doctrine  que  j'ai  émise  il  y  a 
quelques  années  et  qui  me  semble  encore  conforme  à  la  réalité.  Je  crois 
qu'à  la  fois  au  point  de  vue  des  textes  historiques,  de  l'archéologie  et  de 
la  linguistique,  est  démontrée  l'antique  existence  d'une  civilisation  celto- 
germanique  dans  l'Europe  du  nord-ouest,  que  cette  civilisation  s'oppose  à 
la  civilisation  gréco-romaine  du  sud-est,  et  se  rapproche  plus  de  l'élément 
latin  que  de  l'élément  grec.  Je  crois  en  outre  que  dans  cette  civilisation  du 
nord-ouest  l'élément  celtique,  aperçu  bien  antérieurement  à  l'ère  chrétienne 
par  les  Grecs  qui  ne  voyaient  pas  les  (jermains,  avait  la  prédominance  sur 
l'élément  germanique.  I.a  Germanie  primitive  était,  comme  étendue,  compa- 
rable au  Latium  qui  a  dû  plus  tard  aux  armes  et  à  la  politique  un  si  brillant 
avenir,  aujourd'hui  présent  encore.  La  Celtique  primitive  était  située  sur  la 
rive  droite  du  Rhin  ;  il  y  a  aujourd'hui  en  Allemagne  et  dans  l'empire 
d'Autriche  beaucoup  plus  de  descendants  des  Celtes  qu'en  France,  où  du 
reste  la  civilisation  celtique,  supplantée  par  la  conquête  romaine,  a  laissé 
bien  moins  de  traces  qu'en  Allemagne,  notamment  au  point  de  vue  poli- 
tique. Mon  savant  confrère  admet  que  l'épopée  irlandaise  et  l'épopée  ho- 
mérique ont  une  base  historique,  il  conteste  cette  base  à  l'épopée  gauloise 
dont  Tite-Live,  1.  \'.  c.  34,  et  Plutarque,  Dr  midieitim  viitiililms,  VI,  ont 
conservé  le  souvenir,  lin  général,  mes  savants  collègues  allemands,  éblouis 
par  la  gloire  présente,  ont  sur  les  yeux  une  sorte  de  voile  qui  les  empêche 
de  voir  la  modeste  réalité  du  passé;  ils  ressemblent  à  toutes  ces  fiimilles 
nobles  de  d.ile  récente,  .luxquelles  il  faut  toujours,  en   dépit  de  l'histoire, 


1.  Aiinalt's  Biitiiiiiini,  8)8,  édition  de  Waitz  in  tisiiin  sikiliirum,  p.  51. 

2.  Houtiot  et  Socard,  Dictioiiiuuic  lopo^niiphiqiw  du  dcparkiiicnt  ik  l'Aube, 
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des  ancêtres  illustres  aux  époques  les  plus  reculées  et  les  plus  obscures. 
C'est  un  phénomène  psjxhologique  qui  par  sa  généralité  prend  le  caractère 
d'une  loi  et  qui,  à  leur  insu,  s'impose  forcément  à  eux  '.  Tels  ceux  des 
Romains  qui  au  siècle  d'Auguste  ne  pouvaient  admettre  que  leur  ville  eût 
jadis  subi  la  domination  étrusque.  Il  leur  est  impossible  de  raisonner  au- 
trement; c'est  le  corollaire  naturel  de  la  simplicité  de  mes  compatriotes  qui 
se  croient  descendants  des  illustres  Gaulois,  quoiqu'ils  ne  tiennent  rien 
d'eux,  ni  la  langue,  ni  les  institutions,  ni  le  sang  :  il  y  a  probablement  la 
même  proportion  de  sang  gaulois  chez  nous  que  de  mots  gaulois  dans 
notre  langue. 

J'ai  donc  exposé  ceci  :  c'est  que  le  celtique  et  le  germanique  ont,  pour 
exprimer  nombre  de  faits  caractéristiques  de  la  civilisation,  des  termes 
communs,  qui  font  défaut  en  Grèce  et  à  Rome  (ils  manquent,  surtout  en 
Grèce);  cette  thèse  que  j'ai  soutenue  et  qui,  je  crois,  s'accorde  avec  les 
données  de  l'archéologie,  peut  être  développée  beaucoup  plus  que  je  ne  l'ai 
fait  jusqu'ici  ;  je  le  ferai  un  jour,  si  Dieu  me  prête  vie,  et  à  mon  défaut 
tout  autre  qui  voudra  s'en  donner  la  peine,  trouvera  une  mine  fort  riche  à 
exploiter  dans  les  travaux  des  linguistes  et  des  lexicographes  allemands, 
où  tous  les  matériaux  sont  dispersés  sans  la  conception  de  la  doctrine  histo- 
rique qui  en  est  le  résumé,  qui  les  explique  et  qui  leur  donnerait  l'unité. 

VI. 

The  Journal  of  the  Society  of  Antiq.uaries  of  Irel.^xd,  3e  série, 
t.  VII,  1897-1898. 

ire  livraison.  .Mémoires  de  MM.  :  Georges  Coffey  sur  l'ornementalion 
préhistorique  en  Irlande  ;  —  William  Frazer  sur  les  liiniilae  d'or  et  sur  l'ori- 
gine de  l'or  employé  dans  les  ornements  d'or  en  Irlande.  M.  Frazer  croit 
que  les  bijoux  d'or  irlandais  ont  été  fabriqués  avec  des  monnaies  d'or  ro- 
maines provenant  du  pillage  de  la  Grande-Bretagne  par  les  Irlandais  après 
la  conquête  de  la  plus  grande  partie  de  cette  île  par  les  Romains,  cf.  Revtie 
Celtique,  t.  XVIII,  p.  354-355.  —  Note  sur  une  inscription  oghamique  peu 
lisible  récemment  découverte  dans  le  comté  de  Cork. 

2^  livraison.  Mémoires  de  MM.  :  W.  J.  Knowley  sur  un  fragment  de  harpe 
et  sur  d'autres  objets  trouvés  dans  le  crannog  (île  factice,  ancienne  habita- 
tion lacustre)  de  Carncroagh,  comté  d'Antrim  ;  —  Thomas  J.  Westropp  sur 
les  forts  préhistoriques  de  pierre  du  Clare  septentrional,  suite;  —  Sterling 
de  Courcy  Williams  sur  les  cimetières  de  la  paroisse  de  Durrow,  où  il  re- 
lève les  inscriptions  :  Oy[oit]  do  Aigidiu,  Oi\oil\  do  Chatalati  ;  —  Phihp  D. 
Vigors  sur  trois  inscriptions  lapidaires,  celles  de  Bagibun  Bay  et  de  Fethard 
Castle  en  Irlande,  comté  de  Wexford,  celle  de  Carew  Castle  au  Pavs  de 


I.  Comparez  la  note  de  M.  Brugmann,  Gruiidriss,  t.  I,  2e  édition, 
p.  504.  La  théorie  bizarre  qui  y  est  exposée,  au  sujet  du  mot  gothique 
reiks,  n'a  pas  pénétré  dans  la  dissertation  de  M.  Windisch. 
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Galles,  comte  de  Pembroke.  Il  semble  que  jusqu'à  présent  on  n'en  a  rien 
tiré  de  clair  ni  de  certain;  cf.  Revue'Celliqiic,  t.  XVI,  p.  361. 

3e  livraison.  Mémoires  de  MM.  :  S.  A.  d'Arcy  sur  un  crannog  près  de 
Clones  ;  —  R.  A.  S.  Macalister  sur  quelques  inscriptions  oghamiques  du 
comté  de  Kilkenny. 

4e  livraison.  Mémoires  de  MM.  :  William  Frazer  sur  l'origine  de  l'or  qui 
a  servi  à  confectionner  les  bijoux  d'or  irlandais,  et  qu'on  se  serait  procuré 
en  fondant  des  monnaies  romaines  prises  en  Grande-Bretagne;  —  Edgar 
L.  Layard  sur  les  forts  de  pierre  du  lac  de  Skannive  en  Connemara;  —  Ri- 
chard]. Kelly,  sur  les  îles  du  lac  Corrib;  —  S.  A.  d'Arcy,  sur  un  crannog 
près  de  Clones. 

VIL 

AxK.\LES  DE  Bret.\gxe,  tome  XII,  n^^  4,  juillet  1897.  —  Mémoire  de 
M.  de  La  Borderie  sur  la  chronologie  du  cartulaire  de  Redon,  nos  I-CXXVIII, 
p.  1-98,  plus  CLVIII,  p.  122,  et  CCXIX,  p.  168-169.  Ce  travail,  très  sé- 
rieusement fait,  est  l'œuvre  d'un  érudit  fort  compétent,  et  a  été  continué 
dans  les  livraisons  suivantes.  —  Note  de  M.  J.  Loth  sur  l'emploi  de  la  syl- 
labe si  avec  sens  de  saline  dans  les  noms  de  lieu  du  bourg  de  Batz,  Loire- 
Inférieure,  où  elle  figure  comme  premier  terme,  Sialan  «  saline  d'Alain  », 
Sisimon  «  saline  de  Simon  »',  etc.  L'étymologie  de  si  reste  à  deviner.  — 
Sous  ce  titre  :  Une  chanson  inédite  sur  le  combat  de  Saint-Cast,  M.  Loth 
publie  deux  chansons  sur  cette  bataille  livrée  en  1758,  le  11  septembre. 
L'une  a  été  imprimée  presque  immédiatement  après  l'événement.  M.  Loth 
la  réimprime  d'après  un  exemplaire,  probablement  unique,  provenant  de  la 
partie  de  la  collection  Penguern  qui  appartient  à  M.  l'abbé  Langlamet. 
L'autre  était  inédite  ;  M.  Loth  la  publie  d'après  une  copie  de  l'écriture  de 
M.  de  Penguern;  il  voit  bien  qu'elle  est  de  fabrication  récente.  Luzel  m'a 
dit  un  jour  en  souriant  qu'il  savait  parfaitement  le  nom  de  l'auteur  des 
chansons  polligées  par  M.  de  Penguern.  Il  m'a  parlé  en  même  temps  du 
prix  que  le  poète  recevait  du  naif  collectionneur.  Il  ajouta,  avec  un  sourire 
malicieux,  qu'il  connaissait  personnellement  ce  poète,  mais  il  ne  voulut  ja- 
mais me  dire  son  nom.  Le  fournisseur  de  M.  de  Penguern  avait  un  ou  plu- 
sieurs concurrents  qui  procuraient  à  M.  de  La  Villemarqué  les  compositions 
également  modernes  dont  a  été  constitué  le  Bai\a:^-Brei:^.  Dans  ce  dernier 
recueil,  édition  de  1867,  une  chanson  sur  le  combat  de  Saint-Cast  se  trouve 
aux  pages  336-339. 

Tome  XIIl,  1897-1898,  no  i.  —  Mémoires  de  MM.  :  H.  Q.uilars  sur  les 
monuments  mégalithiques  du  pays  guérandais;  —  A.  de  La  Borderie  sur  la 
chronologie  du  Cartulaire  de  Redon,  du  no  CXXIX,  p.  98,  au  no  CCVI, 
p.  159;  —  Ferdinand  Lot,  sur  la  spirante  dentale  sonore  en  breton,  1,  qui 
apparaît  pour  la  première  fois  dans  une  souscription  dont  la  date  se  place 
entre  1004  et  1038  ;  sur  Hervi,  Hcrveiis,Ervisus,  Yirvisiis,  Heroicus,  évêque 
de  Nantes,  990-1004  ;  sur  l'origine  Scandinave  possible  d'un  conte  irlandais 
publié  dans  le  tome  précédent  des  Aiuicilcs  de  Bretagne.  —  Continuation  des 
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contes  irlandais  publiés  en  original  et  traduits  par  M.  Dottin.  —  Suite  de 
l'étude  de  M.  Le  Braz  sur  les  saints  bretons  dans  la  tradition  populaire. 

No  2.  Note  de  M.  J.  Loth  sur  l'expression  gocl-aoïist,  1436;  goul-aoust, 
i^jo;  gaotil-aoust,  1409,  dans  des  chartes  conservées  aux  archives  du  dé- 
partement des  Côtes-du-Nord  II  s'agit  de  la  fête  celtique  du  i'^''août,  qu'on 
trouve  mentionnée  sous  le  nom  latinisé  de  Gulaustus  en  Grande-Bretagne 
dans  des  chartes  du  douzième  siècle  conservées  par  le  cartulaire  de  Saint- 
Pierre  de  Gloucester,  Revue  Celtique,  tome  XIII,  p.  486.  C'est  la  fête 
connue  en  Irlande  sous  le  nom  de  Luguasaâ,  ou  fête  du  dieu  Lug,  sur  la- 
quelle on  peut  consulter  O'Curry,  Maiiners  ami  Custoins,  tome  II,  p.  343, 
et  Rhys,  Hibbcrt  Lectures,  p.  409  et  suivantes.  M  Rhys  constate,  p.  421, 
que  l'expression  Guyll  Aoust,  pour  désigner  le  i^^  août,  est  encore  usitée 
dans  le  Pays  de  Galles.  Le  sens  propre  de  GivyU  Aoust  est  «  fête  d'Au- 
guste ».  C'est  la  substitution  d'un  nom  impérial  romain  au  nom  celtique 
primitif,  un  des  nombreux  eflfets  que  la  conquête  romaine  a  exercés  sur  la 
langue  des  Bretons.  —  M.  Loth  publie  ensuite,  d'après  un  livre  d'heures  du 
quinzième  siècle  appartenant  à  la  bibliothèque  de  Saint-Brieuc,  une  phrase 
bretonne:  Beiioe:^  Doe  a  pedaff  oar  eneff  hre:{re  Stephan  «  la  bénédiction  de 
Dieu  j'invoque  sur  l'âme  de  frère  Etienne  ».  —  Suite  du  savant  travail  de 
M.  de  La  Borderie  sur  la  chronologie  du  Cartulaire  de  Redon,  du  no  CCVII, 
p.  160,  au  no  CCXLVII,  p.  198. 

VIII. 

Les  Transactions  de  la  Société  philologique  de  Londres  pour  1897 
contiennent  un  mémoire  de  M.  J.  Strachan  sur  le  subjonctif  en  irlandais. 
Ce  mémoire,  très  savant,  comme  tous  ceux  du  même  auteur,  est  tellement 
développé  et  entre  dans  tant  de  détails  que  je  renonce  à  en  entreprendre 
ici  l'analyse.  Je  serais  bien  reconnaissant  si  M.  Strachan  voulait  bien,  pour 
la  Rei'iie  Celtique,  en  1898,  faire  de  ce  remarquable  travail  un  résumé  sem- 
blable à  celui  qu'il  nous  a  donné  au  sujet  d'un  mémoire  précédent,  en  1897, 
tome  XVIII,  p.  133. 

IX. 

Folklore,  septembre  1897.  —  Étude  de  M.  R.  C.  Maclagan  sur  les  su- 
perstitions qui,  dans  les  Highlands  occidentales,  associent  à  l'idée  de  mort 
prochaine  celle  d'une  lumière  prophétique,  solus  hais,  due  à  la  magie  ou  à 
l'intervention  de  Satan.  —  Note  sur  un  puits  sacré  à  Nant  Péris,  dans  le 
pays  de  Galles.  Ce  puits  doit  toujours  contenir  deux  poissons  qui  sont  rem- 
placés quand  ils  meurent,  ce  qui  arrive  tout  les  cinquante  ans.  A  côté  du 
puits  se  trouve  un  tronc  où  les  visiteurs  mettent  des  pièces  de  monnaie  que 
récolte  le  clerc  de  la  paroisse;  c'est  lui,  je  suppose,  qui  remplace  les  pois- 
sons morts.  L'auteur  de  l'article  garde  le  silence  sur  ce  point  délicat. 

Décembre  1897.  —  Contes  gaéliques  de  fées  des  Hébrides  recueillis  par 
M.  Malcolm  Mac  Phail. 
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X. 

AucHAEOLOGiA  Ca.mbrexsis.  Octobre  1897.  —  Notes  par  M.  J.  Rhys  sur 
des  inscriptions  du  comté  de  Pembroke  :  1°  à  Llangwarren  en  caractères 
romains:  Tigernaci  Dobagni,  en  ogham:  Dovagni;  —  à  Steynton  en  ca- 
ractères romains:  Gendi[lli],  en  ogham:  Gendili  ;  —  à  Brawdv,  1°  en 
ogham  :  Vendogni,  et  non  Vendogxe;  2°  en  ogham  :  maq.i  QEGTE  ;  —  3°  en 
caractères  romains  Briaci  fili  Evalengi;  —  4°  à  Saint-David,  en  carac- 
tères romains  :  Evali  fili  Denovi  ou  mieux  Dencui. 

Janvier  1898.  —  Mémoire  de  Mrs.  Dawson  sur  la  position  géographique 
du  monastère  de  Rosnat  que  la  plupart  croient  avoir  été  situé  en  Ecosse, 
à  Whithern  en  Galloway,  comté  de  Wigton  (cf.  ci-dessus  p.  60).  Mrs. 
Dawson  veut  le  mettre  dans  la  vallée  de  Rhossan,  comté  de  Pembroke,  au 
Pavs  de  Galles.  Bède,  en  son  livre  III,  c.  4,  après  avoir  daté  de  Tannée  565 
de  notre  ère  l'arrivée  de  saint  Columba  en  Ecosse,  où  il  prêcha  l'évangile 
aux  Pietés  septentrionaux,  dit  que  bien  antérieurement  les  Pietés  méridio- 
naux avaient  été  convertis  par  saint  Nynia,  évêque,  fondateur  de  l'église 
Saint-Martin  ad  candidam  casani,  aujourd'hui  situé,  dit  Bède,  dans  la  pro- 
vince des  Bernicii.  La  vie  du  rnême  saint  appelé  Ninian  par  Aelred,  son  bio- 
graphe, nous  apprend  que  Candida  casa  était  située  à  Witerna,  évidemment 
aujourd'hui  Whithorn  ou  Whithern  en  Galloway  (Pinkerton's  Lives  of  the 
Scottish  Saints,  édition  Metcalfe,  t.  I,  p.  19).  On  voit  dans  le  Martyrologe 
d'O'Gorman,  à  la  date  du  16  septembre,  édition  Whiiley  Stokes,  p.  178, 
que  le  nom  de  ce  saint  avait  une  variante  :  Mo-Nenn,  |ou  Moiiieiin},  Moe- 
neiid.  C'est  cette  variante  seule  qui  apparaît  sous  la  date  du  16  septembre 
dans  le  Martyrologe  d'Oengus,  édition  Whitley  Stokes,  p.  cxxxviii. 

On  a  cru  jusqu'à  présent  qu'il  s'agissait  par  cojiséquent  de  ce  saint  et  de 
son  monastère  dans  le  passage  suivant  des  actes  de  saint  Tigernach  : 
«  Deinde  beatus  puer,  libertati  restitutus,  sancti  Monenni  disciplinis  et  mo- 
«  nitis  in  Rosnatensi  monasterio,  quod  alio  nomine  Albavocatur,  diligenter 
«  instructus,  in  virum  perfectum  scientia  et  moribus  est  provectus.  «  (^Acta 
sancloriim  Hiherniae  ex  codice  Salmauticensi,  col.  213).  Le  texte,  bien  que 
fort  corrompu,  des  Acla  sancti  Eugenii,  confirme  cette  doctrine  :  «  Sanctus 
«  ac  venerabilis  pontifex  Eugenius,  pâtre  Cainnecho  de  Lagenia,  matre 
«  Muindecha,  Mugdarnorum  génère  oriundus  fuit.  Hic  ad  puerilem  perve- 
«  niens  aetatera,  cum  numerosa  utriusque  sexus  multitudine,  quibus  Tiger- 
«  nacus,  Cluineosensis  episcopus,  puer  tune  tenellus,  interfuit,  a  piratisde 
«  Hibernia  in  Britanniam  captivus  est  ductus,  Q.uos  duos  vir  sanctus  ac 
«  sapiens  Nennyo,  qui  Maucennus  dicitur,  deRostatensi  monasterio,  arege 
«  Britanniae  petens,  liberos  accepit.  »  (Ibid.,  col.  915). 

Dans  la  colonne  suivante  le  nom  du  monastère  est  écrit  Rostnatense.  Il 
s'agit  donc  là  du  même  monastère  que  dans  le  texte  précédent.  Quant  à 
Maiiccunus,  il  doit  être  corrigé  en  Moinennns.  Whithorn,  ou  Whithern,  est 
le  Futerna  du  Liber  hymnortim,  publié  par  James  Henthorn  Todd  for  the 
irish  Archaeological  and  Celtic  Society,  1855,   première  livraison,   p.  95,  97, 
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105.  Il  y  avait  là  une  école  où  l'on  admettait  indifféremment  garçons  et 
lilles.  Le  roi  picie  Drust  y  envoya  sa  fille  Drusticcpour  y  apprendre  à  lire, 
et  elle  n'y  tourna  pas  très  bien.  Ce  Drust  paraît  être  ou  le  Drijst  fiUiis  Gy- 
gicrn,  ou  son  contemporain  le  Drust  filins  Hitdrosig  de  la  Chronique  des 
Pietés  et  des  Scots  publiée  par  William  F.  Skene,  Chronicles  of  the  Picts, 
Chronicles  of  the  Scots,  1867,  p.  285,  dont  les  noms  sont  écrits  Drest  films 
Gyrom  et  Drest  filins  Wdrost  dans  la  Chronique  picte,  ihid.,  p.  7.  Ils  régnè- 
rent conjointement  de  523  à  5.28  (William  F.  Skene,  Celtic  Scotland,  t.  I, 
p.  136).  Mugint  appartenait  donc  au  premier  ordre  des  saints  irlandais,  qni 
mnlierum  adniinistraiionem  et  consortia  non  respnehant,  quia,  super  petrani 
Christi  fundati,  ventnni  tentationis  non  tiniebant.  L'exemple  de  Drusticc  est  là 
pour  montrer  combien  cette  prétention  était  fondée,  et  pour  expliquer  par 
quelle  raison  le  second  ordre  des  saints,  553-599,  changeant  de  système, 
crut  devoir  séparer  les  sexes. 

D'autre  part  le  nom  picte  et  non  gallois  de  la  fille  et  du  père  contient 
une  indication  géographique  importante.  Elle  est  confirmée  par  le  calen- 
drier d'Adam  King,  publié  à  Parisen  1588:  «  S.Niniane  bischop  of  Quhy- 
«  terne  and  confess.  in  Scotland  ».  (Voyez  Alexander  Penrose  Forbes,  Ka- 
lendars  of  Scoltish  Saints,  p.  162.  Est  à  comparer  le  résumé  de  la  vie  de 
saint  Ninian  donné  par  le  même  auteur,  ibid.,  p.  421-425). 

La  principale  autorité  que  Mrs.  Dawson  oppose  à  toutes  celles  que  nous 
venons  de  citer  est  la  Vie  de  sainte  Nonne  qu'elle  cite  d'après  la  traduction 
de  Le  Gonidec  dans  l'édition  de  l'abbé  Sionnet,  sans  s'être  reportée  à  l'édi- 
tion plus  récente  et  plus  exacte  donnée  par  M.  Ernault  dans  le  tome  VIII 
de  la  Revue  Celtique.  Il  est  question  dans  cette  Vie  d'une  église  située  dans 
le  Pays  de  Galles,  et  au  vers  307,  Revue  Celtique,  tome  VIII,  p.  262,  cette 
église,  l'église  où  va  Nonita  dans  le  pays  du  roi  Keredic  (cf.  Cardigan,  ville 
et  comté  dans  le  Pays  de  Galle.s),  est  appelée  Ylis  gaenn,  c'est-à-dire 
«  église  blanche  ».  Mrs.  Dawson  croit  que  c'est  un  terme  géographique  qui 
désigne  la  Candida  casa  de  Bède  cité  plus  haut.  Mais  plus  bas,  vers  459, 
p.  272,  nous  trouvons  Ylis  glan,  c'est-à-dire  «  église  pure  »,  employé 
comme  équivalent  d'Ylisguenn  «  église  blanche  ».  De  ces  deux  textes  il  n'y  a 
aucune  conséquence  géographique  à  conclure.  Dans  les  deux  cas  nous  avons 
un  nom  commun  accompagné  d'un  adjectif,  et,  quant  au  vers  i  105,  p.  424: 
En  enesenn  languen  vuniendi  e  inimy,  on  ignore  de  quelle  localité  il  y  est 
question,  il  n'y  a  rien  à  en  conclure.  Je  crois  donc  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
à  faire  est  de  s'en  tenir  à  la  doctrine  de  MM  Haddan  et  Stubbs,  Councils  and 
ecclesiastical  documents,  tome  I,  p.  121,  identique  à  celle  de  sir  Herbert  Eus- 
tace  Maxwell,  Studies  in  the  topography  of  Galloway,  p.  308-310,  qui  admet, 
d'accord  avecW.  Skene  (Ct;//(c  Scotland,  tome  II,  p.  48),  l'identité  de  Whi- 
thorn  ou  Whithern  avec  la  Candida  casa  de  Bède.  —  Mémoire  de  M.  Rhys 
sur  les  pierres  de  Llandrudian,  dans  le  comté  de  Pembroke.  Sur  l'une  on 
voit  au-dessous  d'une  croix  le  nom  d'homme  au  génitif  Paani.  Sur  l'autre 
on  peut  lire  Nefi  ou  Niefi.  Paan  paraît  identique  au  nom  latin  Paganus.  Le 
martyrologe  de  Donegal  mentionne  au  premier  janvier,  dans  un  passage 
qui  semble  être  une  glose,  un  certain  Paan,  fils  d'un  roi  des  Bretons.  — 
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Suivent  deux  notes  étymologiques  de  M.  Rhys.  L'une  fait  observer  qu'à 
côté  du  nom  propre  irlandais  Duhtliach,  génitif  Dablhaig,  qui  suppose  un 
thème  en  -p-,  on  trouve  un  gémni Diibthaige ,  qui  exige  un  thème  diflférent. 
En  second  lieu  M.  Rhys  dit  que  le  nom  irlandais  du  pirate  breton  Ingcèl, 
un  des  personnages  importants  du  TogaiJ  Bruidnc  Dd  Derga,  aurait  été  en 
gallois  Yiigcstl. 

XI. 

Revue  épigraphique  du  midi  de  la  France. 

No  d'avril-mai-juin  1897.  —  Continuation  de  l'étude  de  M.  Allmer  sur 
les  dieux  de  la  Gaule  :  ApoUo  Cobledulitavus  ;  Comedovae  ;  Coxdatis 
(CoNDATES  suivant  MM.  Allmer  serait  le  nominatif  singulier  correspondant 
au  datif  Coxdati)  ;  Cososus  deiis  Mars  ;  Htrciiles  Crundinus;  .  . .  dalla; 
Damona  ;  Dexsiva,  écrit  aussi  Dexiva  ;  Digenes,  nominatif  pluriel  hypo- 
thétique correspondant  au  datif  Digenibus;  Mars  Dixo-mogeti-marus.  — 
Fin  de  la  traduction  du  mémoire  de  M.  Hirschfeld  sur  l'Aquitaine  romaine. 

N°  de  juillet-août-septembre  1897.  —  Suite  du  travail  précédent  de 
M.  Allmer  sur  les  dieux  de  la  Gaule  :  Diiona  ;  Diocrarus;  Dis  pater,  Di- 
VONA  ;  DuLovius  ou  DuLLovius  ;  Mercurius  D\:>,n\s,  Arvernus;  Duo- 
Ricus  ;  maires  Eburnicae,  Elitiviae. 


XII. 

Revue  ARCHÉOLOGiauE,  no  de  juillet-août  1897.  —  Lettre  de  M.  Michel 
Bréal  à  M.  Alexandre  Bertrand  sur  le  mot  gaulois  Bratoude  ;  cf.  Revue  Cel- 
tique, t.  XVIII,  p.  518-324. 

No  de  novembre-décembre  1897.  —  Dans  la  Revue  des  publications  épi- 
graphiques  par  M.  Gagnât,  les  marques  de  potier  suivantes  trouvées  à 
Mayence  et  extraites  du  Korrespondeniblatt  der  ivesldeutschen  Zeilschrift,  1897, 
p.  40  et  suivantes,  179  et  suivantes  :  10  Atiâssu,  Atistius,  Barra,  Bela- 
TULLUS,  Belsus,  Botus,  Gintugnatus,  Gorisso,  Dago,  Dagomarus, 
/aitilo,  Lillus,  Logirni,  Lucupec,  Mainius,  Mattio,  Nasso,  Opo,  Rispi 
jMfANuJ,  SiiNTiLL,  ToccA  ;  —  2°  BoLLO  AVOTI  (c'est-à-dire  suppose-t-on 
BoUo  fecit),  Gintugnatu,  Goru,  Graius  Ocresti,  Guxus,  Dragomarus, 
ExciN'Gius,  Macca,  Ntuati  (lisez  Nantuati),  Satto,  Vehurus,  'Vimpus, 
Voati,  Vocari,  "Volus.  Dans  le'mème  article,  reproduction  d'une  inscrip- 
tion publiée  dans  le  Limeshialt,  i8()j,  et  venant  d'Alteburg,  près  de  Wall- 
dùrn,  qui  constate  le  rétablissement  de  bains  avec  le  concours  de  :  Bri- 
■r|TONEs]  gentiles,  officiai, es  Brit[tonesJ. 

XIII. 

L'Anthropologie.  — No  de  juillet-août  1897.  Mémoire  du  docteur  Ver- 
neau  sur  les  sépultures  néolithiques  des  Hautes-Bruyères,  commune  de 
Villejuit,  Seine.  —  Notice  par  M.  Salomon  Reinach  sur  les  trouvailles  de 
bronze  récemment  faites  à  Lorzendorf,  cercle  de  Namslau  en  Silésie,  non 
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loin  à  Test  de  Krappitz  (sur  l'Oder)  que  l'on  croit  être  le  Carrodnnum  mis 
en  Germanie  par  Ptoléniée,  1.  II,  c.  ii,  §  14,  éd.  Didot,  t.  I,  p.  274,  1.  3  ; 
cf.  Holder,  AJtcdtischer  Sprachschati,  t.  I,  col.  810),  de  Brieg  (aussi  sur 
l'Oder),  probablement  Bndorigum  (Ptolémée,  ihid.,  §  13,  p.  271,  1.  i; 
Holder,  t.  I,  col.  628)  ;  de  Liegnitz,  qui  serait  L»^/^«h?;h/ (Ptolémée,  ibid., 
§  13,  p.  270, 1.  7  ;  Holder,  t.  II,  col.  306)  et  qui  est  situé  un  peu  à  l'ouest  de 
l'Oder,  toutes  localités  à  nom  celtique.  Les  objets  de  bronze  trouvés  à  Lor- 
zendorf  remonteraient  à  la  période  de  650-500  av.  J.-C.  suivant  M.  Grem- 
pler,  dans  un  article  de  la  Scbksiens  Voi\eit  in  Bild  tindSchrift,  tome  VII,  1897  ; 
M.  Salomon  Reinach  préfère  la  fin  de  cette  période. 

No  de  septembre-octobre.  —  Note  de  M.  Cartailhac  sur  un  torques  d'or 
trouvé  près  de  Contras  (Gironde)  et  aujourd'hui  conservé  au  musée  de  Bor- 
deaux. —  Le  swastika  en  Amérique,  par  M.  Wilson,  avec  une  carte  mon- 
trant la  distribution  de  ce  signe,  dans  le  Nouveau  Monde  et  dans  l'Ancien. 

No  de  novembre  décembre.  —  Article  du  docteur  J.  Naue  sur  de  nou- 
velles trouvailles  préhistoriques  faites  en  Haute-Bavière  dans  les  tumulus 
avoisinant  le  lac  de  Starnbcrg,  non  loin  de  Munich.  Il  s'agit  de  sépultures 
à  incinération  de  l'époque  récente  du  bronze  et  de  sépultures  à  inhumation 
mélangées  d'un  petit  nombre  de  sépultures  à  incinération  de  l'époque  du 
fer.  Tout  le  monde  sait  que  la  région  a  été  celtique  dans  l'antiquité. 

H.  d'Arbois  de  Jubaiwille. 


Le  Propriétairc-Géiwil  :  Veuve  E.  BOUILLON. 


Chartres.  —  Imprimerie  Dl'rand,  rue  Fulbert. 


ESQUISSE 

d'une 

HISTOIRE  DE  L'ARCHÉOLOGIE  GAULOISE 


(PRÉHISTORIQ.UE,  CELTIQUE,  GALLO-ROMAINE  ET  FRANQUE) 


Autour  des  monuments  laissés  sur  le  sol  de  la  Gaule  par  les 
Gallo-Romains  et  par  leurs  prédécesseurs,  il  se  forma,  au 
moyen  âge,  mille  légendes  ;  ce  ne  sont  le  plus  souvent  que 
des  remaniements  de  légendes  plus  anciennes,  dont  le  carac- 
tère païen  n'a  pu  être  entièrement  éliminé 2,  Ce  même  carac- 
tère se  retrouve  dans  des  pratiques  superstitieuses  qui,  malgré 
les  efforts  de  l'Église,  ont  persisté  en  bien  des  endroits  jusqu'à 
nos  jours.  Mais  il  ne  peut  être  question,  à  cette  époque,  d'une 
science  des  anliquités ;  l'imagination  populaire  est  encore  trop 
puissante  et  l'attention  des  clercs  est  tournée  ailleurs. 

Au  début  de  la  Renaissance,  les  éruditsse  préoccupèrent  sur- 
tout de  publier  et  de  commenter  les  textes  classiques.  L'intérêt 
historique  des  monuments,  grands  ou  petits,  ne  fut  apprécié 
que  plus  tard.  Il  est  vrai  que  l'on  recueillait  avec  soin,  dès  le 
xvi^  siècle,  les  sculptures  gréco-romaines  découvertes  dans  le 
midi  de  la  Gaule,  on  collectionnait  aussi  des  bijoux,  des  mon- 
naies, des  objets  de  bronze  ou  même  de  pierre;  mais  c'étaient 

I  .   Leçons  professées  à  l'École  du  Louvre  en  1896. 

2.   Voir  S.  Reinnch,  Revue  archcologiqtw,  1895,  I,  p.  195,  529. 
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des  curiosités,  des  pretiosa,  des  talismans  :  on  n'y  voyait  pas 
des  documents  historiques. 

Le  premier  des  antiquaires  français  qui  ait  été  animé  de 
l'esprit  historique  est  Claude  Favre  Peircsc. 

Cl.  F.  Peiresc  (1580-1637)'  appartenait  à  une  vieille  fa- 
mille noble  de  Provence  et  fut  élevé  pour  être  jurisconsulte. 
L'amitié  de  Rascas  de  Bagarris,  le  conservateur  des  collections 
d'Henri  IV,  et  un  long  séjour  qu'il  fit  en  Italie  (15  99-1 602) 
le  tournèrent  bientôt  vers  l'étude  de  l'antiquité.  En  1609,  il 
devint  conseiller  au  Parlement  d'Aix  et  occupa  cette  situation 
jusqu'à  sa  mort.  Dans  l'intervalle,  il  fit  divers  séjours  à  Paris, 
en  Angleterre,  en  Belgique  et  en  Hollande.  De  retour  en  Pro- 
vence, il  s'appliqua  surtout  à  l'étude  des  antiquités  monu- 
mentales du  midi  de  la  Gaule,  sur  lesquelles  il  préparait  un 
grand  ouvrage,  illustré  des  dessins  de  Jean  Lombard.  Il  n'a 
paru  sous  son  nom,  de  son  vivant,  qu'une  dissertation  sur  un 
trépied  découvert  à  Fréjus  ;  mais  il  a  laissé  de  très  nombreux 
manuscrits  et  une  volumineuse  correspondance  avec  les  savants 
de  son  époque.  Philologue,  épigraphiste,  numismate,  natura- 
liste, Peiresc  ne  doit  nous  retenir  ici  que  par  ses  études  d'ar- 
chéologie nationale.  Il  a  exprimé  lui-môme,  dans  un  excellent 
latin,  les  principes  qui  guidaient  sa  vocation  d'antiquaire  et  qui 
sont  ceux  de  l'école  historique  moderne,  par  opposition  au 
point  de  vue  suranné  des  collectionneurs  : 

Non  nescio  cffuse  a  viullis  rideri  haec  stiidia,  quasi  nec  nohis  ornamento  iicc 
caeteris  usiii  siiit:  ii  taiiten  soli  jure  carpuntur,  qui  ad  vaiiam  aut  etiam  nuUain 
eruditionem  hacc  referiint,  cuiii  plerique  comparent  sohtm  in  oruamenluin  ariiia- 
riorum  ac  parictuin  nec  alio  fine  haheant,  quain  ut  habere  perhibeantur .  Porro 
laude  digni  vidcutur  nec  teuipus  frustra  tcrere,  qui  tali.i  conquiriint  expendunt 
illustrant,  ut  bonis  auctoribus  legendis  facem  praeferant,  ut  bistoriarum  circuvi- 
stantiae  perfectius  clarescant,  personaeque  res  et  actioncs  aninio  inelius  infi- 
gantur^. 

Un  antiquaire  allemand,  Bôttiger,  a  rendu  le  plus  bel  hom- 

1.  Vita  Pcirescii  par  Gassendi  (1639).  Cf.  Stark,  Geschichte  der  Archâo- 
logie,  p.  130,  et  les  nombreuses  publications  de  Tamizey  de  Larroque  sur 
Peiresc  et  ses  correspondants.  Une  partie  delà  collection  formée  par  Peiresc 
est  au  musée  d'Aix  ;  ses  manuscrits  sont  à  Aix,  Carpentras  et  Paris. 

2.  J'ita,  p.  235,  cité  par  Stark,  p.  132. 
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mage  à  Peiresc  en  disant  que  l'archéologie  proprement  dite 
commence  avec  lui  et  Jacques  Spon  '. 

Jacques  Spon  (1647-1685)-,  médecin  de  Lyon,  originaire 
d'une  fomille  protestante  dUlm,  fut  initié  à  Farchéologie  par 
Charles  Patin,  médecin  et  antiquaire  lui-même,  pendant  son 
séjour  à  l'Université  de  Strasbourg  (1667-1669).  Il  publia,  en 
1673,  s^s  Recherches  des  antiquités  et  curiosités  de  la  ville  de  Lyon, 
ouvrage  excellent,  où  l'on  trouve  pour  la  première  fois  une 
gravure  du  prétendu  Bouclier  de  Scipion,  découvert  dans  le 
Rhône.  Dans  la  suite  il  s'occupa  surtout  de  la  Grèce  et  fit,  avec 
Wheler,  un  voyage,  resté  célèbre,  en  Orient,  d'où  il  rapporta, 
en  1676,  plus  de  2,000  inscriptions  inédites,  600  monnaies  et 
50  manuscrits  grecs.  En  1683,  accompagné  de  Dufour,  il  ex- 
plora la  France  méridionale  et  occidentale,  ainsi  que  les  ruines 
romaines  de  la  Suisse,  et  publia,  en  1680,  une  Histoire  de  Ge- 
nève souvent  réimprimée.  Les  persécutions  dirigées  contre  les 
protestants  l'obligèrent,  en  1685,  à  quitter  Lyon  ;  il  mourut  à 
l'hôpital  de  Vevey,  le  25  décembre  1685,  martyr  de  l'intolé- 
rance religieuse.  Spon  peut  être  considéré  comme  un  des  fon- 
dateurs des  études  d'archéologie  figurée  et  d'épigraphie,  où  il 
porta  son  bon  sens  de  naturaliste  et  une  réserve,  alors  bien 
rare,  dans  l'interprétation. 

J.-B.  CoLBERT  (1619-1683).  Ce  grand  ministre  ne  doit  pas 
être  oublié  dans  une  histoire  de  l'archéologie  nationale,  non 
seulement  à  cause  de  la  fondation.de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  qui  lui  est  due  (1679),  mais  parce 
qu'il  conçut  le  plan  grandiose  de  faire  relever  et  publier  exac- 
tement tous  les  monuments  romains  delà  France.  L'architecte 
Mignard,  chargé  d'exécuter  les  dessins  et  les  plans,  en  rapporta 
un  grand  nombre,  qui  appartinrent  dans  la  suite  à  Caylus  et 
à  Mariette,  mais  n'ont  malheureusement  pas  été  pubhésJ. 
C'était  l'époque  où  Adrien  de  Valois  imprimait  sa  Kolitia  Gal- 
lianim  (1675),  premier  travail  scientifique  sur  la  géographie 

1 .  Bôttiger,  Amalthea,  1,  p.  xxix. 

2.  Monilalcon,  Kotice  sur  la  vie  de  J.  Spon,  dans  l'appendice  à  la  nou- 
velle édition  de  ses  Recherches  des  aiitiq.  et  curiosisés  de  Lyon,  1858  ;  Stark, 
op.  laud.,  p.  138. 

5 .   \'olr  Le  Beau,  dans  le  t.  VII  du  Recueil  do  Caylus,  p.  xii. 
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comparée  de  la  Gaule  romaine.  Colbert  s'est  surtout  intéressé 
aux  monuments  de  Nîmes,  qui  avaient  déjà  attiré,  en  1533, 
l'attention  de  François  I",  et  dont  la  première  description  il- 
lustrée, due  à  Poldo  d'Albcnas,  remonte  à  1560^  Il  conçut 
d'abord  l'idée  de  transférer  la  Maison  Carrée  à  Paris  ;  quand  il 
eut  reconnu  les  dangers  de  son  projet,  il  prit  des  mesures  pour 
assurer  sur  place  la  conservation  et  l'entretien  de  ce  monu- 
ment. Deux  millions  de  livres  furent  dépensés  pour  trans- 
former en  un  beau  jardin  les  restes  du  nymphée.  L'Académie 
de  Nîmes,  fondée  sur  le  modèle  de  celle  de  Paris,  devint 
bientôt  un  centre  d'études  archéologiques;  dès  1689,  des 
fouilles  considérables  eurent  lieu  aux  environs  de  la  ville. 
L'excellent  antiquaire  Séguier  de  Nîmes  (1703-1784),  auteur 
de  l'index  de  toutes  les  inscriptions  alors  connues  et  d'une 
dissertation  célèbre  sur  la  Maison  Carrée  (1759),  est  un  pro- 
duit de  l'activité  scientifique  imprimée  à  la  Société  nîmoise  par 
Colbert  ^. 

Avant  de  quitter  le  xvir'  siècle,  il  fout  mentionnci  deux  évé- 
nements très  importants  pour  l'archéologie  nationale  qui  se 
produisirent  en  1653  et  1685. 

DÉCOUVERTE  DU  ToMBEAU  DE  Childéric  (27  mai  1653). 
En  creusant  les  fondations  d'un  hospice  attenant  à  l'église  de 
Saint-Brice,  à  Tournai,  on  découvrit  par  hasard  une  fosse 
très  riche  en  objets  précieux  et  contenant,  entre  autres, 
300  abeilles  d'or,  plus  de  loo  pièces  d'or  d'Anastase,  une  épée 
ornée  de  verres  de  couleur  et  une  bague  d'or  avec  l'inscription 
childirici  REGIS.  La  fouille,  commencée  par  un  ouvrier  sourd- 
muet,  ne  fut  malheureusement  pas  suivie  avec  l'exactitude  dé- 
sirable. Toutes  les  trouvailles  furent  d'abord  envoyées  à 
Vienne,  où  elles  entrèrent  au  cabinet  impérial;  plus  tard,  Phi- 
lippe de  Schônborn,  électeur  de  Mayence,  les  obtint  de  l'em- 
pereur et  les  offrit  à  Louis  XIV.  Conservées  au  Cabinet  des 
Médailles,  elles  furent  en  partie  dérobées  au  mois  d'octobre  1 83  i , 
et  plusieurs  objets  précieux,  notamment  la  bague,  n'ont  pu 


1.  Star!-:,  Stadldcbcn  in  Franlaeich,  1835,  p.  89. 

2.  Voir,  sur  Séguier  el  sa  correspondance,  un  article  de  M.  G.  Boissier 
dans  la  Revm  des  Deux-Moiides,  i'^'' avril  1871. 
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être  retrouves.  Le  reste  fut  placé  sous  Napoléon  III  au  Musée 
des  Souverains  (Louvre),  pour  revenir,  de  nos  jours,  au  Ca- 
binet des  Médailles.  —  Au  xvii'-'  siècle,  l'art  de  l'époque 
franque  était  entièrement  oublié,  et  les  diverses  publications 
relatives  à  ce  trésor  (en  première  ligne  celle  de  J.-J.  Chiflet, 
médecin  de  Besançon  %  intitulée  Auaslasis  Childcrici,  Anvers, 
1655),  témoignent  de  l'ignorance  où  l'on  était  à  cet  égard.  En 
1859  seulement,  l'abbé  Cochet,  auquel  ses  fouilles  et  celle  des 
antiquaires  anglais  avaient  fourni  les  points  de  comparaison 
nécessaires,  put  consacrer  au  tombeau  de  Childéric  une  mo- 
nographie qui  marque  une  date  dans  l'histoire  de  l'archéologie 
franque. 

DÉCOUVERTE  DE  l'ossuaire  DE  CocHEREL  (1685)  -.  Cette  dé- 
couverte très  intéressante  est  surtout  connue  par  les  récits  de 
D.  Martin  et  de  Montfluicon  ;  celui  de  ce  dernier  est  préfé- 
rable, puisqu'il  dit  en  tenir  les  détails  de  M.  de  Cocherel  lui- 
même  ;  mais  D.  Martin  seul  a  publié  des  gravures,  emprun- 
tées à  une  Histoire  d'Evrciix.  Voici  le  texte  de  Montfaucon  : 

«  L'an  1685,  M.  de  Cocherel,  gentilhomme  de  Normandie  au  diocèse 
d'Evreux,  voyant  deux  pierres  sur  une  colline  auprès  du  lieu  de  Cocherel, 
crut  que  cela  marquait  quelque  chose  de  caché  en  terre  :  il  fit  ôter  les  deux 
pierres  et  creuser  en  dessous.  Les  ouvriers  en  fouillant  la  terre  trouvèrent 
un  sépulcre  composé  de  cinq  pierres  brutes  d'énorme  grandeur.  On  y 
trouva  deux  crânes,  et  au-dessous  de  chacun  une  pierre  dure  taillée  à  la  ma- 
nière du  fer  d'une  hache  :  l'une  qui  est  de  la  pierre  qu'on  appelle  pyrites... 
l'autre  qui  est  de  beau  giade  oriental  verdâtre  et  marqueté  d'argent,  a  aussi 
la  forme  de  hache,  est  percée  à  l'un  des  bouts  et  a  trois  pouces  de  long  et 
deux  de  large;  cette  pierre  est  bonne  contre  l'épilepsie  et  la  néphritique  :  on 
assure  que  l'expérience  en  a  été  faite. 

«  Sous  ces  deux  cadavres  il  y  avait  une  grosse  pierre  qu'on  ôta,  et  l'on 

1 .  Biographie  dans  Cochet,  Le  toiiibcau  de  Chihh'ric,  p.  xxiii. 

2.  Montfaucon,  Antiq.  expliquée,  t.  V,  p.  194;  Dom  Martin,  Reiig.  des 
Gaulois,  t,  II,  p.  311.  Cf.  Ferray.  Bulletin  nwmmiental,  1890,  p.  484,  ouest 
reproduit  le  procès-verbal  de  la  découverte,  publié  en  1722  par  Le  Brasseur 
{Histoire  du  comté  d'Evreux,  2^  partie).  M.  Ferray  remarque,  à  juste  titre, 
que  les  auteurs  du  procès-verbal  de  1685  se  sont  montrés  bons  archéo- 
logues. «  Les  premiers,  en  effet,  ils  ont  compris  et  indiqué  l'usage  de  ces 
pierres  de  foudre,  que  l'on  appelait  autrefois  céniuuies.  Ils  ont  vu,  avant 
beaucoup  d'autres,  le  silex  taillé  et  poli  servant  d'armes,  d'outils,  son  em- 
manchement, les  os  travaillés  et  polis  pour  en  faire  des  pointes  d'épieux  ou 
des  pointes  de  flèches.  »  (Jhid.,  p.  493-4). 
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trouva  dessous  les  ossements  de  deux  autres  corps,  qui  avaient  aussi  leurs 
haches  de  pierre  sous  la  tête  :  leur  figure  était  la  même  que  les  précédentes; 
mais  les  pierres  étaient  d'une  autre  couleur  et  de  différente  espèce.  Au 
même  endroit  il  y  avait  trois  urnes  remplies  de  charbons  ' . 

«  En  élargissant  la  fosse,  les  ouvriers  trouvèrent  seize  à  dix-huit  autres 
corps  étendus  côte  à  côte  sur  la  même  ligne  ;  leurs  têtes  étaient  tournées 
vers  le  midi  et  leurs  bras  étendus  à  côté  du  corps  ;  chacun  avait  une  pierre 
sous  la  tête  et  une  hache  comme  les  précédents.  Ces  corps  étaient  de  sta- 
ture commune,  quoi  qu'en  aient  pu  dire  certaines  gens,  et  leurs  crânes 
beaucoup  plus  durs  et  épais  qu'à  l'ordinaire.  Une  de  ces  têtes  avait  eu  le 
crâne  percé  en  deux  endroits,  mais  il  paraissait  que  les  plaies  avaient  été 
guéries  et  le  crâne  refermé.  Les  haches  de  pierre  étaient  toutes  de  la  même 
forme,  mais  de  couleur  différente,  rousses,  noirâtres  et  d'autres  couleurs. 

«  On  y  trouva  trois  os  pointus  comme  le  fer  d'une  hallebarde,  qui  avaient 
été  autrefois  fichés  à  de  longs  bâtons  pour  en  faire  des  lances  et  des  piques. 
Un  de  ceux-là  était  l'os  de  la  jambe  d'un  cheval.  11  s'y  rencontra  aussi  des 
pointes,  les  unes  d'ivoire  et  les  autres  de  pierre,  qui  avaient  servi  de  pointes 
de  flèches.  Il  paraît  par  là  que  ces  barbares  n'avaient  aucun  usage  ni  du  fer 
ni  du  cuivre,  ni  d'aucun  autre  métal.  Un  morceau  de  corile  de  cerf,  qui  fut 
trouvé  au  même  endroit,  avait  servi  pour  y  insérer  une  de  ces  haches; 
cette  corne  avait  un  trou  à  l'un  des  bouts  pour  y  ficher  un  manche  de  bois. 

«  A  côté  de  ces  corps,  sur  un  terrain  plus  élevé  de  huit  pouces,  on  voyait 
une  grande  quantité  d'ossements  à  demi  brûlés,  et  parmi  ces  ossements  un 
tas  de  pierres,  sur  lesquelles  était  une  urne  déterre  cuite  cassée  et  pleine  de 
charbons  :  au-dessus  des  os  était  une  couche  de  cendres  d'un  pied  et  demi 
de  haut.  Entre  les  ossements  on  trouva...  deux  morceaux  de  crâne  d'épais- 
seur ordinaire,  et  à  l'angle  gauche  de  cet  espace  une  grande  pierre  presque 
ronde,  sur  laquelle  étaient  trois  autres  plus  petites  pierres.  Sur  ces  décou- 
vertes, plusieurs  firent  de  grands  raisonnements...  Cependant  on  en  a  telle- 
ment perdu  la  mémoire  que  je  ne  sais  s'il  se  trouve  encore  quelqu'un  qui 
ait  connaissance  de  ce  monument  et  du  lieu  où  on  l'a  trouvé.  » 

Les  opinions  différèrent  surtout  au  sujet  de  la  nationalité 
des  inhumés.  On  y  reconnut  successivement  des  Gaulois,  des 
Normands,  des  Huns,  des  Juifs  et  des  Francs,  Cette  dernière 
attribution  fut  soutenue  par  D.  Martin,  qui  allégua  à  cet  effet 
les  sépultures  analogues  des  pays  Scandinaves.  Montfaucon 
admit  qu'il  y  avait  là  deux  peuples  :  l'un,  représenté  par  les 
inhumés,  dont  les  deux  corps  isolés  dans  le  sépulcre  étaient 
les  chefs;  l'autre,  représenté  par  les  incinérés,  qui  devaient 
être  des  Gaulois,  Ayant  appris  qu'on  faisait  parfois  des  décou- 

I .  D.  Martin  dit  expressément  quece^  poteries  étaient  mal  cuites  et  faites 
à  la  main. 
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vertes  analogues  dans  le  nord-est  de  la  (jaule,  Montfaiicon 
demanda  des  renseignements  à  Dom  Colinet^  procureur  de 
l'abbaye  de  Corbie,  qui  lui  envoya  deux  haches  polies.  A  la 
même  occasion,  il  publia  une  longue  lettre  stu'  les  sépultures 
des  Germains  et  des  Scandinaves,  qui  lui  fut  adressée  par  Iselin, 
professeur  à  Bâle  (17 18).  D.  Martin  se  renseigna  également 
auprès  de  savants  allemands  et  apprit  d'eux  qu'«  en  Alle- 
magne, la  marque  ordinaire  des  tombeaux  des  gens  du  com- 
mun, sont  les  urnes  et  les  os  brûlés.  »  Ainsi  la  découverte  de 
Cocherel  eut  pour  résultat,  non  seulement  d'appeler  l'atten- 
tion sur  les  sépultures  des  peuples  qui  ignoraient  encore  le 
métal,  mais  de  suggérer  les  premières  comparaisons  sérieuses 
entre  les  sépultures  préhistoriques  de  la  Gaule  et  celles  des 
peuples  du  Nord.  L'archéologie  moderne  devait  sortir  de  là, 
car  si  Cochet  fut  et  se  déclara  l'élève  des  antiquaires  anglais  en 
ce  qui  touche  les  antiquités  franques,  Mérimée,  M.  Bertrand 
et  M.  de  Mortillet  ont  subi,  en  ce  qui  touche  les  sépultures 
dolméniques,  l'influence  des  savants  de  Copenhague  et  de 
Stockholm. 

Dom  Bernard  de  Montfaucon  (1655-1741)^  s'occupa 
d'abord  principalement  des  mss.  grecs,  dont  il  a  fondé  la 
science  par  ses  publications  paléographiques.  Au  cours  de  ses 
longues  recherches  en  Italie  (1698-1701),  il  avait  été  frappé  de 
la  masse  d'antiquités  encore  inédites  qui  existaient  dans  ce 
pays,  et  il  conçut  le  projet  d'un  ouvrage  général  qui  serait 
comme  le  trésor  des  monuments  antiques  connus  de  son 
temps.  En  17 16,  il  publia  le  programme  de  VAuliquilé  expli- 
quée et  représentée  en  figures,  qui  parut  en  dix  volumes,  com- 
prenant 1,200  planches  (Paris,  17 19).  Le  succès  en  fut  tel  que 
1,800  exemplaires  se  vendirent  en  deux  mois;  dès  1722,  il 
fallut  fliire  une  nouvelle  édition  à  2,000  exemplaires.  En  1724 
parut  le  Supplément,  en  cinq  volumes  ;  puis  de  1729  à  1736,  les 
cinq  in-folio  intitulés  Les  Monuments  de  la  Monarchie  fran- 
çaise,  constituant   la  suite    de    V Antiquité   expliquée   et  où    il 


I.  Stark,  ()/'.  laihl.,  p.  142.  Il  n'existe  pas  encore  de  biographie  scienti- 
fique de  Montfaucon,  comprenant  l'étude,  très  importante  et  très  difficile, 
des  sources  auxquelles  il  a  puisé. 
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est  surtout  question  du  moyen  âge  français.  Aujourdhui  en- 
core, cet  ensemble  de  gravures  est  unique  :  personne  n'a  osé, 
depuis,  publier  un  aussi  vaste  recueil  de  monuments.  Mont- 
faucon  se  rendait,  d'ailleurs,  le  travail  facile.  Il  prenait  de 
toutes  mains,  s'occupant  très  peu  du  style  et  de  l'authenticité 
des  objets,  faisant  passer  des  ouvrages  entiers  dans  le  sien  en 
se  contentant  d'en  copier  les  images.  Ce  système  l'a  parfois 
mal  servi  :  c'est  ainsi  qu'il' a  reproduit  sans  critique  toutes  les 
statues  et  tous  les  bas-reliefs  imaginaires  qu'avait  publiés 
Boissard  (1597,  1603,  1627)  ^  Montfaucon  a  donc  les  défouts 
et  les  qualités  d'un  compilateur;  ses  ouvrages  tiennent  lieu 
de  toute  une  bibliothèque,  mais  doivent  être  consultés  avec 
méfiance.  Ajoutons  que,  s'il  écrit  avec  clarté,  et  s'il  a  rendu 
l'immense  service  de  composer,  pour  ses  deux  séries  de  1'^»- 
tiquité,  d'excellents  index,  les  gravures  qu'il. donne  sont,  en 
général,  fort  mauvaises.  Ce  qui  intéresse  nos  antiquités  natio- 
nales dans  les  quinze  volumes  in-folio  de  V Antiquité  expliquée 
n'a  pas,  à  vrai  dire,  grande  importance,  bien  que  Montfiucon 
ait  cru  devoir  leur  foire  une  place  plus  grande  dans  le  Sup- 
plément (voir  t.  I,  p.  ix).  On  sait  gré  à  l'auteur  d'avoir  publié 
quelques  haches  polies 2,  qu'il  attribue  aux  Gaulois;  quelques 
haches  de  bronze  5,  où  il  voit  des  ciseaux  à  tailler  la  pierre,  et 
des  fibules-i  qu'il  a  justement  qualifiées  de  boucles,  alors 
qu'on  y  voyait  de  son  temps  des  styles  à  écrire.  Mais  les 
boucles  de  ceinturon  franques  sont  pour  lui  des  «  coëffures 
gauloises  »  >  ;  une  fibule  digitée  mérovingienne  est  qualifiée 
d'«  instrument  de  musique  »  ^  !  Montfaucon  n'a  publié  que 
deux  dolmens  de  la  Gaule,  où  il  a  reconnu  des  sépultures"  ; 
en  revanche^  il  a  insisté  sur  les  «  tombeaux  des  Septentrio- 


1.  Cf.  Corp.  l'user,  liit.,  t.  VI,  p.  LV.  Montfaucon  consuUa  aussi  les  niss. 
inédits  de  Boissard  à  Metz  (Antiq.  expl.,  1,  p.  xx).  Dans  l'étude  sur  Bois- 
sard qu'a  publiée  Castan  (Soc.  Emul.  du  Doiibs,  1874,  p.  63-91),  je  ne  trouve 
même  pas  une  allusion  aux  impudentes  falsifications  de  ce  charlatan. 

2.  AiU.  expl.,  t.  V,  pi.  137,  138;  Siippl.,  t.  IV,  pi.  14. 

3.  Ibid.,  III,  pi.  188. 

4.  //'/(/.,  III,  p.  27,  28;  cf.  Siippl.,  l,  p.  xiii. 

5.  Jbict.,  V,  137;  Siippl.,  III,  22. 

6.  Siippl.,  III,  77. 

7.  Ibid.,  V,  62. 
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naux  »,  panni  lesquels  il  compta  Stonchcnge  ^  Il  attachait  de 
l'importance  à  la  découverte  de  temples  gaulois  octogones 
(Montmorillon,  Erqui),  qui  sont,  en  réalité,  des  édifices  ro- 
mans 2.  Le  premier,  il  a  compris  l'intérêt  des  terres  cuites 
blanches),  et  il  a  dénoncé  la  fausseté  de  l'inscription  du  druide 
Chyndonax,  fabriquée  par  Guenebauld  de  Dijon  en  1621-t. 
Mais  parmi  les  bronzes  représentant  des  divinités  gauloises  qu'il 
a  tirés  de  divers  cabinets  (Saint-Germain-des-Prés,  Foucault, 
Boisot,  les  Jésuites  de  Besançon,  Bon  de  Montpellier,  Petau), 
il  y  a,  à  côté  de  spécimens  précieux,  nombre  d'apocryphes;  il 
a  même  donné  comme  gaulois  un  bronze  évidemment  chinois 
du  cabinet  Foucault  >.  Il  voit  «  un  Gaulois  des  plus  anciens 
temps  »  dans  une  statuette  d'homme  velu  qui  est  certainement 
du  moyen  âge,  erreur  qui  a  été  souvent  commise  depuis^. 
D'après  Hennin  et  Grosser,  il  a  fait  graver  d'absurdes  dessins 
représentant  de  prétendues  idoles  germaniques  et  slaves?. 
Parmi  les  bas-reliefs  gallo-romains,  il  a  reproduit  un  assez 
grand  nombre  d'exemplaires  se  rapportant  à  la  mythologie 
celtique  ;  mais  on  doit  suspecter  l'authenticité  des  «  Mercures 
sans  sexe  »  du  mont  Donon,  qui  lui  ont  été  communiqués 
par  D.  Calmet^.  Pour  l'architecture,  il  a  publié,  le  plus  sou- 
vent d'après  des  dessins  défectueux,  les  arcs  et  portes  d'Orange, 
Cavaillon,  Carpentras,  Saint-Remi,  Saintes,  Autun,  Reims, 
les  théâtres  et  amphithéâtres  de  Vallogne,  Nîmes,  Tintiniac, 
Autun,  les  thermes  de  Fréjus,  la  Maison  Carrée  de  Nîmes,  la 
colonne  de  Cussy,  le  pont  d'Ambrois,  l'aqueduc  de  Metz,  le 
plan  du  port  de  Fréjus,  le  phare  de  Boulogne,  la  Tour  Magne 


1.  Ihid.,  V,  63-66. 

2.  Sitppl.,  I,  p.  ix;  II,  p.  219,  236;  IV,  p.  145. 

3 .  Snppl.,  I,  p.  xi;  V,  61. 
4  .   Jiit.  expl.,  II,  p.  489. 

) .    Ihid.,  III,  50. 

6.  Ibid. 

7.  Ihid.,  II,  184. 

8.  Antiq.  expl.,  II,  186,  187.  Autel  de  Liège  envové  par  Crassier,  Ant. 
expl.,  II,  192;  autel  du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Flavigny,  Sitppl.,  IV, 
39;  Mercure  de  Beauvais,  Ant.  expl.,  II,  185;  monuments  de  Nelialennia, 
II,  194.  —  Bas-reliefs  faisant  connaître  le  costume  des  Gallo-Romains,  III, 
47-49;  bas-relief  funéraire  avec  dédicace  siib  ascia,  V,  97  ;  bas-reliefs  funé- 
raires de  Metz,  Stippl.,  V,  35-41. 
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de  Nîmes,  etc.  Tout  cela  forme  un  ensemble  considérable,  où 
l'utile  l'emporte  sans  doute  sur  le  mauvais  ;  mais  on  cher- 
cherait en  vain  dans  le  texte  une  de  ces  idées  originales  qui 
éclairent  si  souvent  celui  du  Recueil  de  Caylus. 

DoM  Martin  (1694-175  i),  bénédictin  de  Saint-Maur,  publia 
sans  nom  d'auteur  la  Religioti  des  Gaulois  tirée. des  plas  pures 
sources  de  l'antiquité  (2  vol.,  1727),  ouvrage  qui  sert  encore, 
malgré  la  médiocrité  de  l'auteur,  et  dont  les  planches,  d'ail- 
leurs mauvaises,  reproduisent  plusieurs  objets  aujourd'hui 
perdus. 

Anne-Claude-Philippe  de  Tubières-Grimoard  de  Pestels 
DE  Levis,  comte  de  Caylus  (1692-1765)^  mérite  d'être  consi- 
déré comme  un  des  fondateurs  de  la  science  archéologique. 
Sa  grande  fortune  lui  permit  non  seulement  de  voyager  en 
Italie  et  en  Orient,  mais  surtout  de  former  des  collections  con- 
sidérables qu'il  a  publiées  (Recueil  d'antiquités  égyptiennes, 
étrusques,  grecques,  romaines  et  gauloises,  1 752-1767,  7  vol.) 2. 
A  la  différence  de  Montfaucon,  il  n'avait  pas  le  tempérament 
d'un  compilateur  :  il  a  vu,  manié  et  dessiné  lui-même  presque 
tous  les  objets  qu'il  a  fait  connaître  ^  Parmi  les  petits  bronzes 
découverts  en  Gaule,  il  sut  parfaitement  distinguer  ceux  qui 
étaient  indigènes  des  produits  plus  soignés  apportés  par  le 
commerce.  Le  premier,  il  exprima  l'idée  que  les  dolmens 
étaient  antérieurs  aux  Celtes  et  l'œuvre  d'une  population  ma- 
ritime 4,  théorie  qui  a  été  reprise  par  M.  Bertrand  et  a  fliit 
fortune  5.  Caylus  avait  acquis  à  Avignon  les  dessins  des 
monuments  de  la  France  méridionale,  exécutés  pour  Colbert 
par  l'architecte  Mignard^%  et  comptait  les  publier  à  ses  frais. 

II  les  recommanda,  en  mourant,  à  Mariette,  qui  en  fit  graver 


1 .  S.  Rocheblave,  Essai  sur  le  comte  de  Caylus,  Paris,  1889. 

2.  Une  partie  de  ces  collections  est  à  la  Bibliothèque  Nationale;  CayUis 
avait  légué  le  tout  à  Louis  XV,  mais  son  neveu  obtint  qu'on  lui  rendit  les 
objets  à  titre  viager  et  ils  ne  rentrèrent  pas  tous  au  Cabinet  du  Roi.  Voir 
Babelon  et  Blanchet,  Calai,  des  bronzes  de  ta  Bihliotbcque  nationale,  p.  xxx. 

3 .  M.  Maurice  Tourneux  a  grand  tort  de  dire  le  contraire  (art.  Caylus 
dans  la.  Grande  Encyclopédie,  p.  994). 

4.  Recueil  d'antiquités,  t.  VI,  p.  387  (écrit  en  1764). 

5.  C(.  BcvUAnd,  Archéolocrie  celtigue  et  i^auloise,  2ecd.,p.  158. 

6.  Cousin  du  peintre.  Cf.  Montfaucon,  Antiq.  expl.,  t.  I,  p.  xxii. 
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un  certain  nombre,  et  envoya  un  autre  architecte  pour  com- 
pléter et  contrôler  le  travail  de  Mignard.  La  publication 
est  restée  à  l'état  de  projet  S  parce  que  Mariette  s'aperçut  que 
les  dessins  de  Mignard  étaient  inexacts,  et  crut  à  tort  que 
Clérisseau  avait  entrepris  un  ouvrage  analogue  7.  Ce  dernier 
(i 722-1 820)  se  contenta  de  publier,  en  1778  et  1806,  les  Mo- 
iimiiciils  de  Niiiics,  avec  un  relevé  très  fidèle  de  la  Maison 
Carrée. 

En  1760,  un  ami  de  Caylus,  M.  de  la  SAUVAGÎiRi-,  ancien 
directeur  dans  le  corps  militaire  du  génie,  publia  un  Recueil 
d'aïUiquilés  dans  les  Gaules  «  ouvrage  qui  peut  servir  de  suite 
aux  Antiquités  de  feu  M.  le  comte  de  Caylus.  »  La  plus 
grande  partie  de  ce  médiocre  volume  concerne  les  antiquités 
de  Saintes  et  des  environs  de  Tours,  le  briquetage  de  Marsal, 
les  alignements  de  Carnac  et  la  forteresse  de  Blabia.  La  Sau- 
vagère  soutint  l'idée  insensée  que  les  alignements  de  Carnac 
étaient  les  restes  des  camps  de  César,  les  pierres  ayant  eu  pour 
objet  de«  mettre  les  tentes  ou  les  baraques  à  l'abri,  et  de  les  ap- 
puyer contre  cette  espèce  de  muraille...  pour  se  garantir  des 
coups  de  vent  violents.  »  Caylus  avait  eu  connaissance  de 
cette  théorie,  publiée  une  première  fois  en  1755,  et  il  la  com- 
battit avec  son  bon  sens  ordinaire,  reconnaissant  dans  les  fa- 
meux alignements  non  pas  l'œuvre  d'une  armée,  mais  «  l'ou- 
vrage d'un  peuple  et  la  suite  de  la  superstition-.  » 

Les  Celtomanes  et  l'Académie  celtique.  La  Celtonianie  est 
une  doctrine  qui  peut  se  résumer  ainsi  :  «  Les  Celtes  sont  le 
plus  ancien  peuple  de  la  terre;  leur  langue,  mère  des  autres 
langues,  s'est  conservée  presque  intacte  dans  le  bas-breton; 
ils  étaient  de  profonds  philosophes,  dont  les  révélations  se 
sont  transmises  aux  écoles  bardiques  du  pavs  de  Galles  ;  les 
dolmens  sont  les  autels  où  leurs  prêtres,  les  Druides,  offraient 
des  sacrifices  humains  ;  les  alignements  sont  leurs  observatoires 
astronomiques.  »  Cette  doctrine,  qui  porte  à  la  fois  sur  l'eth- 

1 .  Voir  Le  Beau,  dans  le  t.  VII  du  Recueil  de  Caylus,  p.  xii,  et  Nisard, 
Correspondance  de  Caylus  avec  Paciaiidi,  t.  II,  p.  85,  331,  333,  540.  Les  des- 
sins de  Mignard  d'après  les  arcs  d'Orange,  de  Cavaillon  et  de  Carpentras 
ont  été  publiés  par  Âlontfaucon  dans  Y  Antiquité  expliquée. 

2.  Caylus,  Recueil,  t.  VI,  p.  381. 
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nographie,  la  linguistique,  le  m3'Sticisme  et  l'archéologie  mo- 
numentale, ne  s'est  pas  constituée  en  un  jour  et  n'a  pas  en- 
core cessé  de  trouver  des  adhérents.  Elle  a  eu  l'avantage 
d'appeler  l'attention  des  savants  sur  la  littérature  et  le  folklore 
des  pays  celtiques,  ainsi  que  sur  les  monuments  mégali- 
thiques ;  elle  a,  de  la  sorte,  servi  de  contrepoids  à  la  tendance 
universitaire  de  s'occuper  exclusivement  des  Juifs,  des  Grecs 
et  des  Romains.  Mais  elle  a  provoqué  une  masse  de  publi- 
cations ineptes,  de  fraudes  littéraires  et  historiques  ;  elle  a 
déteint  sur  des  esprits  distingués,  comme  H.  Martin  et  Mi- 
chelet  ;  elle  a  discrédité,  par  ses  folies,  les  études  celtiques  elles- 
mêmes,  jusqu'à  une  époque  relativement  Voisine  de  nous. 

Les  premiers  celtomanes  furent  des  historiens.  Ils  prenaient 
pour  point  de  départ  le  texte  de  Josèphe  {Aiitiq.  Jiid.,  I,  6), 
d'après  lequel  Gomer,  fils  de  Japhet,  fut  le  père  des  Cimmé- 
riens,  identifiés  aux  Cimbrcs  et  aux  Celtes.  De  là,  chez  Dom 
Pezron  (^Antiquités  de  la  nation  et  de  la  langue  des  Celtes,  Paris, 
1703),  et  Simon  Pelloutier  (Histoire  des  Celtes,  Paris,  1771), 
la  théorie  que  tous  les  peuples  européens,  sans  en  excepter  les 
Grecs,  sont  d'origine  celtique,  Pelloutier,  pasteur  français  à 
Berlin,  est  beaucoup  plus  sérieux  que  Pezron,  chez  lequel  on 
trouve  des  étymologies  comme  celle-ci  (p.  3  5  8)  :  «  Papa  est  tiré 
du  celtique/)^?/),  qui  veut  dire  de  la  bouillie.  Comme  les  pères 
en  donnaient  à  leurs  enfants,  ceux-ci  les  ont  nommés  papa.  » 

Les  rêveries  archéologiques  prirent  naissance  en  Angleterre. 
Dès  la  fin  du  xvii^  siècle,  Aubrey  et  Stukeley  faisaient  honneur 
aux  Druides  des  monuments  de  Stonehenge  et  d'Avebury,  alors 
qu'Liigo  Jones,  médecin  de  Jacques  P',  croyait  Stonehenge 
romain  et  que  Charleton  attribuait  ce  monument  aux  Danois. 
Stukeley,  suivi  par  R.  Coït  Hoare  et  beaucoup  d'autres, 
lança,  vers  1700,  la  théorie  opbite,  suivant  laquelle  les  aligne- 
ments représentaient  le  serpent  cosmique,  objet  principal  du 
culte  des  Druides.  Lorsque  les  plans  des  alignements  ne  ca- 
draient pas  suflisamment  iwcc  la  théorie,  on  modifiait  trau- 
duleusement  les  plans.  Les  idées  de  Stukeley  dominèrent,  au 
xviii''  siècle,  dans  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  où 
quelques-uns  soutenaient  cependant  que  les  alignements  étaient 
des  observatoires   ou  des    «  thèmes   célestes  ».  Latour  d'Au- 
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vergne  et  Cambry  n'ont  fait  qu'introduire  ces  idées  en  France, 
où  elles  prirent  racine  au  point  qu'Henri  Martin,  en  1872, 
en  arrive  à  déclarer  que  «  les  enceintes  ovoïdes  symbolisent 
l'œuf  du  serpent  cosmogonique  de  la  mythologie  des 
Druides  »  {Etudes,  p.  31). 

La  ccltomanie  mystique  est  également  d'origine  anglaise. 
Après  le  prodigieux  succès  de  la  fraude  littéraire  de  Macpher- 
son,  qui,  de  1760  à  1763,  publia  de  prétendues  traductions 
des  poèmes  ossianiques,  Edward  Williams,  barde  gallois  sous 
le  nom  d'Iolo  Morganwg,  fit  connaître  en  17941e  «  Mystère 
des  Bardes  de  l'île  de  Bretagne  »,  œuvre  qui  remonterait,  sui- 
vant les  Celtomanes,  à  renseignement  des  Druides  celtiques. 
Elle  comprenait  les  célèbres  triades  bardiques  %  dont  on  jugera 
d'après  ce  spécimen  :  «  Trois  choses  se  renforcent  de  jour  en 
jour,  la  tendance  vers  elles  devenant  toujours  plus  grande  : 
l'amour,  la  science  et  la  justice.  »  Ces  prétendus  oracles,  tout 
imprégnés,  comme  l'Ossian  de  Macpherson,  de  l'esprit  du 
xviii'^  siècle,  ont  trouvé  et  trouvent  encore  des  crédules, 
surtout  dans  les  réunions  littéraires  ou  Eisteddfodan  du  pays  de 
Galles-.  H.  Martin  se  fit  voir  à  l'une  d'elles  et  en  admira  naï- 
vement les  simagrées.  Le  23  février  1888  mourut  à  Pontypridd 
(Glamorgan)  M.  Evan  Davies,  se  disant  Myfyr  Morganwg, 
qui  avait  prétendu  rétablir  la  religion  des  Druides  en  s'en  di- 
sant le  grand-prétre  et  cclébrait  le  culte  druidique,  à  Ponty- 
pridd, au  milieu  de  quelques  illuminés  3. 

Cette  celtomanie  mystique  n'a  été  introduite  en  France  que 
par  A.  Pictet  (1853)  et  Henri  Martin;  mais  la  celtomanie 
linguistique  et  archéologique  y  fut  florissante  dès  le  xviii"'  siècle. 
Le  Brigant  (de  Pontrieux),  mort  à  84  ans  en  1804,  croyait 
pouvoir  expliquer  toutes  les  langues  par  le  bas-breton  ;  c'est  à 
lui  que  Court  de  Gébelin  présenta  un  jour  un  gamin  de  Paris, 
déguisé  en  sauvage,  qui  proféra  des  paroles  inintelligibles, 
mais  dont  Le  Brigant  prétendit  connaître  le  jargon  4.  La  Tour 
d'Auvergne-Corret,  le  «  premier  grenadier  de  France  »,  qui 

I  .  H.  Martin,  Études,  p.  290;  cf.  Rcv.  Cctt.,  t.  I,  p.  464. 

2.  Rev.  Cclt.,  t.  III,  p.  115. 

3.  IhiiL,  t.  IX,  p.  41  ). 

4.  Mèw.  de  VAcad.  celtique,  t.  IV,  p.  339;  t.  VI,  p.  5,  10. 
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mourut  héroïquement  à  Oberliausen  i,  publia  en  1797  ses 
folles  Origines  gauloises,  où  il  est  encore  peu  question  d'ar- 
chéologie, mais  où  on  lit,  par  exemple,  que  le  nom  de  l'Ama- 
zone Penthésilée  s'explique  par  le  gallois  peii-telh-cb-è,  «  signi- 
fiant «  elle  est  sans  bout  de  sein  ».  Vers  1809,  Penhouet 
soutint  que  la  langue  armoricaine  était  punique  et  que  les 
monuments  druidiques  étaient  phéniciens.  L'archéologue  de 
la  secte  fut  Cambry,  dont  les  Monuments  celtiques  parurent  en 
1805.  L'auteur  «  né  près  d'un  monument  celtique  »,  fut  con- 
duit deux  fois  en  Bretagne  par  un  procès  ;  la  vue  des  monu- 
ments de  Carnac  le  transporta  d'enthousiasme  et  décida  de  sa 
vocation.  Pour  lui,  les  dolmens  sont  les  autels  des  Druides, 
et  ces  autels  sont  répandus  sur  le  monde  entier.  Si  parfois  on  y 
trouve  des  ossements,  c'est  qu'«  ils  y  furent  déposés  par  des 
hommes  trompés  qui  les  prirent  pour  d'anciens  tombeaux.  » 
Cambry  est  aussi  l'auteur  d'un  Voyage  dans  le  Finistère  en  IJ94 
et  179),  où  il  se  montra,  le  premier,  préoccupé  de  recueilHr 
le  folklore  et  les  chants  populaires;  parmi  ces  derniers,  il 
en  publia  de  son  invention,  en  vrai  précurseur  de  La  Ville- 
marqué.  Après  Cambry,  cette  littérature  orale  occupa  le  che- 
vaher  de  Fréminville  qui  fut,  de  1820  à  1840,  le  chef  des 
celtomanes  bretons  et  qui,  à  la  différence  de  Cambry,  chercha 
de  l'histoire  dans  les  chants  populaires-.  Le  terrain  était  pré- 
paré pour  le  Bar:^^:^-Breix_  que  Hersart  de  La  ^'illemarqué 
publia  en  1839;  c'est  un  recueil  de  poèmes  dont  quelques-uns 
font  allusion  aux  Romains,  à  la  lutte  des  Druides  contre  le 
christianisme  et  des  Bretons  contre  les  Francs.  L'imposture, 
qu'on  aurait  tort  de  juger  trop  sévèrement  —  La  Villemarqué 
avait  cru  faire  œuvre  de  poète  et  de  patriote  breton  —  n'a  été 
complètement  démasquée  qu'en  1868  par  Le  Mèn  et  LuzeU. 
En  1804  fut  fondée  V Académie  celtique,  dont  les  Mémoires 
parurent  de  1807  à  1812  et  qui,  réorganisée  en  1813,  devint 
en  18 14  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France.  V Académie 

1.  IbicL,  t.  1,  p.  69. 

2.  Revue  Celtique,  t.  II,  p.  46. 

3.  Cf.  Rev.  archèol.,  1869,  ^^'  P-  '^o;    Rnme  Celtique,  t.  II,  p.  44,  151, 
149;  t.  III,  p.  491;  t.  V,  p.  307,  308;  t.  VII,  p.  80;  t.  XII,  p.  475.  La 
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celtique  avait  pour  secrétaire  perpétuel  Eloi  Joiianneau,  celto- 
manc  imbu  des  idées  astronomiques  de  Dupuy.  Le  Discours 
préliminaire,  œuvre  de  Joseph  Lavalléc,  contient  le  passage 
suivant,  qui  est  caractéristique  (t.  I,  p.  2-3)  :  «  Oserait-on 
avancer  que  les  Celtes  sont  entièrement  effiicés  de  la  terre  ? 
Combien  de  cultes  offrent  encore  les  nuances  de  leur  culte 
primitif?...  Toutes  les  langues  sont  riches  des  débris  de  leur 
langue  originaire;  tous  les  arts  sont  postérieurs  à  leurs  arts... 
La  contrée  que  nous  habitons  fut  la  métropole  de  ce  peuple 
qui,  du  surplus  de  sa  population,  colonisa  tant  de  contrées 
lointaines...  Peut-être  même  ne  serait-il  pas  impossible  à 
quelques  savants  de  prouver  que  la  présence  des  Francs  parmi 
nous  est  bien  moins  le  résultat  d'une  invasion  que  du  retour 
d'une  grande  portion  de  nos  pères  dans  leur  première  patrie.  » 
Et  plus  loin,  s'attaquant  à  la  doctrine  classique  —  comme  l'a 
fliit  de  nos  jours  Courajod  (p.  8)  :  «  La  renommée  de  l'an- 
cienne splendeur  celtique  ne  rencontra  point,  dans  la  marche 
des  siècles,  de  plus  grand  obstacle  que  l'orgueil  des  Grecs  et 
des  Romains...  Du  fond  de  leurs  tombeaux,  ces  Grecs  et 
ces  Romains  persécutent  encore  ces  Celtes  qui  les  précé- 
dèrent et  leur  survivent  (p.  13).  »  Tout  n'est  certes  pas  à  dé- 
daigner dans  ces  doctrines  ;  on  y  trouve  avec  quelque  plaisir, 
dès  le  début  de  ce  siècle,  une  réaction  contre  l'opinion  cou- 
rante, qui  fait  dériver  de  l'Orient  et  du  Midi  toutes  les  civi- 
lisations et  ne  laisse  aux  pays  du  Nord  que  la  barbarie.  Mais 
il  fliUut  bien  du  temps  pour  que  la  réaction  contre  le  mirage 
oriental  pût  se  dégager  de  la  linguistique  puérile  qui  a  toujours 
été  le  travers  des  Celtomanes.  En  1825  encore,  l'abbé  Malié, 
l'excellent  auteur  de  YEssai  sur  les  antiquités  du  Morbihan, 
qui  n'était  plus  qu'à  moitié  celtomane,  n'en  écrivit  pas  moins 
cette  phrase  extraordinaire:  «  Le  Breton  a  jadis  été  parlé  dans 
la  Perse.  »  Les  exemples  beaucoup  plus  récents  ne  manquent 
pas.  En  1875,  Ch.  Mackay,  dans  un  article  du  Celtic  Magasine, 
prétend  expliquer  par  le  gaélique  les  refrains  des  chansons  an- 
glaises et  françaises;  ainsi  La  faridondaine  signifie  «  Jour! 
Aurore!  Veille  au  feu  sacré  sur  la  montagne  du  feu  !  »  ^  En 

I.   Revue  Celtique,  t.  III,  p.  130. 
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1876,  dans  une  Etude  de  géographie  celtique  publiée  par  \e  Bul- 
letin de  la  Société  polyiiiatbique  du  Morbihan,  Guyot-Jomard  ex- 
pliqua le  nom  du  mont  Ararat  par  le  celtique  :  Ar-er-rha  «  sur 
le  sommet  »  ^ 

Legrand  d'Aussy  (173 7- 1800),  membre  de  l'Institut  en 
1795,  est  l'auteur  d'un  mémoire  considérable  sur  les  An- 
ciennes sépultures  nationales,  lu  à  l'Institut  le  7  ventôse  an  VIL 
Rompant  avec  les  idées,  alors  en  fliveur,  des  celtomanes,  il 
affirma  que  les  Gaulois  connaissaient  le  fer  du  temps  des  Ro- 
mains, et  que  les  sépultures  en  pierres  brutes  où  tout  métal 
manque  doivent  être  de  plusieurs  milliers"d'années  antérieures. 

II  protesta  aussi  contre  la  théorie  des  dolmens-autels  et  n'hé- 
sita pas  à  y  voir  des  sépultures.  C'est  lui  qui  a  fixé  la  termino- 
logie actuellement  en  usage  pour  les  monuments  mégali- 
thiques-. 

Aubin-Louis  Millin  de  Grandmaison  (1759-1818)  >,  con- 
servateur au  cabinet  des  Médailles,  fut  un  compilateur  labo- 
rieux auquel  l'archéologie  nationale  est  redevable  d'un  très 
intéressant  Voyage  dans  les  départements  du  midi  de  la  France 
(5  vol.  avec  atlas,  1807-1811),  encore  aujourd'hui  une 
source  précieuse  d'informations. 

Grivaud  de  la  Vixcelle  (1762-1819)4  fut  le  vrai  conti- 
nuateur de  Caylus  par  son  remarquable  Recueil  de  monuments 
antiques  découverts  dans  l'ancienne  Gaule  (18 17),  et  son  grand 
ouvrage,  malheureusement  inachevé.  Arts  et  métiers  des  An- 
ciens représentés  par  les  moiuiinents  (18 19),  qui  avait  été  com- 
mencé par  Grignon  (i 723-1784),  l'antiquaire  chargé  par 
Louis  XV  de  fouiller  l'oppidum  gallo-romain  du  Chatelet, 
entre  Joinville  et  Saint-Dizier^.  C'est  à  Grivaud  que  revient 
l'honneur  d'avoir  identifié  le  dieu  au  marteau  à  la  divinité 
gauloise  assimilée  par  César  à  Dispater*^.  Il  fut  aussi  Tun  des 

I  .    Ihid.,  t.  III,  p.  250. 

2.  \o\r  Cùna'ûhac,  France  pn'tji'sfoiiqne,  p.  169, 

3 .  Voir  la  notice  en  tète  de  la  réédition  de  ses  Pcintincs  de  vases,  par 
S.  Reinach,  Paris,  1891. 

4!   Voir  Meni.  de  ta  Soc.  des  Antiquaires,  t.  III,  p.  188. 
5.   Voir  Grignon,  Bulletin  des  Jouiltes...  du  Clhitetet,  Paris,   1774-177), 
opuscule  à  peu  près  introuvable. 

b.   Cf.  S.  Reinach,  Bronzes  Jigiirès,  p.  157. 
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premiers  à  comprendre  l'importance  de  la  poterie  rouge  à  re- 
liefs dite  sainienne,  dont  il  a  publié  de  nombreux  spécimens 
découverts  à  Paris  dans  le  jardin  du  Luxembourg'. 

Alexandre  de  Laborde  (i 773-1 842)  est  l'auteur  de  deux  in- 
folio ornés  de  gravures  magnifiques  et  encore  utiles  qu'il 
publia,  en  18 16  et  1826,  sous  le  titre  Les  Monuments  de  la 
France.  Les  dessins  de  cet  ouvrage  ont  été  exécutes  avec  la 
préoccupation  constante  d'embellir  les  originaux  ;  mais  ils 
sont,  à  cela  près,  fort  exacts. 


(A  suivre.) 

Salomon  Reixach. 


I.    C.-M.  Grivaud,  Antiquités  gaiihhes  et  romaines  recueillies  dans  les  jar- 
dins du  Palais  du  Sénat,  Paris,  1807. 

Revue  Celtique,  XIX.  9 


ni 


Whiilcy  Slokes. 


STAIR    FORTIBRAIS 


(Suite.) 


77.  Ocus  arna  cloutin  sin  da  Adhmirand//^  do  t///t  dochum 
lalman  nwr  dobeth  marh,  7  in  uair  do  eirigh  aduhain  co  do- 
hronach  :  «  uch,  a  Yortibmis,  a  m/c  gradhaigh,  cia  1er  'clai- 
dh^^h  tû  ?  uch  a  Macametuis  is  dia  dam,  cred  tue  mo  mac  do 
clodh  7  gach  ncrt  do  gab  se  ronuige  aniu  }-  Ocus  truagli  nach 
arna  marbad  ata  se  sul  dorinnt^/h  5  cristaidWi  de. 

78.  Ocus  do  suidh-t  in  righ  ina  chathair),  7  aduhain  co 
haccainnt^cZ; ;  «  Innis  dam,  a  Brulandiiis,  ce  in  righ  dobi  an 
comtrensin^  1er'  cloidhfi/h  mo  mac?"  »  Ocus  aduhain  Bru- 
laridiis  :  «  in  rid/re  do  chonncais^ag  techt  istech  7  in  folach 
um9  suil/Z^h  elir  na  ridiribh  ele  ».  7  do  fz/rail  Kdvanandus  do 
guth  néimnt'c/;  a  xhohain  cuigc,  7  do  liiigh  ^°  fona  dia  fen  co 
fûigh[b]('i^h  bas  anuasal  mflillt'  na  companrtrhflf/'/'Z;. 

79.  Ocus  dobatar  na  ndire  co  hanfonn  annsin,  7  adub^/Vt 
Oliuerus  riu  :  «  [a  ridireda,]  na  hadmazWh  bwr  n-anmanna  do 


1 .  Voir  Revue  Celtique,   t.    XIX, 
p.  14. 

2.  aniugii  M. 

3 .  siu  dcrntai  B. 

4.  Dosuigh  M. 

5.  f</thrfl/>h  M.  cathir  D. 

6.  a  chonincrt  mur  sin  D. 


7 .  cia  an  ridiri  rotren  do  claî  ma 
mac  B. 

8.  sic  D.  doconncais  B.  docoHn- 
chadais  M. 

9.  mana  B. 
10.   dolùidh  M. 
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(Continuation.) 


77.  When  Admirandus  heard  this,  lie  fell  to  the  earth  as  if 
he  were  dead,  and  when  he  arose  he  said  sadly  :  «  Alas,  For- 
tibras,  my  beloved  son,  by  whom  hast  thou  been  put  to  the 
sword  ?  Alas,  O  Mahomet,  who  artmy  god,  what  is  it  brought 
my  son  to  be  overchrown,  and  ail  the  might  that  he  gained 
hitherto  ?  And  sad  it  is  that  he  was  not  killed  before  he  \vas 
made  a  Christian  !  » 

78.  Then  the  king  satdown  on  his  throne  and  said  lament- 
ingly  :  «  Tell  me,  O  Bruland,  who  is  the  king  so  mighty  by 
whom  my  son  was  put  to  the  sword  ?  »  And  Bruland  said  : 
«  The  knight  whom  thou  sawest  going  in  amongst  the  other 
knights,  with  the  covering  on  his  cyes.  »  Then  Admirandus 
with  a  tierce  voice  gave  order  to  bring  Oliver  to  him,  and  he 
swore  by  his  god  that  Oliver  should  die  a  shanieful  death 
along  with  his  companions. 

79.  And  the  knights  were  there  feebly,  and  Oliver  said  to 
them  :  «  Do  not  confess  your  names,  O  knights,  to  Admi- 
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Admir<7nnd//^,  uair  ^  da  fagha  hur  n-dithnc  ni  r^cha  sibh  ^  tar- 
b///nais  co  brdth  3  aris.  »  Ocus  t//cadli  isuxh  iat  dochum  Ad- 
mirannd///V,  7  dobi  Oliucnis  ban  annsin  re  ncim  a  curhM, 
Ocus  aduhain  kdmknndiis  ris  :  «  innis  dam  ce  thu  fcn  7  cia 
h'ainm  tù  [fen  7  do  cuitechta  »  —  D]. 

80.  Ocus  do  fregair  Oliuerus  sin  7  ad/^b^/rt  :  «  mac  mogh- 
aidh  hoicht  misi,  7  do  cim'^h  anuasal  me  fen  7  mo  compa- 
naich,  7  ni  forbfe  sinn  a  crodacht  î,  flr/;/  Serlus  do  dhcnamh^ 
rid/Vi  co  d^'Jhinach  dhinn.  » 

81.  'Arna  cloutin  sin  do  Admirannd/zi  do  tlioghaibh  a  guth 
co  hard  7  aduhain:  «  Ucli  a  Macamcinis,  cred  far'  ïe\lais7 
orum  ?  oir  do  shail/V  co  roibhe  cuiccr  dona  hiarladhrt/Mi  dob 
uaisle  dobi  agan  imp^r  agum,  7  ni  fuil  acbt  daine  anuaisle 
inntu.  »  Ocus  mar  àduhairt  sin  do  gair  Barbecwj"  cwigi  7  adu- 
hain  ris  :  «  ullm^/V  lendte  dam  7  cengailtcr  in  &Jlian  ud^  dam 
da  milice/.  » 

82.  O^://^  ad«brt/rt  in  seamrôir9  [fo.  6^]  ris:  «  a  tiag(?rna, 
do  cuaidh  g/ian  fae,  7  loitfidhtrr  bur  suiprr  ata  ullam,  7  is  mi- 
maisrch  daibh  a  mill«/h  lelh  a  muigh  dab//r  ndain/Mi  uaisle,  7 
leigidh  anocbt  daibh,  7  c/«Vidh  a  cuibrech  Iat  co  Ivrge  do  grein 
amairech,  7  militer  anns/'n  iat  mar  adrruit  uar  comairli  ribh. 

83.  Ocus  aduhain  Admirand//5  :  «  is  maith  iium  gacb  ni 
aderidh,  »  7  do  gah-edh  coïmetaidh  in  prisuin  darub  ainm  Briita- 
minnt//i-,  7  aduhain  Admirand us  :  «  Aithnim  dit  fa  fein  do  hcth- 
adh  ^°  na  daine  so  [do  coimed  7  —  B]  do  cur  a  prisun  co  do- 
gra'mnecb  »,  7  dorinne  m//r  adubairr  Amirannus  ris,  7  tainic 
taraais  aris,  7  aduhain  :  «  Dorinnz/sa,  a  tiagcrna,  mz/r  adu- 
bhrais  rium,  ôir  do  chu'mus  na  cïistaide  a  cuibhrcch  mur  nach 
faicfit  soillsi  7  mur  a  fuilet  ^^  crama  7  nait/;rccha  ncmc  imdha, 
7  m//r  a  tic  in  muir  futha  ^-,  7  is  doigh  Iium  g//rab  <rlach 
gallrrtch  doibh  in  aidhche  anocbt. 


I . 

sic  B.  7  M. 

7- 

niellais  D. 

2. 

ni  rachthai  D.  B. 

8. 

an  muintir  so  D. 

3- 

cobrach  M.  B. 

9- 

scomradoir  D.  B. 

4- 

le  neimnighi  a  cncdl 

1  B. 

10. 

bctliadhc  M.  bais  D.  t'anma  B. 

5. 

crod(/r/;/a  M. 

1 1 . 

sic  D.  fuighct  M. 

6. 

do  dlicnadh  M. 

12. 

i'uthadh  M. 
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randus,  for  it  hc  knows  who  you  are,  you  will  ncvcr  cscapc 
again.  »  And  tliey  wcrc  brought  in  to  Admirandus,  and  Oliver 
was  then  pale  with  the  venom  of  his  wounds,  and  Admirandus 
said  to  liim  :  «  Tell  me  who  thou  art,  and  what  is  thine  own 
name  and  thy  company  ?  » 

80.  So  Oliver  ansNvered  and  said  :  «  I  am  the  son  of  a  poor 
slave,  and  I  and  mv  companions  are  of  an  ignoble  race,  and 
\ve  are  not  accomplished  in  valeur,  for  Charles  only  lately 
dubbed  us  knights.   » 

8r.  When  Admirandus  heard  this,  he  lifted  up  his  voice  and 
said,  «  Alas,  O  Mahomet,  why  hast  thou  betrayed  me  ?,  for  I 
thought  that  I  had  five  of  the  emperor's  noblest  earls,  and 
they  are  nought  but  ignoble  men.  »  And  when  he  had  said 
this  he  called  Barbicus  to  him,  and  said  :  «  Cet  me  ready 
fïres,  and  let  yon  band  of  men  be  bound.  » 

82.  And  the  Chamberlain  said  to  hmi  :  «  My  lord,  the  sun 
hath  gone  down,  andyour  supper  which  is  ready  will  be  spoil- 
ed,  and  it  would  be  unseemly  for  you  to  destroy  those  men 
when  your  nobles  are  not  présent.  So  leave  them  for  to- 
night,  and  put  them  in  fetters  till  sunrise  to-morrow,  and  let 
them  then  be  destroyed,  asyour  counsellors  shall  say  to  you.  » 

83.  And  Admirandus  answered  :  «  Methinks  that  ail  you  say 
is  good.  «  Then  the  keeper  of  the  prison,  whose  name  was 
Brutamintas,  wassummoned,  and  Admirandus  said  :  «  I  com- 
mit thèse  men  to  thee  on  pain  of  thy  life,  to  guard  them  and 
to  cast  them  grievouslv  into  prison.  »  And  he  did  as  Admi- 
randus spake,  and  rcturned  saving  :  «  I  hâve  done,  my  lord, 
as  thou  saidst  to  me;  for  I  hâve  put  the  Christians  into  a 
jail  where  they  will  not  see  light,  but  where  they  shall  fînd 
worms  and  plenty  of  venomous  serpents,  and  where  the  sea 
cornes  among  them.  And  I  think  that  this  very  night  will  be 
fearful  and  misérable  to  them.  » 
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84.  Ocus  dobatar  na  ïidiri  m//rsin  isin  p/isun  [7]  uisq//e 
fcz/uige  a  n-ucht,  7  is  bec  nachar'marb  Oliuerus  le  neim  ^  in 
ms<\ue-  ic  d//l  ina  cnedhaibh,  7  mur  tainic  ïoriàchi  Dia  air  fuair 
BtTnard//5  7  Gilleberwi-  inadh  ard  osa  chinn  in  airde  isin  pn- 
sun  .i.  da  troigh  déc  osa  cinn,  7  do  toccàdiir  Oliuerus  ann,  7 
docuad/^r  uile  ina  diaidh'. 

85 .  Ocus  ad//brt/Vt  Oliuerus  co  treith  do  guth  c[h]aidhenacli4, 
«  ucli  a  athair^  ni  iaicfcr  mo  bas  uô  mo  bethadh  co  brâth  > 
aris,  7  is  truagh  [tos  mar]  do  bac  so  nuac/;//r  dom  siair.  » 

86.  Ocusiiduhain  Bernardus  re  Oliuerus  :  «  ni  deghmaisech  ^ 
riclire  mrtrbcraidech  mar  dob^"/!"!  bean,  oir  is  ft'rr  cumachln  De 
dar  mbreith  asso[i]na  c/anaclita  Balangc  7  dar  connmhail  ann, 
7  da  mbemais  deas  ^  arar  n-t'cZ;a/Mi  do  thuit^edh  linn  da  ndcr- 
numais  imcosnum  maitli  sul  doc//;'fi[de]  9  annso  sin.  » 

87.  IS  annso  tainic  Floripes,  ingeii  in  righ  7  siur  Yortibrais, 
[chucu],  mar  do  cuàlaiiih  na  guil,  7  si  arnaniamad'°  do  dheisi 
7  do  ïnodachus-  ïnnus  nacb  roibhe  a  h'mnamail  ctir  na  huile 
ban^',  7  in  cris  do  gabsi  tairsi  dobo  doairm[id]e  ^-  a  luach  dobi 
d'  imat  a  cloch  uasal  co  mbuadhaibh  ^>  mù/a  orro,  7  do  s^ab  si 
ma/ai  uimpe  dorinnct/li  isin  oilen  darub  ainm  Coltonia  m^ra 
fuair  lason  in  olann  orrdha,  7  tainic  assa  palas  fen  amach  7  da 
mgiii  déc  faria,  7  dochuaidli  co  halla  in  righ  niur  a  rabadar 
cach  ac  tôirrsi  im  Fortibras,  7  do  fiafraigh  ^-^  co  luath  cred  uma 
rabad//;'  ic  tôirrsi,  7  adubrad/^r  san  :  «  Foriibras  do  b/aithair  do 
loit('(/h  7  do  gahadh  le  crista/dh//'h,  »  7  mur  do  cuaL?/(/h  Flo- 
ripes  sin  do  lie  sgred  ^5  màr  aisdi,  7  do  t///t  co  lar  mar  dob(7h[si] 
m^rb,  inn//j  gur  mô  in  torrsi  dorinnci/h  uimpe  na  um  Ft';7/- 
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84.  So  the  knights  wcrc  tluis  in  thc  prison  witli  thc  watcr 
up  to  their  breasts,  and  Oliver  nearly  died  with  thc  smart  ol: 
the  brine  piercing  his  wounds.  But  when  God's  hclp  came  to 
him,  Bernard  and  Gilbert  found  a  high  place  in  the  prison 
twelve  feet  above  hishead,and  they  lifted  Oliver  up  to  it.  And 
ail  the  knights  went  up  after  him. 

85.  Then  Oliver  said  fcebly  with  a  mournful  voice:  «  Alas  ! 
my  father,  thou  wilt  never  again  sec  my  dcath  or  my  life  ; 
and  it  is  sad  moreover  that  this  hath  kept  a  hridegroom  from 
my  sister  » . 

86.  But  Bernard  said  to  Oliver:  «  It  is  not  comely  for  a 
knight  to  be  faint-hearted  like  a  woman,  for  the  power  of  God 
to  bring  us  out  of  this  is  better  than  the  power  of  Balanc  (the 
gaoler)  to  kcep  us  hère  ;  and  if  we  were  rightly  on  our  horses, 
and  fought  a  good  fight,  many  of  the  barbarians  would  fiill 
by  us  before  we  were  cast  in  hère  again.  » 

87.  Then  came  Floripas,  the  daughter  of  the  king  and  the 
sister  of  Fortibras,  when  she  heard  their  cries;  and  she  was 
was  shining  with  beauty  and  valour,  so  that  among  ail  women 
there  were  none  like  her.  And  the  girdle  that  she  wore  was 
priceless,  such  was  the  abundance  of  its  precious  stones  with 
great  virtues  in  them.  And  she  donned  a  mantle  made  in  the 
island  named  Colchos,  where  Jason  got  the  Golden  Fleece. 
And  she  came  out  of  her  own  palace  with  twelve  maidens, 
and  entered  the  king's  hall,  where  every  one  was  sorrowing 
for  Fortibras;  and  she  asked  quickly  why  they  were  in  sorrow, 
and  they  answered  :  «  Fortibras,  thy  brother,  has  been  wound- 
ed  and  captured  by  Christians.  »  So  when  Floripas  heard  this, 
she  uttered  a  loud  scrcam  and  fell  on  the  floor  as  if  she  were 
dead  ;  whereupon  greater  sorrow  was  made  for  her  than  for 
Fortibras.  Then  she  aroseand  entered  her  own  palace,  wailing 
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bras.  Ociis  do  eirigh  7  dochiuiidh  ina  pahis  fen  ac  cai  7  ac  dér- 
ïenedh,  7  taréis  morain  caidhr^/h  do  dhenam  do  fiarfo/]^'-h  ^  cai- 
dhe  com^?a/^h  in  prisuin,  7  m^/rfuair  ixduhain  ris  :  «  ce  iiiat  na 
r/'^/ri  so  aga  comét  agut  ?  7  ad/zhAf/'/t  san  [ria]:  «  Cxisîaidt  do 
muint/r  Scriuis  moir  iat  n^c/?  anann  ar/;/  agar  sgrasne  -,  7  is  leô 
dogrt'badh7  doloitcJli  For///'m5,  7  ata  ivc/j  aturru  3,  7  ni  thac- 
ca  riam  a  c|h]omalainn.  » 

88.  Et  adubrt/rt  Vloripcs:  «  tabairsi  ce/  damsa  àiil  da  n-agal- 
k/7»  co  faghainn  |a  fis  —  B]  uatha  ce  hiat  7  ca  ceinel  dôibli, 
7  ca  hin^/^h  asa  tancadwr.  »  Ocus  adwba/rt  in  seiglileir  ria  co 
h[e]asanorûrc/;  :  «  adub(7/rt  iî'atliair  rium  ♦  gan  nech  do  l^ren  do 
laba/Vt  riu,  7  is  aitlmit  dan  mrt/lis  na  mban,  7  is  cumain  lium 
inar  dorinne  ben  Lausa5  mar  dotreic-si  é  don  diuice  darub 
ainm  Ham^^/'us,  7  dorinne  crislaide  de  fen  [cona.  grad  —  D]  7 
do  posadli  re  Hamcrus  i,  oir  ni  fuil  mailis  is  mo  [i]na  mailis  na 
mban.  »  Ocus  mur  dochual^7/dh  Ylor'ipes  sin  -âduhain  [fris]: 
«  a  bachlfl(crh  [anuasail  —  Dj,  cred  asa  faghadh  ^  sin  do  r^da 
riumsa,  7  nacb  derna  cair  riam  »,  7  do  gair  in  seôimrôir  7  r///ge 
7  ad//b^/7't  ris  cuaille  do  tohairt  leis,  7  co  n-ohgcoladh  si  dor//.f 
in  prisuin  [7]  docuaidh  7  tue  leis,  7  mur  dorainic  in  cuaille 
[i]na  laim,  do  buail  Brutaminndz/j  .i.  in  comc/a/Wh,  a  mullach 
a  chinn,  7  tue  a  inchinn  amach.  7  ar  mbrisidh  dor///5  in  pri- 
suin do  telle  an  ir/;/ar  in  prisuin  é. 

89.  Ocus  do  gab  cela  na  ridiri  annsin,  oir  do  sailit//r  g//rub 
aiTisiug//J  on  Diab///  tainic  cucu  [7]  do  bris  dorus  in  prisuin. 
Ocus  tareisi  sin  do  lasadh  coinnle  roim  Vloripcs  ^  7  do  f'c/;[si] 
suas  mur  a  rabatar  na  r/^//r/,  7  aduhain  riu  [co  subach  —  D, 
B]  :  «  a  cairde,  ce  sibh,  7  ca  tir  dibh  ?  »  Ocus  do  fr^gair  Oliuc- 
rus  7  adubi7/r/  :  «  don  Fraingc  sinn,  7  do  muinnt/V  Scriuis 
moir  imp/r  sinn,  7  Admirâ!nnd//5  do  ïura'û  ar  cur  annsa  pein 
50,  7  ni  hclir  linn  a  fulang  manu  thi  ïuriAchl  Dia  oruinn,  ôir 
is  fcrr  linn  bas  [ina]  in  bc/ha  so.  ». 
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;ind  shcdding  tcars.  And  after  iinich  wailing,  she  askcd  who 
was  thc  kccpcr  of  the  prison,  and  whcn  she  found  him  she 
said  :  «  Who  are  thèse  knights  in  thy  keeping  ?  »  and  he  ans- 
wcrcd  :  «  Christians  are  they  of  the  household  of  Charles  the 
Great,  who  ccascth  not  to  destroy  us;  and  by  them  Fortibras 
was  captured  and  wounded,  and  thcre  is  onc  among  them 
whose  equal  in  beauty  I  hâve  never  seen.  » 

88.  Thcn  Floripas  said:  «  Give  me  leave  that  I  may  go  and 
speak  with  them,  so  that  I  niay  find  out  who  they  are,  and 
what  is  thcir  race,  and  whence  they  hâve  corne.  »  And  the 
gaoler  said  to  her  insiiltingly  :  «  Thy  father  told  me  not  to 
let  any  one  speak  tothem;  and  the  maHccofwomen  is  known 
to  me,  and  I  remember  how  Lausa's  wife  did,  how  she  for- 
sook  him  for  the  duke  whose  name  was  Hamer,  and  became  a 
Christian  out  of  love  for  him,  and  was  w^dded  to  Hamer; 
for  there  is  no  malice  greater  than  the  malice  ofwomen.  »  And 
when  Floripas  heard  this  she  said  :  «  Thou  base  rascal,  whence 
hast  thou  got  this  to  say  to  me?  and  never  before  hast  thou 
questioned  (my  orders).  »  And  she  summoned  the  Chamberlain 
and  told  him  to  bring  a  staff  and  that  she  would  open  the 
door  of  the  prison.  He  went  and  brought  the  staff,  and  when 
it  came  into  her  hand,  she  smote  Brutamindus,  the  keeper,  on 
the  crown  of  his  head,  and  dashed  out  his  brains,  and  after 
breaking  the  door,  flung  him  into  the  bottom  of  the  prison. 

89.  Then  fear  seized  the  knights,  for  they  thought  that  it 
was  a  temptation  of  the  Devil  that  had  corne  to  them  and  bro- 
ken  the  door  of  the  prison.  And  after  that  torches  were  lit 
before  Floripas,  and  she  lifted  them  up  w'here  the  knights  were 
biding  and  said  to  them  cheerfully  :  «  My  friends,  who  are  ye 
and  what  is  }'Our  country  ?  »  And  Oliver  answered  and  said: 
«  Of  France  are  we,  and  of  the  household  of  the  emperor 
Charles  the  Great.  Admirandus  ordered  us  to  be  put  into  this 
pain,  and  we  cannot  endure  it  unless  God's  help  shall  come 
to  us,  for  we  deem  that  death  is  better  than  this  life.  » 
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90.  Ocus  adubairt  Vloripcs,  «  da  t//cadh  sibh  hur  lamh  lium 
fen  d'faghbhail  a[nj  neich  do  inneosainn  daibh  dobtvainn  asan 
pein  sin  sibh.  » 

91.  Ocus  nduhain  Oliucrus,  «  a  bcn  maith  %  n/V  flillsa  sin- 
ne  riam,  7  comco/Zamaid  [co  héc  —  D,  B]  ani  ad^risi  rinn.  » 
Ocus  zduhain  necb  acusan  ria  :  «  tab^nV  ar  n-arm  7  ar  n-cidedh^ 
c//gainn,  7  marhûmit  môran  dona  barb«racha/Mi  » .  Ocus  adw- 
brz/rtsisi:  «  a  mhoghrtiJZ;  atai  ag  bag//;'  7  tû  fos  a  cuibhrcc/;  ». 
Ocus  -âduhain  Bcrnardus  ria  :  «  is  aithnit  d/»'tsi  [a  bantigt'rna 

—  BJ  g//;'ub  egCLiimn^c/;  na  daine  loitighe'  »,  7  ad//bn/rt  sisi 
ris  :  «  Do  cimsi  guruh  maith.  is  eol  duk  hreg  do  dathug//j4_,  7 
ata  a  lis  agum  g//rub  maith  do  réidheocha  5  mgen  og  do  ghe- 
bththa  i  kahaidh  uaingidh^  »  Ocus  -Aduhain  G'ûlchcrus  ria: 
«  ni  hurusii  a  comaith  d'faghbhail  isin  ceird  sen  [a  bantigcnia 

—  B],  7  ad//bi7/rt  sisi  ris,  «  ata  a  fis  agum  g///'ub  maith  in 
cumodoir"  moltatù.  » 

92.  Ocus  do  goir  cuice  a  bainseomrô'ir^  7  ad//brt/;'t  ria  tet  do 
thohûin  cuice,  7  mur  tue  do  cbuir  in  V't  sis  doc/;//m  na  ridirc, 
7  mur  do  cbuir  tucaiar  Oliuerus  anis  leô,  7  rucatar  leo  docum 
a  seomra  é,  7  doinntôd«r9  doc/;um  na  ridire  e/e,  7  t//catar  léo 
iat  don  scom/'a  a'/na,  7  ni  fliccad/zr  san  a  innamail  do  sheomra 
riam,  ôir  dob  fada  re  n-inn[i]sin  a  aibhn///i-,  7  is  amlaidh  dobi 
in  seomra  7  aribcrd '°  do  Icth  deis  armbid  tor^Jh  maardha  ^^ 
dognath  7  do  fasadh  isin  oribcrd  sin  ubhull  ntwh  do  sWz/ai- 
ghcdh  a  n-uile  galara  '-. 

93.  Ocus  dobatar  faria  Flor/pw  da  in<,^/;;  oga  darub  ainm  Chi- 
raminnda'î  7  Loreca,  iugenado  ngbaibh  Iudalta'4  iat,  7  higemi 
uaisle  e/e  [mailli  riu  —  B]  7  dobi  banmaighistt'r  accu  darub 
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90.  And  Floripas  said  :  «  If  ye  give  your  hands  that  I  shall 
get  what  I  shall  tell  you,  I  will  bring  you  out  of  this  pain.  » 

91.  And  Oliver  said  :  «  O  good  lady,  we  hâve  never  becn 
false,  and  wc  will  fulfil  unto  death  what  thou  sayest  to  us.  » 
And  one  of  them  said  to  her  :  «  Give  us  our  weapons  and 
OUI'  armour,  and  we  will  slay  many  of  the  barbarians.  »  And 
she  said  :  «  Thou  slave,  thou  art  threatening  while  thou  art 
still  in  jail!  »  And  Bernard  said  to  her  :  «  Thou  knowest  that 
wounded  men  are  unniindful.  »  And  she  said  to  hini:  «  I  sec 
well  thou  knowest  how  to  colour  a  falsehood,  and  I  know  that 
thou  art  good  at  flattering  young  girls  whom  thou  mayest 
take  in  a  private  bed.  »  And  Gilbert  answered  :  «  In  that  art  it 
is  not  easy  to  lind  his  peer.  »  And  she  said  to  him  :  «  I  know 
that  thou  art  good  at  fratning  praise.  » 

92.  Then  she  summoned  her  lady  of  the  chamber  and  told 
her  to  bring  a  rope.  And  when  she  brought  it  Floripas  let 
the  rope  down  to  the  knights.  And  when  she  had  let  it  down 
they  brought  up  Oliver  from  below,  and  took  hini  to  her 
chamber;  and  then  they  returned  to  the  other  knights  and 
took  them  to  the  same  chamber;  and  never  had  they  seen  the 
like  of  that  chamber,  for  it  were  long  to  relate  its  delightful- 
ness.  And  thus  w^as  the  chamber,  with  a  garden  on  the  south 
side  of  it,  whereon  was  always  right  noble  fruit,  and  in  that 
garden  grew  an  apple  which  would  heal  ail  their  aliments. 

93.  And  along  with  Floripas  were  two  3'oung  damsels 
named  Claraminda  and  Loreca  —  daughters  of  Jewish  kings 
were  they  —  and  other  noble  damsels.  And  they  had  a  go- 
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ainm  Mr/rgunnda  ',  7  ad//brt/Vt  si  rc  ¥\oripes  :  «  co  deimin  is 
aithnit  damsa  na  ridiri  so  agut,  ôir  is  e  so  Oliuerus  mac  do  Ne- 
mcnis  iarla  [an  m^/camb  crechtnaigthi  so  —  B],  7  is  leis  do 
cloid/;dv/h  do  brait/;/rsi  .i.  Forlibras.  »  Ocus  do  innis  gach  ncch 
:icit  fo  Ic/h,  7  nwr  do  innis  ad//b^7/;-t  :  «  Lûigim.foni  M^came- 
tMS^fen,  nacb  fromadsa  3  biadii  noco  n-inn[i]st';' do  AJm/ra;z- 
cius  iat.   » 

94.  Arna  cloi^/in  sin  do  ¥\oripcs  do  fiuch  a  fùil,  7  gidh^rfh 
dorinne  glic//5  cuice,  7  dogair[si]  in  cliaillech  ar  lelh  dochiim  na 
fuinneoge  da  biagal[l]aim,  7  dobe  airde  na  fuinneôigc  co  rai- 
nic  tar  shliastach^  suas  >,  7  dobi  oglach  astigh  darub  ainm 
Garrin//5_,  7  do  l//fc  inntinn  Yloripes  7  in  comartha  dorinne  Flo- 
ripcs  ma  chcnd  [na  cailligi  —  B],  7  tainic  ciiiœ  7  do  glac  ar  col- 
padhaibh  i,  7  da  theilg  amacb  isin  fairge  i,  7  mwr  do  connalrc 
Vloripcs  sin  do  muidh^  a  gaire  uirre,  7  ad/^bfiff/t  :  «  a  cha'ûlecb, 
ni  thig[fo]  dit  (csla  na  cristaidi do  marhad !  »  7  m//;-  doro;/ncadar 
na  ridiri  sin,  r//cadar  a  buidt'c/;//^  co  mor  ris[in]. 

95.  Octis  tainic  Vloripcs  7  do  cuir  m[e]isn('ch  m^r/th  in  gach 
duine  dibh,  7  do  fech  ar  Oliuerus,  7  do  coiinuic  7  fuil  ag  siWii 
ris  [ona  cnedaib  —  D],  7  aduhain  ris  :  «  dar  lium  ataisi  loit- 
tighe  »,  7  ad//b^z/Vt  san  ria:  a  Do  gortaighe'Jh  ^  me  ar  m'asna^ 
7  ar  mo  rhois,  »  7  ad//brt/rt  ¥\oripes  :  «  leigheasat[sa]  tû  co 
luatli,  »  7  dochuaidh  isin  orib^rd  ^°  arc^n^;?  in  ubhaill,  7  tue 
do  Olincnis  c,  7  mur  do[f]rom  Oliuerus  é  do  slâiiaigedh  e. 
Ocus  do  f«/'ail  Yloripes  buird  do  thocchail  7  biadha  7  deocha 
mesurdlia"  do  ch//r  orro,  7  ar  caitbcmh  a  codrtc/;d6ib  do  f//rail 
fot/;raa/[dJ  do  chiir  orro,  7  m//r  do  t/;rtrrnig  leo  in  fot/;/'an/|  J], 
dochuadar  dochum  na  ttint'Jh,  7  dobatar  ac  ol  7  ac  aibhncs 
annsin. 

96.  Ocus  ad//b;//Vt  tloripcs  :  «  anois  at:J  b//r  n-aithnisi  ag//m- 
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verncss  whosc  n;ime  was  Margunda.  And  she  said  to  Floripas: 
«  Assurcdly  I  know  tlicsc  knights  whom  thou  hast.  For  this 
wounded  youth  is  Oliver,  thc  son  ofcarl  Ncmer,  and  by  him 
thy  brother  Fortibras  hath  becn  vanquished.  «  And  she  des- 
cribed  cvcry  onc  of  them  scparately,  and  when  she  had  donc 
she  said  :  «  I  swear  by  my  Mahomet,  I  will  not  taste  food  till 
I  tell  Admirandus.  » 

94.  When  Floripas  heard  this,  hcr  blood  boiled,  and  yet 
she  dealt  cunningly  with  ihe  crone,  for  she  called  her  apart  to 
the  window  (as  if)  to  speak  with  her  ;  and  such  was  the 
height  of  the  window  that  it  came  up  over  the  crone's  thighs. 
And  within  there  was  a  varlet  named  Garin,  who  understood 
Floripas'  intention  and  the  sign  that  she  made  to  him  regard- 
ing  the  crone.  So  he  came  to  the  crone,  seized  her  by  the 
calves,  and  cast  her  out  into  the  sea.  And  when  Floripas  saw 
that,  she  laughed  aloud  at  her  and  said  :  «  Thou  hag,  now 
thou  wilt  be  unable  to  kili  the  Christians  !  »  And  when  the 
knights  saw  that,  they  heartily  gave  her  thanks. 

95.  Then  Floripas  came  nnd  put  great  courage  into  each 
of  them,  and  she  looked  at  Oliver  and  saw  his  blood  dropping 
from  his  wounds,  and  said  to  him  :  «  Meseems  that  thou  art 
wounded  !  »  And  he  replied  :  «  I  hâve  been  hurt  on  my  rib 
and  on  my  leg.  «  Then  said  Floripas  :  «  I  will  heal  thee  anon  »  ; 
and  she  went  into  the  garden  for  the  apple  and  gave  it  to  Oli- 
ver, and  as  soon  as  he  tasted  it  he  was  healed.  And  Floripas 
ordered  tables  to  be  raised  and  delicious  (?)  viands  and  drinks 
to  be  placed  apon  them  ;  and  when  the  knights  had  eaten 
their  portion,  she  bade  baths  to  be  brought  for  them,  and  when 
they  had  finished  bathing,  they  went  towards  the  fire,  and 
there  they  were  a-drinking  and  in  delight. 

96.  Then  Floripas  said:  «  Now  I  hâve  knowledge  ofyou; 
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sa,  oir  aithnighimsi  g//rub  titsa  Oliucnis  1er'  clôidhr^h  mo 
b;-ait/;irsi,  »  7  adithain  ainm  gach  duine  dibh  fo  \clh,  «  7  do 
fuaslucn^a  sibhsi  on  pein  a  rabfliair^,  7  taispenfat  mo  run 
daibh  anois,  7  guidhim  sibhsi  fa  b^//h  lium  uma  cend,  oir  in 
trath  do  sgris  m'athrt/rsi  in  Roim  do  r/;();n-iarc[sa]  ridire  og  don 
Fraingc  [ann]  .i.  mac  mie  do  Serins,  do  tcrmail  do  nccb  uasal 
do  muinnt/r  kdmîmndnis  darub  ainm  Lucafrr,  7  do  trascair  e 
fen  7  a  each  [d'enbuilli  —  BJ,  7  ata  a  gradh  ar  taisce-  agum 
o  shoin  [aile  —  B],  7  dob  ail  lium  mo  posadh  ris  mar  cristaidc, 
7  ataim  a[c]  comcl  m'oghachta  do,  7  hetsa  a[g]gabrt/7  hur  fur- 
tachtà^,  7  donim  crisfaide  dim  fen  da  ghradh.  » 


97.  Or/vi  mar  do  cualadwr  na  ridiri  sin  do  gab  gairdec/;w^  mor 
iad,  7  do  frecair  Oliuerus  di,  7  aduhain  [ria]  :  «  a  ingen,  na  ga- 
had  ech  thu  ima  cend  sin,  7  madh  edn  duin[ne]  bas  d'fadh- 
bail  a[c]  comlin^^/h  th'inntinne  in  uairb//i  trath  di  aentoch- 
maid  le/ 4.  « 

98.  Of/zi'  ad ubfl'/rt  Bernard//^:  •«  da  mbr/hmais  5  dcisighthc 
arar  n-echaibh  is  mor  dona  paghan^7c/;a/Mi  do  muirbfimais,  «  7 
do  frecair  Flor/p^'^  e  -9  do  mhaidh^  a  gaire  fuirre/,  7  ad//bi7/Vt  : 
«  [atamaitnc]  ar  solas  atrasta  annso,  7  ata[id]si  r///cer  do  ridi- 
r//' uaisle  annso,  7  atait  r/z/ar  i/zgc;?^  uasal  farimsa9,  7  bnWh 
grtc/;  mxb  agaibh  'mgiu^°  leis  dibh,  7  com^'/fudsa  me  fen  '^  don 
îer  da  t//ci/^  grad.  » 

99.  IMth//j-a  S(';7//uannsin,  tainic  Kcmerus  À.  atha/r  OJiuci- 
uis  7  -àduhain  ris  co  hatruagh^^.  «  ^  tigfrna,  hiar  cuiri^  mo 
mac  do  dighbhail  '3  orum  n/c/;adsa  mochtrath  '-»  [amaircch]  da 

1 .  arabair  D.  5  •   mbcmais  D.  B. 

2.  ar  cuimne  acamsa  osiii  aie  D.        6.   domhaigh  M. 

ar  taiscid  agamsa  D.  7.   sic  D.  urraidh  M. 

3.  accabar  cabairsi  D.  agab»/' fo?--        8.   maighdcn  B. 

tachtsi  B.  9.   farumsa  B.  am  farradsa  D. 

4.  Mad  cicin   duinne  bas  do  fu-      10.  anoga  D. 
lang  a  coimlinad   do  toile-si  anuair      11.   m'oidhe  D. 

bus  trath  di  a  coimlinad   D.  damad  12.   co  hacaintcch  truagh  B. 

eicin  duinne  is  tH5ca  dofuilengamais-  13.   dith  D.   do  cuiris  mu   mac  do 

bas  a    comlinad  t'intinne  si   anuair  dith  B. 

h2/5  t;ath  di  no  dobcmais  IWh  ar  leath  14.   mocrach  M.  mochtrath  amai- 

amuitli  B.  rcch  D.  a  mochrach  B. 
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for  I  know  that  tliou  art  Oliver,  by  whom  my  brother  was 
defeatcd  »  —  and  she  named  each  of  thcm  apart  —  «  and  I 
hâve  loosed  you  from  the  pain  in  which  ye  were.  And  now  I 
will  déclare  to  you  my  secret,  and  I  entreat  you  to  aid  me  re- 
garding  it.  For  when  mv  father  sacked  Romel  there  beheld  a 
young  knight  of  France  —  the  son  of  a  son  of  Charles  — 
joustingw'ith  a  certain  noble  of  the  household  of  Admirandus, 
whose  name  was  Lucafer;  and  the  French  knight  cast  down 
Lucafer  and  his  horse  with  a  single  blow,  and  since  then  I 
hâve  hoarded  his  love,  and  I  would  fain  wed  him  as  a  Chris- 
tian, and  I  am  keeping  my  virginity  for  him,  and  for  his  sake 
I  shall  be  always  helping  you,  and  for  love  of  him  I  become  a 
Christian.  » 

97.  When  the  knights  heard  that,  great  delight  took  them, 
and  Oliver  answered  her  and  said  :  «  O  damsel,  hâve  thou  no 
fear  concerning  that.  And  if  it  be  needful  for  us  to  hâve 
death  in  fuliilling  thy  désire,  when  the  time  comes  we  will 
be  one  with  thee.  » 

98.  Then  said  Bernard  :  «  If  we  were  seated  on  our  horses, 
we  would  slay  many  of  the  paynims.  »  Floripas  answered  him 
with  a  burst  of  laughter  and  said  :  «  Just  now  we  are  in 
joyance  hère.  Ye  are  five  noble  knights,  and  I  hâve  along  with 
me  five  noble  damsels.  Let  each  of  you  take  one  of  thèse 
damsels  ;  but  I  will  keep  myself  for  him  to  whom  I  hâve  given 
love.  » 

99.  As  for  Charles,  Nemer,  Oliver's  flither,  came  and  said 
to  him  mournfully  :  «  my  lord,  since  thou  hast  caused  my 
son  to  be  taken  froni  me,  I  will  go  tomorrow  early  to  see  if  I 
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fis  an  fuigheab'  cm'ét  da  sgi:\aibh,  »  7  do  chuir  Scr/z/i  fis  ar 
ccnd  Rolaihiuis,  7  aduhairt  ris  :  «  UllnM4'  tu  fein  7  imigh 
mochtrath-  [amaircch]  docbum  Adniivaiuiuis,  7  abair  ris  taisi 
nanaem  [7  coroin  Crist  7  na  tairngeda  —  D]  maillt?  r/sna  ba- 
riniaibh  dogab  se  do  chnr  citgumsai,  nô  rr/c/;udsa  f///ge  7  c/'ocli- 
fudsaé  7  tarreong  a  n-erblfl/Mi  each  e.  Orwi  ad/zk/z/'t  Ncmerj/j: 
«  a  tiagerna,  na  cuir  ann  e,  oir  da  ciiirir  ni  tiucfa  ar  chul.  » 

100.  Ocus  adiihain  in  t-imper  ris:  «  rachimsi  leis  arson  do 
comvaid  ».  Ocus  aduhain  Basin/zi-i  de  Gènes  :  «  a  n-aisgidh  dob 
ailt  5  do  biiaruin  do  ihohairt,  oir  is  deimin  da  ndechat  annsud 
nacb  ticfat  taranais.  » 

ICI.  Ocus a.duhainïn  t-impcr:  «  n7c/;air  leo  co  deimin,  »  7 
adwbfl/rt  Térnna^:  «  a  tiagerna,  cred  ma  CM/'rid  ann  iad  7  gan 
suil  rena  tecbt  ag«t?  »  7  ad//bfl/rt  in  t-imprr  :  «  Doghénair?  si 
an  ni  cétna.  » 

102.  Ocus  tainic  Gide^  .i.  diuici  na  Burguinne,  7  Ogerus 
7  RoisdtTd9  iarla  na  Normaine,  7  aduhrudur  :  <■<  A  tig^rna, 
cred  ma  cuiredh  in  méte  so  dod  rideredhihh.  da  marba^  ^o  ?  »  7 
aduhain  san  co  ïergach  «  rac/;a  sibsi  uile  leo  "  7  kvidh  mo 
litr/cha  sa  libh  arn[a]  gnothaidib  cuhim  libh,  7  tabraidh  do 
Admirandus  iat.  » 

103.  Oc//5  in  uair  dobadar  ullamh  docum  imtecbfà  tainic 
Nemn'us  dochum  in  imp/r  7  ad//ba/rt  ri(s  :  «  a)  tiagerna,  is  ullatii 
sinn,  7  tabraidh  cet  imtef/;/a  duin,  7  mata  enduine  agnibh  re 
ndi'rrnamar  adhb^r  logaJ"  duin  e  ar  gradh  Dia,  »  7  do  chet- 
aigh^i  Scrlus  co  hinntinnach^4doibh  inutr/;/  [do  denam  —  B]. 

104.  7  do  spor(adur)  a  n-eich  7  (do)  imgidar^J,  7  dobi  sin 
aimsé-rtucAdmirannd/^j  .u.  righa^^de'^do  barb//rachfl//'/;^7nnce, 
7  adub^rrt  riu  :  «  dob  ail  liumsa  sibhsi  do  cbur  dochum  Serluis 

1 .  fuidheab  M.  fuighet  B.  dcoin  B. 

2.  mocrach  M.  mochtrath  aniai-  11.   racliaidsi  fos  leô  B. 
rech  D.  a  mochrach  B.  12.   lohad  M.  loghadh  se  D. 

3.  d'aiseg  damh  B.  13.   doche/a/i/h  jM. 

4.  Barsin»5  B.  14.   othoilB. 

5  .  is  an  aisci  dobail  leat  B.  1 5 .   do    gluaiscdz/r    rompo   D.  do 

6.  Tirra  B.  sborad»r  a  n-eich  a  n-cinet7;/  do  la- 

7.  dodhenair  M.  thair  annsein  B. 

8.  Gyida  B.  16.   ridiri  B. 

9.  Oger//5  Bhcnis  7  Ridserd  B.  17.   do  huaîshb  a  muntirc  D. 
10.  do  ridirib  maithi  da  marbaJ  dot 
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can  gct  any  tidings  of  him.  »  So  Charles  sent  a  message  to 
Roland,  saying  to  him  :  «  Make  ready  and  départ  tomorrow 
early  to  Admirandus,  and  tell  Inm  to  send  me  the  relies  of  the 
saints,  and  Christ's  crown  and  the  nails,  together  with  the 
barons  he  lias  captured,  or  I  will  go  to  him  and  hang  him, 
anddraw  him  at  the  tails  of  horses.  »  And  Nemer  said  :  «  Lord, 
do  not  send  Roland,  for  it  thou  dost,  he  will  never  return.  » 

Too.  Then  the  emperor  replied  :  «  Because  of  thy  advice, 
thou  shalt  go  with  him.  »  And  Basin  of  Genoa  said  :  «  for 
nought  hast. thou  desired  to  give  thy  barons,  for  it  is  certain 
that  if  they  go  they  will  not  corne  again.  « 

ICI.  Then  the  emperor  said  :  «  Of  a  surety  thou  too  shalt 
go  with  them.  »  Then  said  Thierry  :  «  Lord,  why  dost  thou 
send  them  without  hope  of  their  coming  (back)  to  thee  ? 
And  the  emperor  said  :  «  Thou  shalt  do  the  same  thing.  » 

102.  And  Guy,  the  duke  of  Burgundy,  came,  and  Ogier, 
and  Richard  earl  of  Normandy  ;  and  they  said  :  «  Lord, 
wherefore  should  so  many  of  thy  knights  be  sent  to  death  ?  » 
And  he  answered  angrily  :  «  AU  ye  shall  go  with  them  ;  and 
take  my  letters  about  the  business  on  which  I  send  you,  and 
deliver  them  to  Admirandus.  » 

103.  When  they  were  ready  to  fare  forth,  Nemer  came  to 
the  emperor  and  said  :  «  Lord,  we  are  ready,  so  give  us  leave 
to  départ.  And  if  there  be  one  of  you  to  whom  we  havc 
given  cause  (of  offence)  let  him  forgive  it  to  us  for  love  of 
God  !  »  And  Charles  willingly  allowed  them  to  set  out. 

104.  So  they  spurred  their  steeds  and  fltred  forth,  and  that 
was  the  time  when  Admirandus  brought  to  him  hfteen  barba- 
rian  kings  and  said  to  them  :  «  My  désire  is  to  send  vou  to 
king  Charles,  and  say  ye  to  him  that  I  hâve  told  him  to  for- 
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righ  7  [abruid  ris  —  D]  co  nduhan-sa  ^  ris  a  rrcidcm  [fén]  do 
s^c/;na  7  creidim  do  Macamctz^^^  7  mo  mac  Vorlibras  do  tho- 
hain  dam  7  a  fcrann  do  g(7b^// uaimsi,  nô  rr/c/aidsa  c///gi  san  7 
grasfut  a  cincdli  7  grasfut  -  in  cri^/aidhar/;/  mailL'  /s,  7  na  coi- 
glid  cncrisM/Jhe  [da  tcicemha  dib  —  B]  ar  slighe.  Ocus  adu- 
hain  righ  acii  darubainm  Moradass  '  :  «  dogénam  4  do  toilsi,  a 
a  ri,  7  sailim  da  saitn'  don  Fraingc  ">  co  tuitfu  .x.  do  vighaibh 
na  cnV/aidhaf/;/a  lium  sul  sguirir  ^\  » 

105.  Ociis  adubrud//r  a  compana/;fh  [inar]  an  a'/na,  7  do 
imgid//r  rompu,  7  mar  rangad//r  uidhe7  lae  on  a7/Z;raig  dochon- 
naicNem^rusiat  .i,  diuici  do  muinntfr  Ser////j  mo/?' sin,  7  ad«- 
hain  re  Kolandus:  «  do  cimsi  havhiiracb  ann  sut^,  »  7  adn- 
hain  Kolandiis:  «  Ni  misdi  o  nacb  fuilft  siat  .xx.  oirrd  do  ai- 
remhsa  iat9,  7  mur  tangadur  araen  h'nhiir  adiihain^°  Moradass  : 
«  Cnstaidhi  siblisi,  7  biaidh  a  dhith  dhibh  ^"  »,  7  aduhain  Ne- 
mcrus:  «  a  mhoghaicih,  is  anumal  hhraidh,  7  ter/;/ain'^ha 
sinne  do  muinnt/';'  Scrliiis  arna  cur  dochum  Kdmkandiiis  ri 
na  n-frij/inech,  »,  7  ad;/brt/r/  Moradas,  «  in  ail  libh  sibh  [fein 
—  B]  d'imdiden  anois  ^^  ?  »  y  adub^ï/Vt  Nemfr//j  ;  «  is  ail  niaillt' 
f?/rtaf/;/ Dia.  »  Or//.f  ad//b^7/rt  Moradas  :  «  cia  ag«/7'h  ûuciiis  cii- 
g7/msa  ?»  7  ad//brt/rt  Ncmer/;5  :  «  rrtc/;iidsa  r//gut,  oir  da  ti- 
gedh.  .X.  mur  tû  r//gumsa  dobcrainn  bas  doibh,  »  7  adubrt/Vt 
rena  companr/c/;^//"/'/;  gan  ter/;/  leis  7  co  cL//^/hfed  fcn  iat. 

106.  Ocus  mur  do  cnxXaidh  [8^"]  Rolannd//i'  sin  ad//bi7/yt  co 
iergach  re  Moradas:  «  a  amadain  mhit///cside  ^5,  basgfuid  do 
comraiti  fen  tû  ^4,  7  claidfedsa  adb<^r  do  drochghloir,  [7  a 
Moradus,  rachatsa  cucat  7  claidfeddo  bachlachus  —  D]  »  7  m^'' 
do  cXwvàXaidh  Moradas  sin  do  chuir  ucht  ar  KoXadnus  7  do  bri- 


1 .  abruid  D. 

2.  7  imeoratsa  bas  anuasal 
scrisfat  D. 

3.  Morgatus  D.  Morad?/5  B. 


air  7 


4.  do  denani  M. 

5.  da  soicher  isin  Frainc  D. 

6.  scuircr  B. 

7..  sic  D.  uighc  M. 

<S.  dar  n-innsaigo  D. 

9.  tar  .XX.  uair  do  airmis  iat  uili  B. 

10.  ar  cnlatliair  doliarfaig  B. 


1 1 .  an  cristaidc  sibsi  ?  ar  se.  As  ed, 
ar  siat.  Masci/  biaid  a  dith,  ar  Moradas 
D.  an  Cr/'5/aighi  sibsi,  7  mas  cd  co 
dcimin  biaidii  a  dith  dib  B. 

12.  fcsta  B. 

1 3 .  mituicsigh  B. 

14.  a  amadain  mituicsig,  claidfid  do 
droch  comraiti  ïcn  tu  D.  a  amadain 
mituicsigli,  ar  se.  do  toitis  a  ndimus 
do  briatliar  B. 
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sake  his  faith,  to  bclicvc  in  Mahomet,  to  givc  me  my  son  For- 
tibras,  and  to  hold  his  land  oi  me.  Else  will  I  attack  him,  and 
destroy  iiis  kindred,  and  destroy  Christendom  thercwith.  And 
spare  not  a  single  Christian,  if  ye  meet  onc  on  the  road.  » 
And  one  of  thèse  kings  whose  name  was  Moradas  said  :  «  We 
shall  do  thy  will,  O  king  !  And  I  hope  that  if  I  get  to  France 
ten  of  thc  kings  of  Christendom  will  fall  by  me  before  I 
départ.  » 

105.  His  companions  said  the  same,  and  they  fared  forward, 
and  when  they  had  gonea  day's  journey  from  the  city,  Nemer, 
a  duke  of  Charles  the  Great's  household,  espied  them  and  said 
to  Roland  :  «  I  see  a  barbarian  yonder.  »  And  Roland  said 
«  It  is  not  the  worse,  since  they  are  not  twenty  times  thy 
number.  »  And  when  they  came  to  one  place  Moradas  said  : 
«  Are  ye  Christians?  for  if  so,  ye  will  certainly  be  dcstroyed.  » 
And  Nemer  said  :  «  Thou  slave,  thou  speakest  rudely,  and 
we  are  messengers  of  the  household  of  Charles  sent  to  Admi- 
randus  the  king  of  the  Saracens  ».  Then  Moradas  said  :  «  Do 
ye  désire  to  protect  yourselves  now  ?  »  And  Nemer  replied  : 
«  With  God's  help,  we  so  désire.  »  And  Moradas  said  : 
«  Which  of  you  will  attack  me  ?  »  Nemer  answered  :  «  I  will 
attack  thee,  for  if  ten  like  thee  were  to  come  against  me,  I 
woLildinflict  death  upon  them.  »  And  he  told  his  companions 
not  to  come  with  him,  and  that  he  himself  would  defeat  them. 

106.  And  when  Roland  heard  this  he  said  angrily  to  Mo- 
radas :  «  Thou  blundering  fool,  thy  talk  will  confound  thee, 
and  I  will  vanquish  the  cause  of  thy  evil  noise.  And  O  Mo- 
radas, I  will  go  to  thee  and  overcome  thy  boorishness.  » 
So  when  Moradas  heard  this  thing  he  charged  Roland,  and 
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sxiur  a  slé'^'-hii  amchele,  7  do  bcnad/Y/'  a  cloidme  amach,  7  iii- 
cadw/'  buillidha  uathfusa  ^  archele.  Ocns  dogabh  dasar/;/  \wôr 
Wolandus  annsin,  7  tue  biiille  don  paghan^Tr/;,  7  do  trasgair  co 
lar  é,  7  do  ben  a  a'ntf  de,  ociismur  dofo;mcadur  tia  paghanaigh 
eh  sin,  adubrad/vr:  «  Cath^/gim  [co  maith  —  D],  7  tabrum 
Mcht  arin  n^'c/;  is  ft'rr  dibh,  7  clàidim  e  ».  7  do  m//;[aig]idar  co 
maith  nach  fes  cia  ac/i  dar  ferr  a  tosach  in  rfltlia^,  7  m^r  tainic 
{unacht  Dia  dochum  na  crw/a/V/he  do  marb^dar  na  hfri^/inz^h 
aJ;/  en  eirrcû?h  aniain  do  cuaidii  ar  toradh  5  a  retha  ass,  7  do- 
chuaid  mararoibe  Admirandus,  7  do  fiafraigh  in  ri  4  de  cmmis 
do  gnodha/<^'-/;t'b///'  ?  7  aduhain  san  :  «  is  olc  in  lam  t//cadar  na 
dee  dimaine5  linn,  oir  tarrlatar  cuid  do  mhuinnt/V  Serluis  duin, 
7  do  marbadar  sinn  uile  acbt  misi  docuaidh  ar  eigin  uatha,  »  7 
mur  do  c[h]ual(r/dh  Admirandus  sin,  do  gab  dobron  mor^  e. 

107.  IMthwj-a  Kolanduis  7  na  ridire,  do  toirrlingidur  da  n- 
ecbaibh  7  dochuad///-  fo  cyann  do  denum  comnaigJnhi  ann,  oir 
dobatar  sgith/rc/;  on  toruinn  sin  7.  Ocus  aduhain  Neme/7/5 
annsin  :  «  is  fcrr  duin  impod  7  a  h'uidis'm  dar  tiag<Tna  in 
gnimso  dorinnemar.  » 

108.  Ocus  aduhain  Kolandus  re  Nemerz/i  :  «  is  ingnadh 
linn  do  briat/jra,  oir  dobmni  si  moid  [dom  Tigerna  —  B]  nacb 
inntocar^  ;wco  taispenar  me  fen  do  Amirandus  mailli's  na  cm- 
daibh  so,  7  «oco  (oillsigur  gnodugw^  mo  tiag^vna  imp/y  do.  » 
Ocus  adubazVt  Nemerus  :  «  da  nd^vrntai  sin,  ni  bite  daibii  suil 
re  tecbt  tarais  agaibh  ))9,  Ocus  aduhrudar  uile  co  roibe  an  coir 
ag  Kolandus. 

109.  Ocus  do  thoghad///-  na  cinn  leo,  7  do  gluaisidwr  [rom- 
pu —  D]  noco  rangad//ri  Mont/'ibiP°,  7  ad//bâ/rt  Nemcn/^  riu: 
«  ac  so  in  cathair  inab  écin  d[a]ibh  dul  :  »  [Adubairt  Ogcrus  ris  : 
is  ecen  duinn  dul  —  D]  i  Montribil  |  ar  tus  —  D],  7  atait  annsin 

1.  ammesarda  D.  6.   ncmcoimsecB. 

2.  docathfl/gead»;- anilrtà/  sin  in-        7.   an  mbeith  sci'sach  doibh  on  to- 
diis  nach  fcs  ardus  cia  acu  dolvradh    raind  sin  B. 

buaidh  B.  8.   nach  himpo  me  D.  nach  impo- 

3 .  a  niui/zin  B.  ghat  B. 

4.  dofiafraidh  in  righ  M.  9.   na  bitli  sûil  tarais  agaib  B. 

5.  amanntracha  D.  ar  ndccamun-  10.   matribil  lî. 
taiacha  B. 
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hoth  thcir  spcars  brokc,  and  thcy  drcw  forth  thcir  swords  and 
gave  each  othcr  fcarful  blows.  Thcn  great  fury  seized  Roland, 
and  he  dealt  a  blow  on  thc  pagan  and  cast  hini  to  thc  ground, 
and  bchcaded  liim.  And  when  thc  othcr  pagans  saw  this  they 
said  :  «  Lct  us  fight  well  and  face  the  best  of  them  and  de- 
fcathim.  »  And  they  fought  se  well  that  noone  knows  which 
of  them  was  bcst  at  the  beginning  of  the  battle.  But  when 
God's  help  came  to  the  Christians,  they  slew  ail  the  Saraccns, 
savc  one  champion  only,  who  escaped  by  virtue  of  his  run- 
ning,  and  came  to  where  Admirandus  was  biding.  And  the 
king  asked  him  :  «  How  are  ye  doing  your  business  ?  »  And  he 
answered  :  «  Bad  is  the  hclp  that  the  idle  gods  hâve  given  us  ; 
for  some  of  Charles'  household  met  us  and  killed  us  ail  save 
myself,  who  hâve  hardly  escaped  from  them.  »  And  when 
Admirandus  heard  this  great  grief  seized  him. 

107.  As  for  Roland  and  the  knights,  they  leapt  from  their 
horses  and  went  undcr  a  tree  to  rest  there,  for  they  were 
wcary  from  that  charge.  Then  said  Nemer  :  «  We  had  better 
return  and  relate  to  our  lord  this  deed  that  we  hâve  done.  » 

108.  Then  Roland  said  to  Nemer:  «  Thy  words  seem 
strange  to  us,  for  I  give  an  oath  to  my  Lord  that  I  will  not 
return  until  I  hâve  shewn  myself  to  Admirandus,  together 
with  thèse  heads,  and  until  I  make  known  to  him  my  lord  the 
cmpcror's  errand  ».  Then  Nemer  said:  «  If  ye  do  that  ve 
will  hâve  no  hope  of  ever  coming  back.  »  But  (the  others)  ail 
said  that  Roland  was  right. 

109.  So  they  took  up  the  heads  and  moved  forward  till 
they  reached  Matribil  ;  and  Nemer  said  to  them  :  «  Hère  is  the 
town  which  ye  must  enter.  »  Ogier  said  to  him  :  «  We  must 
needs  go  iirst  into  Matribil,   and  therein  are  thirty  gâtes  of 
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.X.  n[d]airsey/V/;t'/  in^Trmair  7  .xx.  tor  chicbc  7  ,xx.  r/VZ/re  ar- 
mtha  edighthe  in  gacb  tor,  7  is  eairde  muir  in  droicli/7  .i.  .xx, 
fcdh,  7  dobi  .x.  ridire  ar  gualainn  achele  ar  siuba/  ann  ar|a] 
l('/h('/,  7  bi  .XX.  fir  laid/V  ar  dor//5  in  dyoichid,  7  ata  srutli 
aduathm///'  a  rith  foi  darub  ainm  Fladol,  7  eirgidh  se  .ii.  (cdha 
déc^  os  talam,  7  ata  da  diiasfifc/;taighi-  nach  lamhann  bad  na 
long  d/d  air  3,  7  in  œ'imetaidh  ata  osa  cinn  sin  uili  fcitliach 
aduathm;/r4  e. 

no.  Ociis  mar  do  cualad//y'  na  ridiri  sin  ad//brudur  co  ha- 
caintrc/j  :  «  a  Dia  »,  ar  siad,  «  cinnus  n/c/;mLiid  tar  in  guasacht 
sin  ?  »,  7  aduhain  Nemcrwi.-  «  Na  gahad  ecla  sibh,  7  VAiid  ail 
le  Dia,  brrmaidne"»  tarrsu '^  sud  sibli  le  b/'iat/;raibh  ceilge  7  ». 
Ocus  do  gluaisid?/;-^  rompu  cum  in  droichid,  7  mur  docoii- 
nuic  in  comctaidh  iad  [do  ghoir  se]  ciiigQ  cet  ier  7  aen  com//r- 
tha  orro  do  trasgair9  in  droichid,  7  ar  leigin  in  droichid  [sis] 
docuaidh  Nemcr//^  co  luath  ann  7  [dochuadar]  cach  ina  dhiaidh. 
Oiiis  aduhain  in  doirseoir  :  «  cred  sibh  fen  ?  »  Ad//b(7/rt  Nemt'r//.$' 
ris  :  «  tccbta'iredha  do  muinntir  Serluis  sinne  arnar  cwr  dochum 
AdminiJidnis  le  tcchtairccht,  7  tarrlad/ir  câic  îir  [déc  do  muintir 
Admirannduis  —  D]  duinn  7  dodheisighd/^r  do  breith  ar  n-ech 
uainn,  7  do  marbam//r  iat,  7  do  benam//r  a  cinn  dibh,  7  tu- 
camar  linn  iat  conmge  so.  » 

III.  Ocus  [mar]  do  cuaL//V/h  in  doirseoir  sin  do  buaidrt'd  co 
mor  e,  7  adub(7/rt  ar  ngab^//  aithrich///j  in  droicid  do  ligen^*^ 
doibh  :  «  is  éàw  dibh  cis  in  droichid  d'ic  [.i.]  .x.  ngadhair  .xx. 
do  ghadhrfl/Mi  mil  ina  cupl^7/Mi  7  .xx.  mgcn  occ  inocXaighcch 
7  .XX.  seabrtc  7  .xx.  £ilafraidh  7  in  oin7  sin  d'Qchaib  diia,  7 
eri  cethre  n-cch  [rolaidir  —  D,  B]  d'or  7  d'airg^^;  7  is  e  so  cis 
gach  tiagcrna  uasail  grtb//5  in  droichid  so,  7  inti  Acnnch  [biad] 
inso  a  cend  d'fackr/7  ar  son  in  cisa.   » 


1.  cuic  troigtlic  dcc  D.  .u.  cubait  6.  tarrsubli  M.  turrsa  D. 
dcc  B.  7.  doilfc  D.  doilbtlii  B. 

2.  dhasac/;/aidh  M.  8.  dogkiaisigd»/-  M.  dhiaigh  M. 
5.   a  thadliall  B.  9.  t/ascairt  B. 

4.  aithccli  rolaidir  rogriiama  B.  10.  t/ascairt  B. 

5 .  rachmaid  B. 
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niarblc,  ;inJ  twcnty  towers  of  stoiic,  and  in  cacli  towcr  twenty 
wcaponed  knights  in  armour.  And  this  is  the  hcight  of  the 
wall  of  the  bridge,  twcnty  ells,  and  for  its  breadth  there 
were  ten  knights,  shoulder  to  shoulder,  going  on  it,  and 
there  are  twenty  strong  men  in  front  of  the  bridge,  and  rim- 
ning  under  it  is  an  awful  river  named  Hadol,  and  it  rises 
lifteen  ells  above  the  earth,  and  such  is  its  fury  that  neither 
boat  nor  ship  dares  to  go  upon  it,  and  the  warden  that  is 
ovcr  it  ail  is  a  terrible  giant.  » 

no.  When  the  knights  heard  this  they  said  sorrowfully  •' 
«  O  God  !  how  shall  we  get  over  this  danger  ?  »  And  Nemer 
said  :  «  Hâve  no  fear;  please  God  we  shall  overcome  them  by 
deceitful  words.  »  And  they  advanced  to  the  bridge;  and  when 
the  warden  saw  them,  he  summoned  a  hundred  men,  and 
gave  them  a  sign  to  lower  the  bridge,  and  when  it  was  let 
down  Nemer  went  at  once  upon  it  and  they  went  everyone 
after  him.  Then  the  porter  said  :  «  Who  are  ye  ?  »  And  Ne- 
mer answered  :  «  Envoys  of  the  household  of  Charles  are  we, 
sent  to  Admirandus  with  a  message.  And  fifteen  men  of  the 
household  of  Admirandus  met  us  and  prepared  to  carrv  off  our 
horses;  but  we  killed  them  and  struck  off  their  heads  and  hâve 
brought  them  hither  with  us.  » 

III.  Now  when  the  porter  heard  this,  he  was  much  con- 
fused,  and  he  said,  after  repenting  for  having  lowered  the 
bridge  for  them  :  «  It  is  needful  for  you  to  pay  the  toU  of  the 
bridge,  namely,  tliirty  greyhounds  in  couples,  and  twenty 
young  marriageable(?)  maidens,  and  twenty  hawks,  and 
twenty  palfreys,  and  the  same  number  of  saddle  (.^)  horses, 
and  four  strong  horses'  loads  of  gold  and  silver.  This  is  the 
toll  for  every  noble  lord  which  this  bridge  exacts;  and  he  that 
may  not  hâve  it  must  leave  his  head  in  lieu  of  the  toll.  » 
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112.  Do  frcgair  NeraerMj  do  7  adub<7/;'t  :  «  ata  [cet]  ingcn  cic 
teçht  linn  7  toghsa  astu  gach  mgin  bus  ail  let  dibh,  7  atait  ar 
muinnt^T  inar  ndiaidh'  co  n-imad  gâcha  maithma  -  leo,  7  bid 
uile  ar  do  thoilsi.  Ocus  aduhain  san  :  «  is  leor  liumsa  sin,  »  7  ga- 
b//.alur  3  san  in  droicid.  ()f//.f  mur  do  rangad/ir  in  droichid  7 
d//l  tairis,  do  muidh+  a  ghaire  ar  Rolannd?<5^  7  aduhain:  «  is 
leor  a  fheabhus  rangam/zr  annsa  drocbit  Icnar  mealltoircr/;/.  » 
Ocits  do  ro//ncadar  E'mstliiigb  ac  ter/;/|i]na  coinne  do  >  denum 
iirchoide  doibh,  7  r?/c  WoliDidus  ar  cael  a  dha  chos  air,  7  do 
t^/lc  isin  sruth  e,  7  ad//b(7/;-t  }^cmenis  ris  :  «  Ata  cet  diab/// 
[a]gut  aimsiug//J  7  tiucfa''^  dod  cuihach  ar  marbflJ  uile.  » 


113.  Or//.v  docLiadar  istech  isin  a7//;raig  7  do  conncadur  g/r- 
da/i  7  cluithrJha  imdha  acca[n]  denam  innte.  Ociis  tarrla  bar- 
b//rach  ina  coinne  doibh,  7  do  fiafraighd//r"  de  ca  hinadh  ina 
roibhe  Kmnandus,  7  do  innis  doibh  co  roibhc  se  a  nibun 
crainn  isin  orib^vt^  dobi  a  ndor;/.y  a  phalais  fen.  7  n/r'  anadar 
siatsan  ?7oco  rangad///"  m//ra  roibe  Amiraudus. 

114.  C)r//5  do  thinnsgain  'Memenis  uirigill  do  dhcnum9  ris 
co  luath,  7  is  marso  ad//brt//'t  :  «  inie  s]âiiaighes^°  gach  ncch 
creidw  do  co  comcte  se  Serins  imper  7  co  trascra  se  Am/rann;/^ 
ri  na  n-Iri.v/inach,  neocb  isole  comélus  in  rc/ "  pupLïrh  .i.  in 
creidim  catho'ûïcii,  oir  mur  tancamairne  inar  ter/.'/airibh  on 
tiag^rna  [.i.  on]  imper,  tarrla[dur]  coic  îir  déc  dot  mhuinnt/rsi 
duin  7  do  tograd;;;'!-  ar  n-eich  do  bhuain  dinn,  7  m.ar  dob  ail 
le  Dia  t//cam/<;'ne  a  cinn  sin  ^5  linn  ronuice  so. 

115.  Mar  do  coimmc  Adnmandus  sin  [7  do  connaic  na  cinn 
—  B]  do  buaid/r  H  co  mor  é,  7  -àduhain  n('c/;da  tainic  ar/r  '  >  :  «  A 
thigrrna,  claidh  in  fr^han  so,  oir  is  iat  do  marh  hur  niiiinn- 


1.  ndiaigh  M.  8.  cribcr  B. 

2.  sicB.  amo;sI;w/gh  M.  etigmor-        9.  a  gnodhug//i/ do  radh  B. 
luaig  D.  10.  sL!//a/(/hcs  M. 

3.  dogabadar  D.  11.  rec/j/  B. 

4.  domuigh  M.  12.  dob  ail  leo  B. 

5.  ac  M.  13.  cliinn  si.  M. 

6.  tiucfaidh  M.  14.  do  biiaidrcd  D. 

7.  dofiafraidhd»;- M.  dolîarfaighc-      15.  adub(///t  pag.)//(/r/.'  tanic  chuca 
tar  B.  D. 
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112.  Ncmcr  answcred  him  nnd  said  :  «  There  arc  a  hun- 
dred  damsels  coming  with  us,  and  do  thon  choose  of  them 
cvery  damsel  that  tliou  likest;  and  our  household  are  behind 
us,  having  abundance  of  every  good  thing,  and  ail  shall  be  at 
thy  will.  »  And  thc  porter  said  :  «  That's  cnough  for  me.  » 
So  he  lowered  thc  bridge;  and  \vhen  thcy  came  to  the 
bridge  and  were  crossing  it,  Roland  burst  into  a  laugh  and 
said  :  «  We  hâve  come  well  enough  on  the  bridge  bv  our 
trickery.  »  And  thcy  cspicd  a  Saracen  coming  against  them, 
to  do  them  harm;  but  Roland  caught  him  by  thc  ankles  and 
flung  him  into  the  river;  and  Nemer  said  :  «  A  hundred  de- 
vils  are  tempting  thee,  and  we  shall  ail  be  killed  by  thv 
madness.  » 

113.  So  thcy  entered  the  city,  and  thcy  saw  rejoicing(?) 
and  many  games  performed  in  it.  And  a  barbarian  chanced  to 
meet  them,  and  thcy  asked  him  where  was  Admirandus;  and 
he  told  them  that  he  was  at  the  foot  of  a  tree  in  the  garden 
which  lay  in  front  of  his  palace;  and  thcy  tarried  not  till  they 
came  to  the  place  where  Admirandus  was  biding. 

114.  Nemer  at  once  began  to  address  him,  and  thus  he 
said  :  «  May  He  that  saves  everyone  that  believes  in  Him  pro  - 
tect  the  emperor  Charles  and  abase  Admirandus,  the  king  of 
the  Saracens,  who  ill  protects  the  public  weal,  that  is,  the  Ca- 
tholic  Faith.  For  as  we  came  as  messengers  from  our  lord  the 
emperor,  fifteen  men  of  thy  people  fell  upon  us  and  tried  to 
take  away  our  horses  ;  but  as  was  the  will  of  God,  we  hâve 
brought  hither  their  heads.  » 

115.  When  Admirandus  saw  this,  and  beheld  the  heads,  he 
was  greatly  trouhled  ;  and  some  one  who  had  come  to  him  said  : 
«  My  lord,  slay  this  band,  for  it  is  they  that  hâve  killed  thy 
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tir.  »  [fo.  8'']  Or/zi' do  fiafraigh  '  Admiraiici us  d'ibh  :  «  c^'cd  tue 
annso  sihh  ?  7  innisidh  hiir  turus  dam  go  luath.  »  Ociis  adu- 
hain  Nemc/7/^;  «  do  cuir  Serlus  sinne^  rwgutsa  coroin  Cnst 
mailk  taiss/Mi  na  naem  tucais  let  on  Roim  d'aisic  do,  7  m//;/a 
df^rrnair  sin  ùudaidh  se  cugut  7  crochîaidh  se  ti'i,  7  cuirfcJh  a 
piloid  tù  mar  gadaicih'i  [7  do  gebair  bas  • — •  D]  anuasal,  7  do 
fogair  duit  a  riciiri  ata  a  ngeibn//;  agut  do  tohain  do  iiô  cuir- 
fî[ther]  ted  imad  bhraigid  mar  mhadra,  7  tarrongtar  tû  m^rrsin 
doc//ni  na  piloide  tre  inad^Tzbh  3  brena.  » 

ri6.  Mar  do  cualaidh  Adminvui us  s'm  ad//b.7/rt  :  «  is  esano- 
rach  dorinnis  do  techta'irccht-i,  7  nira/7/;eb>  biadh  ?iogt»ndîghlar 
ort  é.  »  Do  eirigh  ^  Roisd^rd  iarla  na  Normaine  ",  7  Terre,  7 
adubrudz/r  [ris]  «  aisic  sud,  no  dogentar  boill  ditt.  »  Ociis  do 
ïc'cb  Admiraiidus  Terre  ina  aig/W  7  ad/<b:ï/rt  co  adhuatlim/zr  ; 
«  luigim  fo  Macamet/^^  guruh  dlahiil  ullam  in  fer  so,  »  7  adu- 
brt/rt  re  Tirri  :  «  da  mbfniaisne9  an  nen  d/z/tsi  nK/r  ataisi  ar  mo 
nertsa  cinn?z5  dogenta  '°  rium  ?  » 

117.  IS  i  frecra  tue  air  :  «  co  f/rinnach  doghénainn  "  do 
crochrtdli  ^-  co  hard  a  piloid,  »  7  adub<7/Vt  i^dmirandus  risin  : 
«  do  gebhair  do  b/eath  fen,  »  7  do  iar[r]  Kolaudus  7  Ogcrus  in 
ce'/na^J.  Ofzzj do gairft/h  Sortibrannd//^  deCornubia  mailh'  righ- 
th/Mi  e/e  docum  Admii-aiidiiis^  7  do  fiarfaigh  '-^  dibli  cinn//5  do 
génadh^Jse  risna  cristaidihh,  7  adubz7/Vt  Sortib/'and//.f  ;  «  ardw^ 
dent/zr  boill  dibh,  7  mzzz'  doghentar  tinoil  do  slzzj<;h  7  denuni 
dinnsaighi  Scrluis  7  gabam  7  mz7/'bam  é,  7  doghentar  ^^^  tusa  do 
righadh  linne  ag  sinDenis^".  »  Orz/5  iduK/zVt  Admiraudus  :  «  is 
maith  in  comairle  sin.  » 


1.  dotïafraidli  M.  11.    dodhcnainn  M. 

2.  linnc  M.  12.   darni  fliirindi  do  croclifaind  B. 
5  .   sligthib  B.  15-7  ^idubairt  Non)cr//5  a  innaniail 
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5.  caithcvn  M.  caithcbsa  B.  7  Ogerw  B. 
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7.  hormonti  A.  15.   dodcnadh  M. 

8.  fomamacmcius  M.  16.  dodhcnt»r  M. 
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o.  dodcnta  M. 


Tlic  hisli  version  of  Ficrabras.  145 

pcoplc.  »  And  Admirandiis  asked  them  :  «  What  bas  broutj;ht 
you  hithcr  ?  tell  me  at  once  your  travels.  »  And  Nemer  answe- 
red  :  «  Charles  sent  us  to  thee,  that  thou  mightest  return  to  him 
Christ's  crown,  together  with  the  relies  of  the  saints  which 
thou  hast  carried  off  from  Rome  ;  and  unless  thou  do  this  he 
will  corne  to  thee  and  hang  thee,  and  put  thee  likc  a  thief  into 
a  pillory,  and  thou  shalt  hâve  an  ignoble  death.  And  he  hath 
summoned  thee  to  deliver  to  him  the  knights  that  thou  hast  in 
gyves,  or  a  ropc  will  be  cast  round  thy  neck  like  a  dog,  and 
thou  shalt  bedragged  to  the  pillory  through  stinking  places.  » 

116.  When  Admirandus  heard  this  he  said  :  «  Thou  hast 
done  thy  errand  dishonourably,  and  I  will  not  eat  food  until 
I  take  vengeance  for  it  on  thee.  »  Then  Richard,  earl  of  Nor- 
mandy,  and  Thierry  arose  and  said  :  «  Return  them,  or  thou 
shalt  be  dismembered.  »  And  Admirandus  looked  Thierry  in 
the  flicc  and  said  terribly  :  «  I  swear  by  Mahomet  that  this 
man  is  a  ready  devil.  »  And  he  said  to  Thierry:  «  If  \ve  were 
in  thy  power  as  thou  art  in  my  power,  how  wouldst  thou 
deal  with  me  ?  » 

117.  This  is  the  answer  that  Thierry  gave:  «  Verily  I 
would  hang  thee  on  high  in  a  pillory.  »  And  Admirandus  said 
to  him  :  «  Thou  shalt  get  thine  own  sentence.  »  Then  he 
asked  Roland  and  Ogier  the  same  thing.  And  Sortibrand  of 
Cornubia,  together  with  other  kings,  was  summoned  to  Ad- 
mirandus and  asked  how  he  would  deal  with  the  Christians, 
and  Sortibrand  said  :  «  tirst,  let  them  be  dismembered^  and 
when  that  is  done,  inuster  thy  army  and  let  us  march  to 
Charles,  and  take  him  and  kill  him,  and  we  will  crown  thee 
king  at  Saint  Denis.  »  Then  Admirandus  said  :  «  Good  is 
that  counsel.  » 
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11 8.  Ocus  is  ann  siii  taimc¥\oripcs,  iugcii  hdmiranâiiis,  7 
dr/'bsiur  Yortibrais,  annsa  halla  righ,  7  do  ii^xriaigh  do  Adhmi- 
xannàns  :  «  a  athrt/V  [inmuin,  ar  si  —  B],  ce  hiat  na  r/^/n  so 
fariut^?  »  Aduhain  Admirandiis  :  «  a  ingen,  CnstciidJn^  do 
muinnt/r  Serluis  snd,  7  dorinned«r  imcain^^h  mor  or/ansa,  7 
a  ing^w,  tabair  comairle  damsa  ima  wnd.  »  Ocus  aduhain  sisi 
ris  :  «  roinn[ter]  ina  mhaWaib  iat,  [a  athair  —  B]  «  Ocus  adu- 
hain Admiraud  us  :  «  hendacht  on,  a  ingen,  is  maith  in  comairle 
titcais[damh  —  B],  7  doghéntar>  sin,  7  tab/;rthar  4  nar/W/n  ata 
annsa  prisun  foru,  7  piant//r3  ar  a.ensligidh  iat.  »  C)r/f5  adu- 
hain  Yloripes  :  «  a  tiahfrna^,  docuaidh  in  aimsc/'  thoruinn  co 
mor,  oir  is  tratli  câithme  cliodach  ann,  7  ata  b^7rr///d  ullamli, 
7  darab  ni  hus  sia  rac/;aidlisi  ar  dith",  7  leigidli  iiumsa  iat^  da 
coméi  7  denaidh  hur  toil  fen  orrtho  tarcis  hiir  codacb.  »  Ocus 
aduhain  Admiraud  11  s  gur'  coir  sin. 

119.  Ocus vïm'ic  SoYtihrand us  docum  in  righ,  7  aduhain  ris  : 
«  in  taeb  dob  ail  let  do  thohain  re  mnai  doibh  siut,  7  an  fuil 
a  chuimne  agut  Galef  a  ha/di9  do  marhad  7  a  hingc/i  doc/;/an 
a  oighrechta  ?  » 

120.  Ocus  aduba//t  ¥\oripcs  co  (crgach  mur  do  chualrt/V/h  si 
sin  :  «  acbt  mana  fechainn  d'onoir  dom  aihair  do  brisiinn  th' 
fiacla  d/'ochdatha  dom  dorn.  »  Ocus  aduhain  Admimndus  :  «  a 
ingen,  léigim  sin  uainn,  7  dogentwr  mar  ad^risi  é.   » 

121.  Ocus  rue  le  iat  mara  rahudiir  na  ridiri  c/c  annsa  tor, 
7  aduhain  berneras  :  «  an  facaidh  enduine  ag^7/7'h  riam  ben 
budh  aille  [i]na  in  ben  so,  ôir  dobo  ghar'°  don  duine  do  fr/flidli 
a  toil  do  comlinadh.  »  Ocus  aduhain  Kolaïuiits:  «  ni  tacwja 
riam  ben  budh  aille  na  si.  Ocus  is  e  an  diab///  doKr  ort,  7  do 
C('n(/  ar  liathrtJ,  a  bf//h  ac  iecbt  tar  na  mnaibh  [anois  —  B]. 
Ocus  adub^//'t  }^enierus,  «  ni  hedh,  acbt  vidire  me,  7  dligim  a 
letbid  sud  do  n?da'^  «  Mar  do  chuaLz/Jh  Fbr/pt'^  iat,  ad//brt/Vt 
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1 18.  Thcn  came  Floripas,  the  daughtcr  of  Admirandus  and 
tlie  sistcr  of  Fortibras,  into  the  king's  hall,  and  she  asked  of 
Admirandus  :  «  O  fatlicr  !  wlio  are  those  knights  along  with 
thcc  ?  »  And  Admirandus  said  :  «  My  daughtcr,  thosc  arc 
Christians  of  Charles'  houschold,  and  they  hâve  abused  me 
greatly,  and  O  daughtcr!  advisc  me  concerning  thcm.  »  And 
she  answered  :  «  Dismember  them.  »  Thcn  Admirandus  said  : 
«  A  blessing  on  thce,  my  daughtcr!  good  is  the  counsel  thou 
hast  given,  and  it  shall  be  carried  out.  So  let  the  knights 
that  are  in  the  prison  be  put  along  with  them,  and  let  them 
ail  be  tortured  together.  »  And  Floripas  said  :  «  My  lord,  the 
time  has  passed  by  greatly,  for  it  is  now  the  hour  for  réfec- 
tion, and  your  ration  is  ready,  and  if  there  be  any  more 
delay  it  will  be  spoiled  :  so  let  me  keep  the  knights,  and  after 
your  meal,  work  your  own  will  upon  them.  »  And  Admi- 
randus said  that  that  was  right. 

119.  Then  Sortibrand  came  to  the  king  and  said  :  «  Dost 
thou  wish  to  put  trust  in  one  of  thèse  women  ?  and  dost  thou 
remember  how  Calef  killed  her  foster-flither  and  her  daughters 
to  get  the  héritage  ?  » 

120.  And  when  Floripas  heard  this,  she  said  in  wrath  : 
«  Did  Inot  owe  honour  to  my  tather,  I  would  break  thine  ill- 
colourcd  tccth  with  my  fist.  »  And  Admirandus  said  :  «  Let  us 
ha.ve  donc  with  that,  my  daughtcr:  it  shall  be  as  thou  sa3'est.  » 

121.  So  she  took  them  to  wherc  the  other  knights  were  bi- 
ding  in  the  towcr,  and  Nemer  said  :  «  Has  anyone  of  you  ever 
seen  a  woman  fairer  than  this  woman  ?  for  she  would  be  de- 
lightful  to  the  man  who  would  be  able  to  fulhl  her  désire.  » 
And  Roland  said  :  «  I  hâve  never  seen  a  woman  fliirer  than 
she;  but  the  devil  must  be  in  thee  with  thy  head  grbwngray, 
tobediscussing  the  women  now.  »  And  Nemer  said  :  «  Nav, 
butlam  a  knight  and  I  hâve  a  right  tosay  thelike  of  that.  » 
When  Floripas  heard  them  she  said  :  «  Quit  this,  for  I  hâve 
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rÎLi  :   «  léigidh  sin  iiaibh,  oir  ni  niig'i  lucus  lium  sibh  cunnco 
mbé'/h  coinntinn  agaibh  acht  do  bc/h  subr/c/;//i '.  » 

122.  Ocus  ar  ndul  istech  dhoibh  do  chonnuic  Ro]^;/^///i- 
Oliuenis,  7  docuaidh  ciiige  ina  rilli,  7  do  iadh"  a  dha  laim 
uime  7  gach  met  do  ghairdechw^  dorinned//r  ann  uile  ni  ïéltur 
a  innisin  annso^.  Ocus  ad//ba/rt  Floripes  riu  :  «  a  chairde  [gra- 
dacha  —  B],  guidim  sib  fa  cend  heth  lium  im  cacli  ni  ad^r 
ribh^,  7  bt'/sa  agab//r  ndidensa  >  ar  gach  ncch.  »  Ocus  adtihain 
'Nemcrus  co  mbf/is  fona.ncrt^,  7  ad//ba/;'t  sisi  :  «  ca  hainm 
ihusa  ?  »  [7  adub(7/Vt  sen  —  B]  «  Nemer/zj  m'ainmsi  .i.  diuici 
do  muintir  Scriuis  me,  »  7  do  û^xfaig  do  Rolaiidus  m^rsin  ",  7 
do  innis  di,  7  ad//b(7/rt  sisi  :  «  is  dlighthccb^  hur  n-onorug//ii 
in  gach  inadh.  » 

123.  Ocus  do  eirigh  farù9,  7  aduhain:  «  Inneosatsa  anois 
daibh  run  mo  chraidhe,  oir  tucusA  gradh  do  ridire  occ  do 
muint/V  Scriuis  À.  do  s/r-Gidlii,  do  diuice  na  B//rgLiinne,  7 
gebat  ba/Vto/li  c//gum  da  gradli  da  posa  se  mhe.  »  Ocus  adu- 
hain  .r.  Kolaïuius:  «  do  ciisi  fen  e,  7  ni  fuil  se  da  troigh 
uaid.  »  Ocus  ■àduhûin  Vloripcs  :  «  Guidim  sibh  ima  tahain  cu- 
gum  co  luatli.  «  Ocus  do  gair  Kolandus  scrGido  7  adubairt  ris  : 
«  Gab  in  ben  so  do  mnai  posia  cugut;  »  7  ad//b^z/;'t  serGido  ris 
nach  tiubrad  ben  gan  comairle  do  Serins.  Ocus  adub^nVt  in  in- 
gen:  «  an  fuil  a  lis  ag^/Misi  g//rub  am  laimsi  ata  hur  lot  7  hur 
leasug//J  7  an  é'°  dob  ail  \etnô  libh  hur  lot  a  n-aisgidhe  [do  fag- 
bail  —  D].  Ocus  do  agaill  Kolandus  serGido  cosisil",  7  aduba/rt 
ris  :  «  an  hcais  riam  ben  budh  aille  na  sud  7  budh  ferr  besa,  7 
hi  d'fuil  righ,  7  ni  fuigt'r  a  commaith  sud  a  talm^m  do  mnai, 
7  budh  gy-asa  le  Scrlus  a  tagh[b]ail  duit.  »  Ocus  mar  adahain 
sin  tainic  scr  Gido  mar  a  roibhe  in  mgen,  7  lue  airne[i]s  posta 
di,  7  dogabh  mar  mnai  phor/ta  i,  7  do  gab  luathgair^-  Ylori- 
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not  broLight  you   with    me  to  hâve  quarrelling,  but  to  bave 
joyance.  » 

122.  And  wheii  they  had  gonc  in  Roland  espied  Oliver, 
and  went  running  to  hini,  and  clasped  his  arms  around  him; 
and  no  one  could  tell  thc  rcjoicing  that  they  ail  made  thcre. 
And  Floripas  said  to  tiiem  :  «  My  loving  friends,  I  entreat  you 
to  be  on  my  side  in  everytiiing  that  I  shall  tell  you,  and  I  will 
be  protecting  you  against  everyonc.  »  Then  Nemer  said  that 
they  were  in  her  power.  And  she  said  :  «  What  name  hast 
thou?  »  «  Nemer  »  hesaid,  «  is  my  name;  a  duke  of  Charles' 
household  am  I.  »  Then  she  questioned  Roland  in  like  man- 
ner,  and  he  told  her,  and  she  said  :  «  It  is  lawful  to  honour 
you  in  cvery  place.  » 

123.  And  she  went  beside  thcm  and  said:  «  I  will  now 
tell  you  the  secret  of  my  heart,  for  I  hâve  given  love  to  a 
young  knight  of  the  household  of  Charles,  namely,  to  Sir 
Guy,  the  duke  of  Burgundy,  and  for  love  of  him  I  will  re- 
ceive  baptism  if  he  espouse  me.  »  And  Roland  said  :  «  Thou 
seest  him,  and  he  is  not  two  feet  from  thee.  »  And  Floripas 
said  :  «  I  feseech  thee  to  bring  him  to  me  quickly.  »  So  Roland 
summoned  Sir  Guy  and  said  to  him  :  «  Take  this  woman  for 
thy  wedded  wife,  »  And  Sir  Guy  replied  that  he  would  not 
take  a  wife  without  the  advice  of  Charles.  Then  said  the 
damsel  :  «  Do  ye  know  that  your  bane  and  your  blessing 
are  in  my  hands?  and  is  it  your  pleasure  to  get  bane  for 
nothing?  »  Then  Roland  spoke  to  Sir  Guy  in  a  low  voice 
aiid  said  :  «  Hast  thou  ever  seen  a  woman  more  beautiful 
than  this,  and  one  whose  manners  were  better,  and  she  of 
the  blood  royal?  »  And  thou  wouldst  never  find  on  earth  a 
wife  asgood,  and  Charles  will  be  thankful  that  thou  hast  won 
her.  »  And  when  he  said  this,  Sir  Guy  came  to  whcrc  the 
damsel  was,  and  he  gave  her  the  wedding-gift,  and  took  her 
as  his  wedded  wife.  Then  Floripas  had  great  joy  and  she  said: 
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p«^  7  aduhain  :  «  altaigim  ^  mo  grassa  re  Dia  -,  ôir  tue  se  dam 
in  ft'r  dar'  taisgiwj"  gradh  mo  craidhi.  » 

124.  Ocus  dochuaidh  ¥\oripcs  7  tue  e7ac[h]  ordha  le,  7  do 
chuir  ar  fad  7  ar  lethet  in  tighe,  7  do  imigh  ans,  7  tue  coroin 
Cm/  le  7  do  chuir  ar  in  edach  i  maille  taiss/Mi  na  naem,  7  adu- 
b^7/rt  re  Kolaïuius  :  «  ac  sin  in  coroin  do  c///;'cd  um  ccnii 
[Crist]  mailk  tais//;h  na  naem.'  » 

125.  Ocus  mar  do  coimcàdur  na  r/V//V/  sin  do  leiged»;'  a 
ngluine  futha,  7  dobatar  ag  edurguidhi  na  coroin[c]  7  thaisi 
na  naem. 

126.  Ocus  tainic  paghanac/;  ann  do  muinnt/r  Admirauchiis 
7  do  fiarfnï/Vh  [do  Adiiiiraiidus]  nar'  bhé  Fortibras  tainic  don 
bhaile.  Ocmj'  adub^/n  A^m/ra^Tît/ws  :  «  ni  hé,  acht  niorse'iser  techt- 
airedo  muinnt/r  Serluis  tainic  c//gainn  le  lecbtaïrecbt  7  dorinne- 
dur  anumla  3  môr  duin,  7  do  cuirlus  ar  coimét  Flor/^w  iad.  » 

127.  Or/w  adubrt/rt  Lucafer  :  «  is  né'wglic4  dorinnr^//;  sin, 
[a  tigerna  —  D,  Bl,  oir  is  urusa.  inntinn  na  mban  do  clinrhloiih, 
7  madh  ail  \ct  rachudsà  da  fcc/;ain  cinnus  atait.  »  7  ad//ba/Vt 
Amiraiidus  :  «  Eirigh  maille  î  hendcichtàm  Macametuis,  »  7  do 
gluais  Lucafe/'  roime  mar  a  rabudar  [na  cristaidhi  —  Dj,  7  mar 
tainic  do  buail  a  cos  ar  comlaidh.  in  tseomra  7  do  trasgair  do- 
cum  lair  hi.  Ocus  mar  do  coiinairc  Yloripcs  sin  do  gab  do'ûg'ius^ 
môr  i  uma  ct'ni  sin,  7  do  goir[si]  RolanJ//^  [da  hinnsaige  —  D] 
7  aduba/rt  ris  :  «  Guidim  tu,  foir  sinn  ar  in  [mjbaclach  /  ud 
lerb'  ail  mailis  do  denum  duin  ^.  » 

128.  Ocus  do  éirigh  Kolaïulus  annsin  7  r//c  Ncmcrus  ar 
braighid  ar  in  \)agâimch,  7  do  iadh9  a  dha  laim  uimpe,  7  rue  in 
paghanacZ;  ara  braigid  san,  7  do  faisc  [co  eruaidh  —  D]  hi  gu- 
fu[b]  bec  na  trasgair  go  lar  é,  7  aduba/rt  re  Nemi-rus  :  «  eia 
ti'i,  ashcnduine  ?  »  «  Don  Frainge  mhc  »  jar  Nemerus]  «  ocus 
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«    I  rcndcr  my  thanks  to  God,    for   lie    hath   givcii    me  the 
husband  for  whom  I  havc  hoarded  the  love  of  my  licart.  » 

124.  Tlien  Floripas  went  and  brought  a  cloth  of  gold,  and 
sprcad  it  over  the  length  and  breadth  of  the  house,  and  fored 
fortlî  again,  and  brought  Christ's  crown,  and  put  it  on  the 
cloth,  together  with  the  relies  of  the  saints;  and  she  said  to 
Roland  :  «  Behold  the  crown  which  was  set  round  Christ's 
head,  together  with  the  relies  of  the  saints.  » 

125 .  So  when  the  knights  saw  this,  they  fell  on  thcir  knees 
betore  them,  and  they  were  worshipping  the  crown  and  the 
relies  of  the  saints. 

126.  Then  came  a  paynim  of  the  household  of  Adniirandus, 
and  asked  hini  whether  Fortibras  had  corne  to  the  place,  and 
Admirandus  said  :  «  Not  he,  but  seven  envoys  of  the  household 
of  Charles  hâve  come  to  us,  with  a  message;  and  they  shewe'd 
great  rudeness  to  us,  and  I  hâve  put  them  into  the  guardianship 
of  Floripas.  » 

127.  Then  said  Lucafer  :  «  That,  my  lord,  hath  been  donc 
unwisely,  for  it  is  easy  to  change  the  intention  of  women,  and 
if  it  please  theel  will  go  tosee  how  the  envoys  are.  »  And  Ad- 
mirandus answered  :  «  Go  with  Mahomet's  blessing.  »  So  Lu- 
cafer went  on  to  where  the  Christians  were,  and  when  he  came 
he  struck  his  foot  on  the  door  of  the  chamber  and  cast  it  to  the 
floor.  When  Floripas  saw  that  she  was  sore  distressed  concer- 
ning  it,  and  she  called  Roland  to  her  and  said  to  him:  «  I 
beseech  thce,  help  us  against  yon  rascal  who  desires  to  do  us 
evil.  » 

128.  Then  Roland  went,  and  Nemer  took  the  paynim  by 
the  throat  and  clasped  his  two  hands  around  it.  But  the  pay- 
nim seized  Nemer  by  his  throat,  and  squeezed  it  so  hard  that 
he  nearly  cast  him  on  the  ground.  And  he  said  to  Nemer  : 
«  who  art  thou,  old  man  ?  »  «  Of  France  am  I  »,  saith  Ne- 
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guidim  tu  hcir  ào  lamli  om  braighid  ^,  »  Ocus  aduK/Zrt  in  pa- 
gânacb  «  Leigfid  co  toilemain-,  »  7  mar  do  léic  uadha  e  do 
fiarfra/V  [an  paganach  —  B]  de  :  «  an  denwr  in  cleas  so  >  in 
hur  tir-si  ?»  7  adub^?/rt  }^cmerns  :  «  ni  chualamairne  in  clcas 
so  4  innte  riam,  »  7  ad//bj/rt  in  pagihiacb  ï  :  «  muinff/sa  duit  é, 
a  slienduine.  » 

129.  Docuaidh  in  pagànacJj  7  tue  aithinne  derc  asa  ùnidh. 
leis,  7  doshed  fo  nert  a  cholla[é],  7  dobhi  do  m6;7  a  dasrtr/;/[a] 
cm'  chuir  spregiia^  in  cach  cûil  don  tigh,  7  tue  in  t-aithinne 
do  Nem^n/i,  7  Tiàuhain  ris  :  «  A  shenduine,  is  1^/sa  in  t-ai- 
thinne do  shedc^h  anois.  »  7  do  glac  Nemorz/j'  é  7  do  shed  in 
t-aithinne  inn//j7  cur  loisced//r  na  spregha^  a  fesog  7  a 
mailghe. 

130.  Ocus  do  gab  fevg  mor  Nemcr//^  7  do  thog  in  t-^ithinne 
7  do  bhuail  in  pagihiacb  ina  ccnd  inniis  giir  sginnedwr  a  suile 
tara  cend  amrtch_,  7  adub^7/rt  [Nemerus  :  a  paganaig  ^  »,  ar  se 

—  D]  «  nfrb  eol  d«/tse  in  cleas  ud  do  denum,  7  do  muin 
misi  9  duit  é  ».  7  aàuhain  Kolandus  ris  :  «  hennir/;/  ort^°,  a 
'i^emeruis,  oir  is  maith  do  muinis  in  clés  do.  » 

131.  Ocus  do  gab  gairdechus  mor  Yloripes  aca  fo/csin  sin,  7 
adub^ï/rt  :  «  iar|r](3;^/h  se  ben  anois  do  oir  nir  sguir  se  do  lo  na 
d'oith[ch]e  acbt  'gum  iar[rJflf/Jhsi  ar  m'athafr  [7  ar  mu  mathair 

—  B]  7  se  ac  gealW  morain  tidhluic[th]i  "  7  ûgernus  imdha 
dô.  »  Ocus  aduhain  Vloripes  riu  :  «  is  cc'm  duin  anois  ar  n-inga- 
brt//[gomaith —  B],  oirdob  inmain  le  Amira}idiissiudsccbgach 
nduine,  7  da  ti  se  da  dhighailt  coiia  sluagh  7  ar  foghail  ne  ^^ 
annsa  tor  fa  iadhad^3  dô,  ni  fuil  shVhi  utr  aais  aguinn,  7  o  tait 
siat  anois  ara  cuid  (7)  gan  ni  e/e  ara  n-aire,  deisigh  sibh  mar  us 
coir  do  ridirih  cum  caibx  7  eirgidh  fo  palas  in  righ,  7  na  coi- 
glidh  enduinc  àcu  o  bfc  co  mor.  »  Ocus  dorinnedz/r  mar  do  or- 


1 .  fiid  laini  do  breith  om  braighit  7.  a  comlaidir  sin  é  B. 
B.  8.  lA  iiiscrtsm  'Çio^aiii.ich. 

2.  berat  co  toltanach  D.  leicfit  co  9.  ïwcormunus  sa  D.  no  g»7-'muin 
toltanacli  B.  misi  B. 

3.  clcsaigecht  D.  10.  ar  do  laim  D.  B. 

4.  clcsa  D.  dogcnsa  clesaighiditB.  11.  do  maith/;/^- B. 

5.  an  bacl(7r/;  B.  12.  fadliailncM. 

6.  cor'  ling  sprcadlioca  tnicd  D.  13.  iagha  iM. 
7  docluiir  sbrégha  B. 
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mer,  «  and  I  beg  thee  take  thy  hand  from  niy  throat.  »  And 
thc  paynim  said  :  «  I  will  let  thee  go  willingly.  »  And  whcn 
hc  Ict  him  go  he  asked  him:  «  Is  this  trick  played  in  thy 
country?  »  And  Nemer  said:  «  I  havc  nevcr  hcard  of  this 
trick  therein.  »  And  thc  paynim  said:  «  I  will  tcach  it  to 
thee,  old  man.  » 

129.  The  paynim  wcnt  and  brought  a  rcd  brand  ont  of  the 
lire,  and  blew  it  with  ail  thc  strength  of  his  bodv,  and  such 
was  thc  greatness  ot  his  fury,  that  he  sent  sparks  into  every 
corner  of  thc  housc.  Then  he  brought  the  brand  to  Nemer  and 
said  :  «  Old  man,  it  is  for  thee  now  to  blow  the  brand.  »  And 
Nemer  grasped  it  and  blew  the  brand  so  that  the  sparks 
burnt  his  beard  and  eyebrows. 

130.  Then  great  wrath  seized  Nemer,  and  he  raised  the 
brand  and  smote  the  paynim  with  it  on  his  head,  so  that  his 
eycs  sprang  out;  and  Nemer  said:  «  O  paynim,  thou  didst 
not  know  how  to  play  that  trick,  but  I  hâve  taught  it  to 
thee.  »  And  Roland  said  to  him  :  «  A  blessing  on  thee,  O 
Nemer!  for  well  hast  thou  taught  him  the  trick.  » 

131.  And  on  seeing  that  Floripas  had  great  delight,  and 
said  :  «  Let  him  now  seek  (another)  wife,  for  b}'  day  or  by 
night  he  never  ceased  asking  me  of  my  father  and  mother,  and 
he  was  promising  him  many  gifts  and  full  dominion.  »  Then 
Floripas  said  to  them  :  «  We  must  needs  now  be  passing  pru- 
dent, for  that  paynim  was  dear  beyond  every  onc  to  Admi- 
randus,  and  if  he  come  with  his  army  to  avenge  him,  and  iind 
us  in  the  tower  closed  against  him,  we  shall  havc  no  way  to 
escape  him.  And  now,  since  they  are  at  thcir  mcal  with  no- 
thingelse  to  give  heed  to,  array  yoursclves  for  battle  as  is  meet 
for  knights,  and  attack  the  king's  palace,  andsparenota  single 
one  of  them,  from  small  to  great.  »  So  they  did  as  Floripas 
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daigh  Vhripcs  doibhj  7  do  ligedur  fon  palas  iat,  7  Rolandus 
rompu,  7  do  lethnaighcdur  na  pagânaigb  rompu  mar  dorrtc/;tdis 
mie  tire  fo  uanaihh. 

132.  Ocus  do  gluinsïdur  na  pâgaiiaig  rompu  7  do  teichid//;-^ 
daine  ar//  t;'e  fuinneog^Z/'h  [an  palais  —  B]  giir  hnsitur  a  luir- 
gfie,  7  gur  leimid/<r  daine  ele  acu  annsa  srutii  [mbuide  —  D] 
gur  bdidhc^h  iad  ann,  7  gur  much^J  daine  e/e  zcit  ann. 

133.  Ocus  do  marb  OMucrus  ri  uasal  ar//  darub  ainm  Col- 
dres^,  7  do  teich  >  Amirandus  annsin,  7  do  len  Rolandus  e  g//;' 
lingse  a  claidhi  uadlia,  7  t//c  Rolaïuius  builje  inadhiaidh4  7  do 
buail  a  carraic  7  do  cbiiir  in  clrin/hem  troigh  innte).  Cidh- 
tracht  acbt^  rob  adiiuathm»;'  re  inn[i]sin  a  met  domarb^ït/  dona 
barb//rachrt//'h  ann,  7  do  gabhat//r  in  palas  cona  tonhaihh  ~  co 
himlan,  7  rucadar  cuibhrigi  ^  in  droichit  leo  doibh  fen. 

134.  Tainic  Sortibrandus  doc/;//m  in  righ  7  aduhain  ris  : 
«  a  tigtTna,  an  twcais  rabadh  duit  roim  mailis  na  mban  ?  »  Ocus 
aduhairt  in  righ  :  «  ataim  co  tnbulaidcc/;9,  7  ni  het/V  lium  do 
frecra  adrasta,  gidheJh  cuiried  [fo.  9'']  mo  shluaigh  ar  aensli- 
ghi  amairech,  7  traisg^Vat  in  tor  ud  co  lar,  7  loscfidhtfr  na 
cristaid\-n  7  m'ingensa  faru  ^°.  Ocus  do  iar[r]at7/r  inadh  com- 
nu/V/hi  in  aidhche  sin,  7  'ar  ter/;/  in  lae  arnamairech  do  chuir 
.iiii.  sluaiglî  ar  enslighe. 

135.  Ocus  as  annsin  do  gair  in  righ  MalpinMi  ciiigQ  À.  ga- 
daidWi  dobi  aige,  7  is  e  nech  dob  fcrr  dobi  ina  ce/rd  fen  "sa 
bith  é,  7  adubrt/rt  :  «  Imigh  7  gaid  cris  Vloripcs,  oir  ni  cuirfe^^ 
«bû(/^/;bidharancc/;  [ma]  do  cife  egacb  lai'-,  7  [is]  bec  foghn//j^î 
duin  b^'/'/h  risin  tor  acbf  muna  flightcr  é  ».  Ocus  aduhairt  Mal- 
pinu5  «  da  mbear  a  mbr/huigh  tiucfoidh  se  cwg^tsa  ar  cinn  in 
lae.  » 

1 .  teithid/o-  M.  7 .   thor  B. 

2.  goldres  D.  8.   cuibhrid  M.  cuibrioc  D. 

3.  tcith  M.  9.   lutlimulta  ntrasta  H. 

4.  dhiaigh  M.  10.   ina  farra^f  D.  anaencf/;/  B. 

5.  do  scoilt  Rolandw  leathtroigh      11.   goillfi  B. 

do  charraig  cloichi    do   builli    cloi-      12.   da  faicfi  gacli  lae  hc  B. 
dhim  ina  diaigh.  13.   fodiinus  M. 

6.  Aclit  ata  ni  ccna  B. 
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ordcred  them,  and  they  attacked  the  palace  with  Roland  in 
their  van,  and  they  scattered  the  paynims  before  them,  as 
wolves  would  go  through  (a  flock  of)  lambs. 

132.  So  the  pagans  retreated  before  them,  and  some  of 
them  escaped  through  the  Windows  of  the  palace,  and  broke 
their  legs,  and  others  of  them  leaped  into  the  yellow  river  and 
were  drowned,  and  others  were  smothered  in  the  palace. 

133.  And  Oliver  put  to  death  a  noble  king  of  theirs,  whose 
name  was  Coldres  ;  and  Admirandus  took  to  flight,  and  Ro- 
land pursued  him  so  that  he  leaped  down  into  a  ditch,  and 
Roland  gave  a  blow  aftcr  him  and  smote  the  rock  and  drove 
the  sword  a  foot  into  it.  Howbeit  it  were  awful  to  relate  the 
number  of  barbarians  that  were  there  slain,  and  so  they  took 
the  palace,  with  ail  its  treasures,  and  brought  in  the  chains 
of  the  (draw-)  bridge. 

134.  Soriibrand  came  to  the  king  and  said  :  «  My  lord,  did 
I  not  give  thee  warning  of  the  malice  of  women  ?  »  And  the 
king  said  :  «  I  confess  it  with  tribulation,  and  I  cannot  just 
now  answer  thee.  Howbeit  I  will  send  forward  my  armies 
together  to  morrow,  and  they  shall  rase  the  tower  to  the 
ground,  and  the  Christians  shall  be  burnt  (alive),  and  my 
daughter  along  with  them.  »  Then  they  sought  a  place  of 
rest  for  that  night,  and  on  the  morrow,  when  the  day 
dawned,  he  sent  forward  four  armies  together. 

135.  Then  the  king  summoned  Malpin,  a  thief  whom  he 
kept,  and  'tis  he  that  was  best  of  his  trade  in  the  world,  and 
he  said  to  him  :  «  Go  and  steal  Floripas's  girdle  ;  for  no  one 
who  shall  see  it  every  day  will  feel  want  of  food,  and  littlc 
does  it  avail  us  to  attack  the  tower  unless  that  girdle  is  attain- 
ed.  »  And  Malpin  said  :  «  If  thou  be  (then)  alive,  it  shall 
come  to  thee  at  davbreak.  » 
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136.  Ocus  ar  tecbt  na  hoidhce  ann  do  gluais  Mailpin/w  do 
cum  in  tuir  ar  snam^,  7  docuaidh  a  mur  in  tuir,  7  fuair  a 
dhorus  dunta,  7  do  chuir  ortha  ann,  7  do-fosgaii  in  dorns,  7 
arna  osgla^h  dochuaidh  istech,  7  do  soillsigh  ^  in  coinnill  rue 
leis  ann,  7  dochuaidh  doc/;/mi  leapthaFlon/)«^  7  doc/;w/Vorrtha 
innte  do  tromug//^  a  codulta,  7  arna  denum  sin  fuair  Yhripcs 
ina  codlrtiih,  7  a  cris  tairrsi,  7  do  gaid  uathe  e,  7  do  chuir 
tairis  [fein  —  B]  e,  7  ma/-  do  gab  uime  e  do  togaibh  cos  na 
hingine,  7  dob  ail  leis  cinmgud  £'rrdha  do  denum  ria,  7  do 
duisigh  5  asa  codlrtdh,  7  do  eigh  in  ingen  co  hard  7  adubrt/Vt  : 
«  Uch,  a  ingina,  is  trom  codukaidhi,  7  a  K^dirida-^  inmuine,  is 
flida  uainn  ataithi.  » 

137.  Ocus  dobi  scrGido  ar  barr  [uar/;/arach  —  D]  in  tuir  in- 
tansin  ac  ft'c/;uin sluaigh  na  paghanach,  7  docuak/Jh  se  eigim 
Tloripes,  7  do  innsaigh  i,  7  tue  ^  ck/Whem  amach,  7  do  gcrr 
Malpin/zj'ar  a  dô^,  7  do  thcilc  isin  muir  é.  Do  leig  Floripcs  osnad 
môr,  7  adub;7/;'t:  «  do  leigimar  in  cris  uainn  dob  uaisle  na  6r, 
7  ni  hedh  amhain,  acbt  dob  uaisle  [i]na  gacb  uile  innm//i,  7  is 
éc'm  duin  biadh  d'faghbrt//  anois/,  7  niricfamais^  a  leas  br//h 
ris  da  mbc/h  in  cris  againn;  »  7  do  innis  dona  ridirib  gnim[a] 
in  gadaidhe9. 

138.  Ocus  ar  tecbt  na  maidne  arna  mairech  do  gair  Am/- 
randus  Brulandus  7  Sortibrand//5  7  a  righthe  '°  7  a  diûcidha 
o  hoin  amacb  docbum  a  comairle,  7  adMbrt/rt  riu  :  «  is  deimin, 
a  righthi,  g//r  marhad  mo  gadaidhi,  7  tahraid  comairle  dam 
cred  is  indenta"  risin  tor.  »  Ocus  aduhairt  Sortibranndus  :  «  a 
tiagerna,  sinnt^r  adhurca  7  piba^^  agaibh  do  tinol  bwr  slua[i]gh, 
7  dentar  innsaighe  môr  libh  maille  reighth/Mi  ^3  7  re  ginntli- 
ghecbta  ele  ^4  do  trasgairt  in  tuir,  »  Ocus  adubûf/Vt  in  righ  go 
dighcntai  sin  ^>.  7  do  tinoil  a  sluaigh  do  d/d  doc/;um  in  tuir. 

1 .  snadm  M.  snam  an  tsrotha  mar        9.   scela  an  crcsa  B. 
doïâchad  spainer  D.  arsnam  an  tsro-      10.   riga  B. 

tha  mar  do  denadh  sbainder  B.  11 .   fcchum  cad  dodhenam  B. 

2.  do  hadain  D  do  las  B.  12.    pipada  D.  pibaglia  B. 

3.  sic  B.  do  duisidh  M.  13.   indsaighi  co  dighair,  niailk  rci- 

4.  ridirigha  M.  ridiri  B.  thib  B. 

5.  dobean  B.  14.   maille  rc  sasaib  7  rc  hinntlcc/.'- 

6.  ardô  B.  /aib  aile  D. 

7.  festa  B.  15.   cor' coir  sin  D. 

8.  sic  D.  riffadmais  M. 
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136.  At  nightfoU  thcn  Malpin  got  by  swimming  to  the 
tower,  and  reached  its  rampart,  and  found  the  gâte  shut.  So 
he  put  a  charm  on  it,  and  the  gâte  opened,  and  when  it  was 
opencd  he  went  inside,  lit  the  candie  which  he  carried  with 
him,  went  to  Floripas's  bed,  and  cast  a  spell  upon  hcr  to 
make  her  sleep  heavy.  After  doing  this  he  found  Floripas 
aslecp,  with  her  girdle  over  her,  and  he  stole  it  from  her, 
and  put  it  over  himself.  And  as  he  put  it  round  him,  he  raised 
the  damsel's  leg  and  desired  to  deflower  her;  so  he  awoke  her 
from  her  sleep,  and  the  damsel  screamed  loudly  and  said  : 
«  O  ye  girls  !  ye  are  sleeping  heavily,  and  O  dear  knights, 
ye  are  far  from  us  !  » 

137.  Sir  Guy  was  then  on  the  top  of  the  tower,  watching 
the  army  of  the  paynims,  and  he  heard  the  scream  of  Flori- 
pas, and  came  to  her,  and  drew  out  his  sword  and  eut  Malpin 
in  two  and  flung  him  into  the  sea.  Floripas  gave  a  great  sigh  : 
«  We  hâve  lost  the  girdle  which  w\is  nobler  than  gold,  and 
not  that  alone,  for  it  was  nobler  than  every  kind  of  wealth,  and 
we  must  needs  now  get  food,  and  we  should  never  necd  it, 
if  we  had  the  girdle  »;  and  she  told  the  knights  of  the  thiefs 
deed. 

138.  And  on  the  morrow  at  dawn  Admirandus  summoned 
to  his  council  Roland  and  Sortibrand  and  the  rtst  of  his  kings 
and  dukes,  and  he  said  to  them  :  «  It  is  certain,  O  kings, 
that  my  thief  has  been  killed  :  so  give  me  counsel  as  to  what 
should  be  done  to  the  tower.  »  Then  Sortibrand  said  :  «  Let 
horns  and  pipes  be  sounded  by  you,  to  muster  your  hosts,  and 
let  a  great  attack  be  made  by  you,  together  with  battering- 
rams  and  other  contrivances,  to  lay  low  the  tower.  »  And  the 
king  said  that  this  should  be  done,  and  he  mustcred  his  hosts 
to  attack  the  tower. 
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139.  Ociis  niar  do  smuaintigh  Vloripes  met  an  guasachv.i 
doibh  [7]  an  eshaid'  bidh  orro  is  bec  nach  fuair  bas,  7  m^r  do 
conmih'c  serGido  i  dochuaidh  da  f//rtacht  do  b;iat/;raibh  subal- 
tacha.-,  7  adubfl!/rt  rena  çompanach^/Mi  :  «  atamaidne  innso  a 
cumgach  mor  ag  na  barb//rachrt/Mi,  7  atamaid  ocbt  la  gan 
biadh,  7  is  f'rin  duin  dul  d'iarm/Wh  bidh,  oir  is  fcrr  in  mhaisi 
duin>  bas  d'fa[g]brz/74  co  honoracb  [i]na  bmh  in  ar  mhcthaidh 
co  micluach  î^,  ôir  tci/eobait  na  hingina  ata  an^  aentigh  rinn, 
7  dob  fcrr  duin  cinn  fen  do  thr^tail  na  iadsan  do  dul  d'eg 
d'«brt/W7  bidh.  » 

140.  Ocus  do  eirigh  ¥\oripes  7  adub^7/rt  :  «  uch,  is  mor  cu- 
mar/;/a  inti  dar'  creidimar  ar  tus.  »  Ocits  an  uair  adubain  sin 
rue  lé  iad  isin  inadh  dobo  roilig^  dona  barbwrachrt/^h,  m//ra 
rabad/zr  a  ndee  arna  denam  d'or  bruinnte,  7  is  iat  so  a  n-an- 
manua  .i.  Margoth7  T^rgont  7  Impiu  7  Apolin,  7  imaighe 
imdhae/e  7  seoid9  uaisle[ele  —  B],  7  adiihain  ¥loripcs  [friu]  : 
«  Denaidh  umla  doibh  so  do  comlinadh  hur  n-inntinne.  »  Do 
trasgair  serGido  Impiu  7  dobris  [se]  é  aga  trasgairt,  7  dorinne 
Ogerus'm  cétna  re  Margoth,  7  aduhain  Kolûiidus  re  Yloripes: 
«  co  deimin  ni  cumac/;/ach  na  dee  so,  ôir  do  trasgradh  docum 
tàlman  iat,  7  ni  hétir  leô  fen  éirgi.  » 

141.  Onis  ad//br//rt  Fhripes  :  «  is  deimin  da  ngûidrrsa  co 
brdth  ^°  ari  iat  co  fuig[b]er  bas".  » 

142.  Ocus  ina  diaidh  ^-  sin  docuadar  isin  sdabla  a  rabut///'  eich 
in  righ,  7  cogabat/zr  a  ndeisidha^3  rr7//;a  umpu  ann,  7  docuad//;- 
arna  h  ec/;a/Mi  |  do  bo  luaithi  dib  —  D],  7  tangadz^r  co  dorus 
na  calbracb,  7  adub^/Vt  \\o\audus  re  Tn-re  ansa  7  [re  Risterd- 
—  D]  iarla  na  Normaine  [anaid  annso  —  D]  a  coim^-/  doruis 
na  a///;rach,  oir  da  ticet'>  na  barb//m/>h  r//gainn  7  b;rith  ar 
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139.  And  whcn  Floripas  perceived  the  greatness  of  thcir 
danger  and  thcir  want  of  food,  she  nearly  died  ;  and  whcn 
Sir  Guy  beheld  her  hc  went  to  hclp  her  with  cheerful  words, 
and  hc  said  to  his  companions  :  «  Hère  we  are  in  great 
distress  from  the  barbarians,  and  we  are  cight  days  without 
food,  and  wc  must  needs  go  to  scck  tor  food,  for  it  is  bctter 
for  us  to  find  death  honorably,  than  to  remain  alive  illfuncd  ; 
and  the  damscls  that  are  in  the  same  house  with  us  will 
perish,  and  it  werc  bctter  for  us  to  départ  than  for  them  to  go 
to  death  for  lack  of  food   ». 

140.  Then  Floripas  arose  and  said  :  «  Aias,  great  is  the  power 
of  him  in  whom  we  beUevedat  first.  »  And  when  she  said  this, 
she  brought  them  into  the  place  which  was  the  church  of  the 
barbarians,  where  stood  thcir  gods  made  of  refincd  gold,  and 
thèse  werc  their  names,  to  wit,  Margoth,  and  Sergont,  and 
Impiul,  and  Apohne,  and  many  other  images,  and  noble  je- 
wels  ;  and  Floripas  said  :  «  Make  ye  submission  to  them  so 
that  they  may  fultîl  your  intention.  »  But  Sir  Guy  cast  down 
Impiul,  and  broke  him  as  he  was  cast  down,  and  Ogier  did  the 
same  to  Margoth  ;  and  Roland  said  to  Floripas  :  «  Assuredly 
thèse  gods  are  not  mighty,  for  they  hâve  bcen  cast  down  to 
the  carth  and  they  are  unable  to  arise.  » 

141.  And  Floripas  said  :  «  May  I  die,  if  I  ever  again  pray 
to  them  !  » 

142.  And  after  that  they  went  into  the  stable  where  the 
king's  horscs  werc  standing,  and  they  donned  their  battle-gear, 
and  mountcd  the  swiftest  of  the  horscs,  and  came  to  the  gate- 
way  of  the  city.  And  Roland  said  to  Thierry  and  to  Richard 
ofNormandy:  «  stay  hère,  and  guard  the  gâte  of  the  citv  :  for  if 
the  barbarians  should  come  to  us,  and  capture  the  gâte,  we 
hâve  no  way  from  them,  for  we  cannot  go  on  the  bridge  owing 


158  '  Whitlcy  Stokcs. 

àorus  na  calhïûch,  ni  fuil  slighe  againn  uathu,  oir  ni  \\clir  linn 
àu\  isin  droicliit  le  nen  na  [mjbarbî/rach,  na  àià  isin  sruth 
mbuidhi  le  m^V  a  à^sacht^,  7  is  écm  duin  in  àoïus  do  coim^Y.  » 

143.  Ociis  dobi  Admiràndiis  annsin  ac  feith^'W^  tar  in  palas 
a.macb -,  7  do  rci;/nuic' iadsan  ara  n-echaibh,  7  aduhain  do 
guth  ard  :  «  Uch,  a  uaisle,  ac  sud  na  cristaidhï  ara  n-^c/;a/bh 
ag  imdurht,  7  da  nd<'c/;uid  [siat]  toruinn  is  mor  d'ulc  dob^m^ 
siat  duin.  ». 

144.  Ociis  do  f//rail  5  a  chaismtvta  fen  do  ghairm,  7  mar  do 
chualad///-  na  barb//m/gh  sin  tangadwr  as  gacb  aird,  7  do  le- 
nad//r  iat.  Onis  mar  do  ft);/nuic  Kolaïuiiis  sin  7  a  roibhe  faris 
do  deisighdzi;'4  da  ndin  orro  5  7  do  marbad//r  in  céldream  dibh 
co  luath. 

145.  Tainic  annsin  Clarion  cuigi  .i.  mac  mie  do  Adhmi- 
rannd//j  [iC"]  .u.  m/7/  déc  d'Iubhrtl(z//;h,  7  is  e  dob  ïcrr  d'  lu- 
b^;laibh^  acbt  hdmixanâiisT,  7  tarrla  KoXandiis  doibh,  7  tue 
bûille  do  ck/Wliem  docum  righ  ■.un  durub  ainm  Gibér^,  7  do 
sgoilt  coningQ  a  cris  é,  7  do  t-();/niiic  é  Clarion  9  7  dasar/;/  môr 
air,  7  do  deisigh^"  cuigee,  7  do  theilc  in  pagânach  soighid  ris, 
7  tarrla  si  in  each  serGido  7  do  marb  i,  7  do  gabi^c^h  serGido 
ann  7  do  cengkJh  é  7  do  benadh  a  arni  7  a  éididh  dhe,  7  ni 
roibe  a  fis  ag  Bcrnardus  le  met  na  sluagh  [ina  timcell  —  D], 
7  aduhûin  rena  [muintir  7  rena  - —  B]  companaclM/Mi  :  «  to- 
g[b]aidh  bur  n-inntinn  [co  hard],oir  is  maith  is  etir  "  libh  na 
hingina  do  rèidhiug//^?  isna  leap[th]ac/;a//'h,  7  cuimn/VMd^- 
[marsin]  nr/;?caruid  ^5  Grist  do  clodh  !  »  Ociis  arna  rada  sind  dô 
do  mf'/aigh  menma  na  compan^/ch  co  mor. 

146.  Ociis  is  annsin  rucrtJh  serGido  [aturru  sin  —  B]  dochum 
Admivaiidnis,  7  do  benadh  a  cuibrigh  de,  7  do  fiarfr^/V  Am/- 
raiidits  dé  :  «  ca  hainm  tu  7  cia  tu  fen  ?  Do  fregair  serGido  7 
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tothe  mightof  thc  barbarians,  nor  can  we  enter  the  ycllow  river 
owing  to  the  greatness  of  its  fury  ;  whcrefore  we  must  necds 
guard  the  gateway.  » 

143 .  And  Admirandus  wasthere  looking  outover  the  palace, 
and  hc  bchcld  the  knights  on  their  horses,  and  said  with  a 
loiid  voice  :  «  Alas  ye  nobles,  yonder  are  the  Christians  on 
their  horses,  sallying  forth  ;  and  if  they  overcome  us,  much 
evil  will  they  do  unto  us.  » 

144.  And  he  ordered  his  own  war-cries  to  be  shouted,  and 
when  the  barbarians  hcard  them  they  came  irom  every  point 
and  foUowed  them  ;  and  when  Roland  and  those  who  were 
with  him  beheld  this,  they  prepared  to  protect  themselves 
against  the  Saracens,  and  they  killed  the  lirst  band  of  them 
at  once. 

145.  Then  to  her  came  Clarion,  a  grandson  of  Admirandus, 
with  iïfteen  thousand  Jews  —  and  save  Admirandus  he  was 
the  best  of  the  Jews  —  and  Roland  met  them  and  gave  a 
swordblow  to  a  king  they  had  named  Giber,  and  clove  him 
down  to  his  girdle.  And  much  enraged,  he  beheld  Clarion  and 
leapt  to  him,  but  the  paynim  shot  an  arrow  at  him  and  hit 
Sir  Guy's  horse  and  killed  it.  And  then  Sir  Guy  was  captured 
and  bound,  and  his  weapons  and  armourwere  taken  fromhim. 
And  such  was  the  greatness  of  the  hosts  around  him  that 
Bernard  knew  not  this,  and  he  said  to  his  people  and  his 
comrades  :  «  Lift  up  your  hearts  !  Ye  are  well  able  to  tame  the 
girls  in  the  bcds.  Remember  to  vanquish  Christ's  foes  in  like 
manner  !  »  When  he  had  spoken  thus  thc  spirit  of  the  com- 
rades increased  greatly. 

146.  Then  Sir  Guy  was  taken  among  them  to  Admirandus, 
and  his  fetters  were  removed,  and  Admirandus  asked  him  : 
«  What  is  thy  name,  and  who  art  thou  ?  »  Sir  Guy  answered 
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adiihain  :  «  SerGido  m'ainmsi,  7  is  me  diuicc  na  Burguinne,  » 
7  aduhain  kdmimndus  ris  :  «  is  ar  son  in  gradha  dobhi  ag 
m'ingensi  d///tsi  do  mhell-si  mhe,  7  [ataid  .u/i..  mi  o  —  B]  do 
aithniglisa  uirre  é,  7  do  léigiwia  diucidlia  7  baruin  7  prinns/- 
dh\  ^  imdha  uaim  tritsa.  Ocus  guidim  tù  innis  dam  ca  liainm 
na  cristaidhe  ud  annsa  tor  fare  m'inginsi,  »  7  do  innis  sin  dô  : 
«  Ata  ann  sud  Rolandus  mac  mie  do  Serins  mor,  »  7  do  innis 
dô  a  roibhe  ann  uile,  «  ociis  misi  indara  fer  déc  dibh,  7  ataim 
cengiï//te  agaibh  si,  7  sailim  Serins  da  -  dighailt  oraibh.  » 


147.  Ocus  tainic  in  pàgânacb  cuige  7  do  buail  bôiseog 
[cruaid  —  B]  air,  7  do  sil3  fuil  tara  sroin,  7  mar  do  connuic 
Sé^rGide  ^  a  fuil  ac  sûcdh  do  tliog  in  dorn  7  do  buail  he  annsa 
muinei  7  do  bris  in  muinel  aige,  7  do  tuit  [se]  a  fiadna/si  A/f- 
mkandnis,  7  mar  do  c/;o/mairc  Admirandus  sin  do  f//rail  a 
connmailj  7  do  fogair^gana  nwrbrtJ. 

148.  Do  gair  Admirandus  Sor[ti]bram///i-  7  Brulamius  a  co- 
mairle/  cuige,  7  do  fiarfr^îz^  dibh  cred  do  gentai^  re  scrGida  ? 
7  adubradz/r  san  :  «  bt'/V  \et  é9  amairech  docum  in  tuir,  7  f//rail 
gabhla  arda  do  breith  ann,  7  saithter '^  a  mbun  in  tuir  iat,  7 
cwrthar  eisinda  croclwJ  ann,  7  bim[it]ne^^  ullamli  ann,  7  mrtr 
do  cifet  ^-  a  compana/crh  é  tiucfaid  da  breith  ar  écin  leô,  7 
geahmaidne  iat  7  crochfuittv  ^3  ar  enslighe  iad,  7  is  mar  sin 
gththur  in  tor  linn.  Ocus  aduhairt  Admirandus  :  «  is  maith 
lium  in  comairle  sin  ». 

149.  Ocus  anadiaidh  ^4  sin  doro/mcad/zr  na  ridiri  .xx.  cach 
fana  n-credhaibh  bidh  ac  dul  doc/;//m  Admiranduis,  7  do  inn- 
saighdwr  iad  7  do  m^rbsat  lur/;/   treor^/Vh[th]i  na  n-t'c/;^5,  7 
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and  said  :  «  My  namc  is  Sir  Guy,  and  I  am  dukc  of  Bur- 
gundy.  »  And  Admirandus  said  to  him  :  «  Because  of  the 
love  wiiich  she  had  for  thcc  my  daughtcr  has  deccived  me. 
And  for  tiie  last  scvcn  nionths  I  havc  known  it  upon  lier,  and 
throLigh  thce  I  hâve  lost  many  dukes  and  barons  and  princes. 
And  I  pray  thee  tell  me  the  names  of  yon  Christians  in  the 
tower  alongwith  my  daughter.  SoSir  Guy  told  them.  «  There 
is  Roland  the  grandson  of  Charles  the  Great  »,  and  he  told  him 
ail  that  were  thercin  —  «  and  I  am  the  twelfth  man  of  them, 
and  I  am  fettered  by  you,  and  I  expect  that  Charles  will 
avenge  this  on  you.  » 

147.  Then  the  paynim  came  to  him  and  dealt  him  a  cruel 
buft'et,  and  the  blood  poured  over  his  nose.  And  when  he  saw 
the  blood  pouring,  he  raised  his  fist,  and  struck  the  pagan  on 
the  neck  and  broke  it,  and  he  fell  before  Admirandus;  and 
when  Admirandus  saw  that  he  ordered  Sir  Guy  to  be  taken, 
but  forbade  him  to  be  killed. 

148.  Then  Admirandus  summoned  Sortibrand  and  Bruland 
into  counsel,  and  he  asked  them  what  should  be  done  with  Sir 
Guy,  and  they  said  :  «  Take  him  to-morro\v  to  the  tower, 
and  order  high  gibbets  to  be  brought  there,  and  Ict  them  be 
set  at  the  foot  of  the  tower,  and  let  him  be  put  there  to  be 
hung,  and  let  us  be  ready  there,  and  when  his  comrades  shall 
see  him,  they  will  come  to  carry  him  off  by  force,  and  we 
will  capture  them,  and  they  shall  (ail)  be  hung  together,  and 
thus  we  shall  take  the  tower.  »  And  Admirandus  said  :  «  This 
counsel  seems  good  to  me.  » 

149.  After  that,  the  knights  behcld  twenty  horses  laden 
with  tood  and  going  to  Admirandus.  So  they  attacked  them 
and  killed  the  folk  that  were  guiding  the  horses;  and  when 
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mai'  do  connairc  Clarion  sindochuaidh  ciicn,  7  .u.  m///  armtha 
faris^,  7  mar  do  conncadnr  na  rjdiri  gan  serGido  faru  isin  cath 
do  aithnighdif^r-  gur  gahnd  é,  7  do  faga^ar  in  biadii  7  do 
chuad?/;'inadiaidh  3  do  tlioba/rt  fw;'taf/;ta  air,  [7]  sul  rangat«;' 
é  do  tog^^^h  in  droichit  7  rue  kdmnandus  serGido  Icis,  7  rue 
Rol^/«J«5  ar  e/re  ech  don  biadli,  7  rue  leis  é. 

150.  Do  imgidrtr  na  paghan^/Vh  da  n-ait//;li  7  da  n-'madhaibh 
fen  7  do  innsaighd^r  na  ridiri  in  tor  eodobronae/;  tre  gan  S^r- 
Gido  [do  beith  —  D]  acu.  Mar  do  chuak/^h  Flon'paj'  lad  gan 
serGido  faru  do  fiarfra/V  dibh  :  «  cait  a  fuil  mo  tiag^rna  4,  oir 
rucabair  si  uaim  si  é,  7  dligtbi  a  tab^/rt  dam.  » 

151.  Adub^ï/rt  Rokniwj- :  «  is  doigh  liumsa  n^/c/j  fiiie&r  eo 
brdth  5  é.  »  7  mar  do  cualrf/^li  ¥\oripes  sin  do  t/;/nt  ar  rala;;/li  do 
thaimnell  bais^  7  do  do  tliogad//r  san  i,  7  do  gabatnr  aea  co- 
mairliugw^  do  briat/;raibh  somillsi,  7  dobo  moide  a  di\hacJms7 
sin,  7  adubrtfrt  riu  :  ma)ii  tuca  sibhsi  ^  f//gum  é  dob^'V  in  tor 
dom  atha/r.  »  Ocus  aduhairt  ISlemeras:  «  Sailim9  g/^rub  gt'rr 
gotiubra  Dia  gairdcehwi'duit.  »  7  adub^/Vt  Rok/zJz/^  :  «  r^/7/;em 
7  ibem  ni  inn//5"  gomadli  treisi-dc  sinn  amaireeh  é.  » 

152.  Arnamaireeh  tainic  in  righ  7  a  sluaigh  7  serGido  cen- 
gaihe  acii,  7  Clairion  7  .x.  mile  armtha  faris,  7  aduba/rt  s^r- 
Gido  :  «  is  truagh  dibh,  a  baruna  na  Fraingce,  da  fuilingt'hi 
mhisi  do  crochad  in  har  îvàduais'i  »  7  dobi  Rolrt;/if«j'  annsin  ae 
siubrtl  [ar  barr  —  D]  in  tuir.  7  adub^/rt  rena  campanaelw/bh  : 
do  cim  rét  nemgnat/;rte/;  ann  sud  .i.  gabhla  arna  togb^7/7  eo 
hard  ann  »  7  adub^/Vt  Nemrr/zj  :  «  eo  deimin  is  do  eroeh^fJ 
serGido  t/ieadh'°  iad  in  har  fiadnaisi  »  7  aduhairt  Kohiidus  : 
«  Gahaidh  umail)h,  a  ridiri,  eo  ferrdha,  7  eirgim  d'foirithin  "' 
serGido,  7  giiidim  sibh  callmghcm.  eo  cruaidh  lAXAcewd,  oir  is 
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Clarion  saw  this  he  went  to  thcm  togcthcr  with  fivc  thousand 
armed  men.  Whcn  the  knights  saw  that  they  were  without 
Sir  Guy  in  thc  battle,  they  kncw  that  he  had  been  taken  pri- 
soner.  So  they  left  the  food,  and  went  after  him  to  give  him 
assistance;  but  before  they  reached  him  the  drawbridge  was 
raised,  and  Admirandus  carried  off  Sir  Guy,  and  Rohtnd 
overtook  a  horseload  of  food  and  carried  it  otf. 

150.  The  paynims  repaired  to  their  own  pktces  and  steads, 
and  the  knights  returned  to  the  tower  very  sadly  without  Sir 
Guy.  When  Floripas  hcard  that  Sir  Guy  was  not  with  them, 
she  asked  them  :  «  Wiiere  is  my  lord  ?  for  ye  hâve  taken  him 
from  me,  and  ye  are  bound  to  give  him  to  me.  » 

151.  Roland  said  :  «  Methinks  that  thou  wilt  never  see 
him.  »  And  when  Floripas  heard  this,  she  fell  on  the  ground 
in  a  deadly  faint,  and  they  lifted  her  up  and  began  to  comfort 
hcr  with  soothing  words  ;  but  her  sorrow  was  the  greater, 
and  she  said  to  them  :  «  Unless  you  bring  him  to  me,  I  will 
surrender  the  tower  to  my  fltther.  »  Theu  Nemer  said  :  «  We 
expect  that  God  will  shortly  give  thee  delight.  «  And  Roland 
said  :  «  Let  us  eat  and  drink  somewhat,  so  that  we  may  be  the 
stronger  on  the  morrow.  » 

152.  On  the  morrow  came  the  king  and  his  armies,  with 
Sir  Guy  fettered,  and  Clarion  with  ten  thousand  armed  men. 
And  Sir  Guy  said  :  «  'Tis  sad  of  you,  O  barons  of  France,  if 
you  let  me  be  hung  in  your  présence.  »  And  Roland  was  then 
pacing  on  tbe  top  ofthe  tower,  and  he  said  to  his  comrades  : 
«  I  see  a  strange  thing  yonder,  namely,  gibbets  erected  on 
high.  »  And  Nemer  said:  «  Certainly  they  hâve  been  brought 
in  order  to  hang  Sir  Guy  in  your  présence.  »  And  Roland  said  : 
«  Arm  yoursclves,  O  knights,  manfully,  and  let  us  go  to  help 
Sir  Guy;  and  I  entreat  you,  let  us  fight  hardih'  on  his  behalf, 
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(en  duin  tuitim  faris  na  a  milh'J  inar  ûadiiaisï^.  Ocus  mc/;udsa 
roinaihVi  7  nirt;'buin  na  nc/^caruid  ud  Ci'ist-  ».  «  Ocus  aduhain 
¥\oripes  :  «  a  cairde  inmuine,  tabnr/V/  ïurtacbla.  orumsa  dom 
saeraJh  arna  barb/^yach^/Z/'h  >  !  »  Ocus  m^rr  aduk///t  si  sin 
tuc[si]  coroin  Crist  maille  tais/7;h  na  nacni  cucii  [fo.  10''],  7 
arna  nguidhe^  doibh  docuatar  docum  na  barb/zrach  mar  do- 
n7c/;dis  spréga>  a  tein/Jh. 

153.  Ocus  do  fonnuic  Rohiidus  serGido  cengaike  rcu  [antan 
sin  7  nir  fuiling  e,  acht  —  B]  docuaidh  da  n-innsaig/;/[dh],  7 
do  sgail  o  chele  iat  mar  doghénadh^  mac  tire  uain.  7  in  dc- 
chnebûr  ar  .xx.  do  c/a'redh  da  mhilW7  do  marb  se  .xx.  dibh  7 
do  teich^  in  cuid  e/e  dibh^  7  tainic  Oliuerus  7  na  ridiri  e/e 
atur[r]u  7  serGido,  7  do  trasgrad^r  [docum  lair  —  D]  é,  7  ni 
tucnecb  buille'nan-aighidh,  7  tarrla  Kolandus  annsin  7  righ  do 
nghihaibh  na  nluhal  da  chele  darub  ainm  Toirnefer9,  7  adu- 
haij't  in  rIgh  [ris  —  BJ:  «  an  sailti,a  Crislaidh'i,  co  saerfuidhtf'r 
serGido}  »  7  mar  aduhain  sin,  tuc[se]  bùille  do  P>.olandus  7  do 
sgoilt  a  sgiath  ar  a  dô  ^°,  7  nir'  dcrmuid  Rolandus  a  ck/Jhem 
annsin,  70  nar' dt'rnirt/t"  t/^c  buille  don  barb//rach,  7  do  sgoilt 
conuige  a  imlinn^-  é,  7  rue  a  cach  7  a  eidcJh  lois  manx  roibi 
ser  Gido  ar  sgdikJh  de,  7  adub^nVt  ris  :  «  Gab  in  t-eidciih  so  in 
righ  umat,  7  eirigh  ara  each,  7  cathaigh.  co  maith  mnus  co 
finnadh^3  na  barb/zraigh  gur  sgaik'Jh  dit,  »  7  do  gab  stT  Gido 
uime  é  ^4  mar  adubraJ  ris,  7  t//c  ur/;/  arna  |  bar]b//racha/Mi  7 
dobi  aga  marbm/  inn//.f  nar'  lamh  duine  dibh  bcilh  a  ngar^> 
dô^^ 


1 .  a  rid/Vi  crodha  trôcaireacha,  ga- 
baidh  umaib  co  lûath  7  denam  ar 
crodacht  do  d<;rbadh  a  cosnam  Sir- 
Gido  ara  naimdib,  7  ar  g/adh  Dia, 
cathrttVi  co  cruaidh,  uairisferr  duinn 
fa  cet  toitim  faris  na  a  c/'Och</(/  d'fu- 
lang  anar  fiadhnaisi  3. 

2.  eascarait  Dia  na  firindi  B. 

3 .  a  chairdi  craidhi  na  ligidh  niisi    faid  B. 
ar  icht  na  mbarb»7ach,  7  tabraid  l'or-      14.   an  chuli;/,/  sin  uinic  D. 
Xacht  orinn  ar  grâdh  Dia  B.  15.    argar  D. 

4.  guibhe  M.    doguidcdar  iat   D.       16.   ind;/.v  nar'   Icig    a   n-eagla   do 
arnanguidhi  B.  ncch  ùixcbt  ana  aig/i/  na  ana  gairi  B. 

5.  sic  B.  sprcga  D.  sriga  M. 


6. 

dodhenadh  M. 

7  • 

do  millc(/h  strGida  D. 

8. 

doteith  M. 

9- 

Doirmifer  cum  a  cheili 

B. 

10. 

ardô  B. 

II . 

sic  D.  0  nach  deinaUh 

M. 

12. 

munel  D.  mhuinel  B. 

M- 

M.  u'peais.  co  fnmaitD. 

co  fuid 
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for  it  is  bcttcr  that  we  should  fall  with  him  tlian  that  hc  should 
perisli  in  our  présence  ;  and  I  will  go  before  you,  and  let  us  slay 
yon  foes  of  Christ!  »  And  Floripas  said  ;  «  O  dcar  friends,  give 
iielp  tome  tosave  mefrom  the  barbarians.  »  And  when  shesaid 
this,  she  brought  them  the  crown  of  Christ,  together  with  the 
rehcs  of  the  saints,  and  after  they  had  prayed  to  thcm,  they 
went  at  the  barbarians  as  sparlvs  would  spring  out  of  a  fire. 

153.  And  Rohmd  then  saw  Sir  Guy  in  fetters  with  them, 
and  he  endured  it  not,  but  went  towards  them  and  scattered 
them  from  each  other  as  a  wolf  would  do  unto  lambs.  And  of 
the  thirty  who  were  put  to  kill  Sir  Guy  he  slew  twenty,  and 
the  rest  of  them  took  to  flight.  And  OHver  and  the  other 
kniglits  came  between  tliem  and  Sir  Guy.  And  they  cast  him 
down  to  the  ground^  and  no  one  gave  a  blow  against  them. 
Then  came  Rohmd  and  one  of  the  kings  of  the  heathen, 
whose  name  was  Tornifer,  met  together,  and  the  king  said 
to  him  :  «  Do  ye  cxpect,  O  Christian  !  that  Sir  Guy  will  be 
saved?  »  And  as  he  said  this  he  dealt  a  blow  at  Roland,  and 
split  his  shield  in  two  ;  but  Roland  did  not  forget  his  sword, 
and  since  he  forgat  it  not,  he  gave  a  blow  to  the  barbarian 
and  cleft  him  down  to  the  navel,  and  took  his  horse  and 
his  armour  to  where  Sir  Guy  was  loosened,  and  said  to 
him  :  «  Don  this  armour  of  the  king  and  mount  his  horse, 
and  light  well,  so  that  the  barbarians  may  know  that  thou 
hast  bcen  released.  »  And  Sir  Guy  donned  the  armour  as  he 
was  told,  and  charged  the  barbarians,  and  was  killing  them  so 
that  none  of  them  durst  be  near  him. 
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154.  Ocus  dobi  Yloripes  annsin  a  mbarr  '  in  tuir,  7  m^;- 
do  connmc  si  scrGiih  ar  scaiWh  de  do  gab  gairdech?/j  mor  i, 
nachar'  etir  le  do  cheilt  do  breith/V  na  do  gnim  na  do  gco- 
martha. 

155.  Ocus  adubflf/rt  serGido  [rena  companachaib  —  B] 
annsin  :  «  is  mo  d'onôir  duin  ar  marhad  a  calb  [ina]  gorta  dar 
marhad  annso  torso,  »  7  do  aentaighter^  le  rada  serGido  7  do 
marbsat  imad  a  ndaine  uasal,  7  do  teicliset  5  in  r//id  e/e  acu 
conach  rucadh  le  marhad  orro. 

156.  Ocus  mar  do  connairc  Yloripes  iat  a[r]  ghoire  di4  adw- 
hairi  riu  :  «  eirgidh  7  fagh[b]a/Vh  biadh  duin,  «  7  do  inntai- 
ghtcr  siat5,  7  docuadar  in  gac/;  aird  d'iar[r]a/^'h  bidh,  7  tarda 
dream  dona  '^:\gànachaihh  doibh  7  .xx.  each  ac//  fana  n-rre^h- 
aihh  bidh  7  dighe  ac  dul  docum  Admiranduis  on  righ  darub 
ainm  Cordres,  7  do  marbatar  na  pâgànaigh  7  rz/catar  in  biadh 
leô  docum  in  tuir,  7  tarrla  ¥\oripcs  doibh  ina[n]aig/#,  »  7  do- 
bidh  gairdf-'c/;w^  môr  uirrthi  rompo  ",  7  do  guidh  serGido  uni 
poig  do  thobafrt  di,  [7  tue  sin  sin  di  —  D]. 

157.  Ocus  ar  ndul  docum  in  tuir  doibh  fuaratar  ridire  [da 
muint/r  —  D,  B]  darub  ainm  Basin//^  arna  marhad  dona  pa- 
gànachaib,  7  rucatar  leô  é  laim  risin  tor,  7  do  adhluiciter^  i 
n-inadh  sochruidh  é,  [7  dochuad/^r  fein  isin  tor- 7  do  toccad/zr 
an  droichet  —  D,  B],  7  do  dunatar  a  ndoirrsi9  co  hinill. 

158.  Dobi  Kdmixandus  inaidhchesin  co  toirst'c/;  dobron^c/;, 
7  tucadh  a  comairligh  cuigQ,  7  adnba/rt  riu  :  «  is  cruaidh  linn 
an  mescadh  7  in  buaid^rt  dobt'/'id  na  cristaidh'i  orainn,  ôir  ata 
a  sdith  bidh  anois  acw  co  cemi  da  mis,  7  da  ti  Serins  fai  sin  7  a 
sluaigh  marhiither'^^  sinn  nôcaithhmid  a[r]&/'ann  d'fagb(7//dô.  » 


1 .  ar  barr  D. 

2.  so  aentaidhter  M.  do  himpo- 
ditr  D. 

3.  teithsct  M.  dotciched»r  D. 

4.  a  ngoiri  an  tuir  B. 

5.  do  himpodar  sin  an  uairsin  D. 


6.  ina  coinne  D. 

7.  maillt'  lutlighâir  7  rc  gairdeo- 
chiis  mor  B. 

8.  do  hadnaiced»;-  D. 

9.  do  duinedwr  andor»5  D. 

10,   nw/bfidhUT  M.  muirbfîther  D. 
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154.  And  Floripas  was  thcn  on  the  top  of  the  towcr,  and 
when  she  saw  that  Sir  Guy  was  releascd,  great  dclight  took 
lier,  so  that  she  was  not  ablc  to  conceal  it  by  word,  or  by 
dccd,  or  by  sign. 

155.  And  Sir  Guy  thcn  said  to  liis  comrades  :  «  It  wcrc 
more  to  our  honour  to  bc  killed  in  battle  than  that  hunger 
should  kill  us  in  this  towcr.  »  And  they  ail  agrced  with  Sir 
Guy 's  word,  and  slcw  a  numbcr  of  the  pagan  nobles,  and  the 
rcst  fled  so  that  they  could  not  be  overtaken  and  slain, 

156.  And  when  Floripas  saw  them  near  her,  she  said  to 
thcm  :  (c  Go  ye  and  get  food  for  us.  »  Then  they  turned  and 
wcnt  to  cvery  point  to  scck  for  food,  and  they  met  with  a 
part}'  of  the  paynims  having  twenty  horses  laden  with  food 
and  drink  a-going  to  Admirandus  from  the  king  whose  name 
was  Cordres,  and  they  slew  the  paynims  and  carried  off  the 
food  to  the  tower.  And  Floripas  met  them,  and  she  was  in 
great  delight  before  them,  and  she  asked  Sir  Guy  to  give  a 
kiss  to  her,  and  he  gave  it. 

157.  Now  when  they  were  going  towards  the  tower,  they 
found  a  knight  of  their  people,  named  Basin,  killed  by  the 
paynims  :  so  they  brought  him  beside  the  tower  and  buried 
him  in  a  seemly  place;  and  they  themselves  went  into  the 
tower  and  raised  the  bridge  and  closed  their  ^ates  securclv. 

158.  That  night  Admirandus  was  mournful,  and  his 
counscUors  were  brought  to  him,  and  he  said  to  thcm  :  «  Hard 
for  us  arc  the  confusion  and  the  disturbancc  that  the  Christians 
cause  to  us;  for  now  they  liave  their  fill  of  food  to  the  end 
of  two  months,  and  if  Charles  come  with  his  armies  we  shall 
be  killed,  or  wc  shall  hâve  to  leave  our  land  to  him'  ». 

(To  be  coutinued.) 

Whitley  Stokes. 


I.  Voir  à  la  fin  du  présent  fiiscicule  une  liste  de  corrections  au  premier 
article. 


INSCRIPTION    GALLO-ROMAINE    DE    ROM 

(deux-sèvres) 


L'inscription  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  aux  lecteurs 
de  la  Revue  Celtique  est  une  des  plus  mystérieuses  qu'ait  en- 
core livrées  le  sol  de  la  Gaule  romaine. 

Elle  provient  de  Rom,  dans  les  Deux-Sèvres.  Rom  est, 
croit-on,  Vânnque  Raumnnm,  localité  des  Pictons^  qui  fut  une 
station  sur  la  grande  route  romaine  de  Saintes  à  Poitiers  2.  C'était 
une  bourgade  assez  importante,  si  on  en  juge  par  les  ruines 
qu'on  y  rencontre.  On  y  a  découvert  deux  milliaires  aux  noms 
de  Tétricus  et  de  Tacite 3.  Le  poète  Ausone  y  avait  une  villa. 

Le  mérite  d'avoir  fliit  à  Rom  des  fouilles  systématiques  et 
productives  revient  à  M.  Blumereau,  notaire  de  la  localité. 

En  1887,  M.  Blumereau,  transformant  en  verger  un  terrain 
qui  lui  appartenait,  rencontra  les  substructions  d'une  bâtisse 
gallo-romaine  assez  importante.  Il  se  mit  alors,  avec  une  pa- 
tience fort  méritoire,  à  l'exploration  méthodique  de  ces  ruines. 
Elles  lui  ont  paru  les  restes  de  thermes  ou  d'une  basilique4,  je 
croirais  beaucoup  plus  volontiers  ceux  d'une  villa.  D'après  les 


1 .  Paulin  à  Ausone,  Epist.,  IV  =  Poematn,  X,  vers  249: 

Vel  quia  Pictonicis  libi  fertile  rus  viret  arvis, 
Raraunum  Ausonias  hue  devexisse  curules 
Conquerar. 

2.  Ittiiêr.  (VAutonin,  p.  459  W.;  Raraitna,  dans  la  Table  de  Peutingcr 
(cf.  Desjardins,  p.  39). 

3.  lispérandieu,  Épigraphie  du  Poitou,  p.  40  et  43. 

4.  Notes  ms.  communiquées  par  M.  Blumereau.  Sur  ces  fouilles  de  Rom, 
cf.  Bulletin  des  Antiquaires  de  IVueat,  1887,  p.  230,  240,  349;  1888,  p.  .^22; 
1893,  p.  229;  Bulletin  des  A'îtiquaries  de  France,  1888,  p.  126. 
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mcdaillcs  et  les  objets  que  les  fouilles  ont  livrés,  il  semble  que 
le  gros  des  débris  appartienne  au  second  siècle  ^ 

En  dehors  et  tout  près  du  bâtiment  principal,  M.  Blumereau 
a  reconnu  et  fouillé  un  puits  d'origine  antique,  de  20  mètres 
de  profondeur.  Il  était  encombré  de  débris  de  toutes  sortes  :  à 
ro  ou  12  mètres,  on  a  trouvé,  entre  autres  choses,  une  quin- 
zaine de  plaques  en  plomb  ;  les  unes  étaient  enroulées,  les 
autres  aplaties,  presque  toutes  percées  de  trous  faits  à  l'aide  de 
clous  encore  parfois  adhérents.  Aucune  de  ces  tablettes,  à  ma 
connaissance,  ne  porte  aujourd'hui  d'inscription.  Ce  sont 
bien  cependant,  à  ce  que  je  suppose,  des  tablettes  destinées  à 
recevoir  des  missives.  Elles  ressemblent  à  tous  les  égards  à  ces 
defixiones  magiques  trouvées  en  si  grand  nombre  dans  les 
tombes  attiques.  Si  ce  sont  bien  des  monuments  de  ce  genre, 
leur  présence  dans  ce  puits  est  déjà  un  fliit  des  plus  inté- 
ressants. C'était  l'usage,  dans  l'antiquité  gréco-romaine,  de 
confier  non  seulement  à  des  tombes,  mais  à  la  mer,  aux  fleuves 
et  même  aux  sources  des  puits  les  tablettes  adressées  aux  divi- 
nités infernales  et  sur  lesquelles  les  dévots  avaient  tracé  leurs 
souhaits  ou  leurs  exécrations  2.  Sans  doute  la  source  amenait 
les  vœux  à  leurs  destinataires  souterrains.  Les  Gallo-Romains 
de  Poitou  et  de  Saintonge  ont  eu,  en  matière  magique,  les 
mêmes  croyances  que  les  Grecs  et  les  Italiens. 

A  une  profondeur  plus  grande,  16  à  17  mètres,  M.  Blu- 
mereau a  enfin  rencontré,  parmi  des  matériaux  de  démolition, 
des  objets  en  métal,  faucille,  burin,  crochets,  anses  de  seaux, 
et,  au  milieu  d'eux,  une  nouvelle  tablette  en  plomb,  celle-là 
pourvue  d'inscriptions,  et  sur  ses  deux  fiices'. 


1 .  On  a  recueilli,  m'écrit  M.  Blumereau,  des  monnaies  en  bronze  aux 
effigies  d'Auguste,  Trajan,  Hadrien,  Antonin  le  Pieux,  Commode,  des 
deux  Faustine  et  une  pièce  ci\  argent  de  Domitien.  L'inventaire  de  ces 
objets  a  été  donné  dans  la  Revue  poitevine  et  sainloii^eaise  sous  le  titre  :  L'Ar- 
chéologie à  l'exposition  de  La  Mothe-Saint-Héray  (nov.-déc.  1890).  Un  bas- 
relief  provenant  de  ces  fouilles  a  été  décrit  par  M.  Héron  de  Villefosse, 
Bull,  de  la  Soc.  des  Ant.  de  Fr.,  1887,  p.  122.  Nous  reviendrons  sur  ces 
fouilles  dans  un  mémoire  destiné  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  1898. 

2.  Voyez  les  textes  cités  par  Wuensch,  Defixionuni  tahellae,  1897,  p.  iv. 

3.  Signalée  par  M.  Héron  de  Villefosse,  Bull,  des  Antiq.  de  France, 
1895,  p.  122. 


ijo  Camille  Jullian. 

La  tablette  mesure  o  m.  070  de  large  et  o  m.  090  de  haut. 
L'inscription  est  en  caractères  cursifs,  souvent  effacés,  souvent 
à  peine  tracés,  extrêmement  pénibles  à  déchiffrer.  La  forme 
des  lettres  ne  m'a  point  paru  plus  ancienne  que  le  iii*^  siècle,  et 
il  m'a  semblé  que  certaines  m,  par  exemple,  annonçaient  déjà 
le  iv^  siècle.  Je  ne  suis  point  sûr  que  les  deux  côtés  aient  été 
gravés  de  la  même  main. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  lire  de  l'inscription,  après  avoir  gardé  la 
tablette  à  ma  disposition,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Blume- 
reau,  pendant  près  de  six  mois^ 

''^O)/)<^)Vl9,0)ô/.T^A'> 


I .  Voici  de  quelle  manière  a  été  obtenu  le  fac-similc  que  nous  repro- 
duisons. Mon  ami  M.  Amtmann  a  photographié  la  plaque,  au  double  de  la 
grandeur  naturelle.  Mais  la  plaque  était  trop  déjetée  et  gondolée,  les  traits 
trop  peu  nets,  les  bavures  ou  les  lignes  provenant  des  fractures  du  métal 
trop  nombreuses  pour  que  la  photographie  ne  fût  pas,  presque  toujours, 
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1  APECI ALLICA  RTI 

2  ETIHEIOîfCATICATO 

3  NADEMTISSIECLOTV 

4  VLASEDEMTITIO>f 

5  Bi c artaoiTdibo 

6  NASOSIODEEIPIA 

7  SOSIOPVRASOSIO 

8  GOVISASVEIOTIEr 

9  SOSIOPOVRAHE///0///7; 

10  SVADEMTIAPO>///TI 

11  D  V  N  N  A  V  O  \'  S  E  I  A 


B. 

La  seconde  inscription  présente  une  difficulté  de  déchif- 
frement que  n'offre  pas  la  première.  Le  signe  ^,  assez  sem- 
blable à  un  z  barré,  s'y  rencontre  cinq  fois  avec  quelques  va- 
une  cause  d'erreur.  J'ai  donc  passé  à  l'encre  sur  la  photographie,  en  con- 
servant toujours  la  plaque  sous  les  yeux,  les  traits  qui  étaient  réellement 
dus  au  burin.  Et  c'est  le  calque  pris  sur  cette  photographie,  réduit  au  quart, 
que  nous  publions  ici. 

I .  Ce  n'est  qu'liypothétiquement  que  je  tais  de  cete  face  la  première;  on 
pourrait  tout  aussi  bien,  je  crois,  commencer  par  l'autre  côté.  —  Voici  les 
remarques  que  peut  suggérer  ma  lecture: 

Ligne  i  :  p  plutôt  que  d;  c  plutôt  que  G. 

2  :   E  du  début  pas  absolument  certain;  n  et  T  liés. 

3  :   DEM  à  peine  visible;  cr,  plutôt  que  D. 

4:  au  début,  \la  ou  via  ou  lila;  nt  liés  pas  absolument  certains. 
5  :  on  pourrait  lire  à  la  rigueur  les  trois  premières  lettres  dvg  ; 

BO  non  certains. 
6:   DEEI  probable,  non  certain  ;  j'ai  cru  voir  un  instant  deri,  mais 

cette  lecture  n'a  pas  tenu. 
8:  la  ligne  la  plus  difficile  à  lire;  sauf  le  premier  o  et  a,  aucune 
lettre  n'est  absolument  certaine;  peut-être  rociSA  au  début. 
9  :  la  fin  n'est  pas  absolument  certaine. 

10:  à  la  fin  peut-être  pon'ti  ou  poati.  Je  ne  puis  lire  de.mtitiont, 
à  quoi  j'avais  pensé. 

II .  il  y  a  doute  pour  les  trois  dernières  lettres. 
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riantes  de  forme.  Je  ne  sais  s'il  fliut  y  voir  un  monogramme 
ou  une  seule  lettre  :  dans  le  premier  cas,  il  peut  correspondre 
aux  lettres  c,  l,  i  ou  t;  dans  le  second  cas,  il  pourrait  repré- 
senter un  z,  n'était  la  barre  transversale  ^  Je  n'ose  songer  à  tz. 
Provisoirement,  je  l'interprète  z  dans  ma  transcription  -  : 

i  t  e.v  o  r  a  i  i  m  o 
2  ehzaatSTotehei 

3ZOATA>fATECOM 

4  PRIATOSOSIODERTI 

5  NOIPOMxMIOATEHO 

6  TISSEPOTEATEPRI 

7  AVIMOATA>fATE 

8  ONTEZATIMEZO 

9  Z  I  A  T  E  V  O  R  A  I  I  i\l  O 
lOAPESOSIODERTI 

11  IMONADEMTISSIE 

12  V  /  I  E  II  A  0/7//  P  A//7/A 

Voici  de  quelle  manière  je  propose  de  couper  et  de  lire  ces 
deux  inscriptions.  J'ai  obtenu  les  mots  en  lesquels  je  les  ai 

1.  Opinion  de  M.  Zangemeister,  que  j'ai  consulté  sur  cette  inscription, 
et  qui  pourra  sans  doute  compléter  ou  rectifier  ma  lecture. 

2.  Ligne  i  :  peut-être  ai  liés,  ce  qui  donnerait  av. 

2  :  peut-être  m  ou   eiti  (en  partie  liés)  au  début  ;  peut-être 

ANTATO,  car  il  est  difficile  de  distinguer  les  ligatures  AT 
et  ant;  à  la  fin  hei  (liés)  est  douteux,  il  n'y  a  de  certain 
que  les  deux  hastes  extrêmes. 

3  :  est-ce  bien  un  m  à  la  fin  (cf.  les  autres  m)  et  ne  serait-ce 

pas  plutôt  NT  liés  ?  Mais  la  traverse  du  T  est  bien  in- 
clinée, et  d'autre  part  l'emploi  simultané  de  deux  formes 
se  rencontre  pour  I'm  et  I'n  dans  les  deux  inscriptions. 
S  :  HE  peut-être  à  la  fin. 

6:    POTE  ou  POGE? 

9:  ai  liés  peut-être  (cf.  la  remarque  de  la  ligne  1). 

II  :  ONA  non  certains;  ie  de  la  fui  à  peine  visible.  A  une  nou- 
velle vérification  faite  en  corrigeant  les  épreuves,  je 
crois  pouvoir  les  garantir. 

12:  déchiffrement  très  problématique:  vzietia??  La  fin  de  la 
ligne  est  tellement  douteuse  que  je  n'ai  pas  osé  l'indiquer 
sur  le  calque. 
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décomposées  en  isolant  les  groupes  de  syllabes  ou  les  formes 
caractéristiques  qui  se  trouvent  répétés.  Le  signe  —  placé  entre 
deux  mots  indique  qu'ils  peuvent  être  réunis  en  un  seul  ;  le 
signe  I  ,  que  les  syllabes  peuvent  être  séparées  et  appartenir  à 
deux  mots  différents. 

Au  reste,  je  ne  donne  cette  transcription  qu'à  titre  de  pre- 
mière hypothèse. 

A. 

Ape  fia! Il  carti-eti  Jjcionl  calicato  na-Jcni\lissie  clotu  nia  sc- 
dcm\ùliont  hi  caiia-oiit  dihona?  sosio  deci?  pia  sosio  pura  sosio 
govisa?  siiei?  otiet??  sosio  poiira  hc[i\o[iit\}  siia-dcm\ti-a\ponti? 
dunna-vou-scia. 

B. 

Sur  la  seconde  inscription,  il  semble  qu'on  puisse  retrouver 
non  seulement  des  mots,  mais  aussi  des  phrases:  on  dirait 
comme  une  litanie  de  prières  ou  d'invocations  : 

te  vorai-iino  cb~a?  ataiito 

te  hci~o  ?  atanta 

te  coiii\priato  sosio  [plutôt  que  teconi,  etc.]. 

derti  noi  poiiimio 

a-le  bolisse?  potca? 

te  priavinio  alaiita  [ou  a  te  priaviiiio] 

te  onte^a  ?  time:{o  ? 

XJct?  te  vorai-iino 

ape  sosio  derti-iino  na-deni\tissie  u:^ielia  0...  pa...a??? 

La  nature  de  cet  objet,  l'endroit  où  il  a  été  découvert,  Tem- 
ploi  de  l'écriture  cursive,  la  bizarrerie  de  l'inscription  donnent 
d  penser  que  nous  avons  affliire  à  une  tablette  magique  et  à 
des  formules  de  sorcellerie.  Dans  ce  cas,  on  peut  se  demander 
si  ce  texte  n'est  pas  un  assemblage  artificiel  de  syllabes  sans 
signification.  Mais  on  écarte  assez  vite  cette  hypothèse:  les 
mômes  mots  se  répètent,  les  désinences  varient  avec  des 
radicaux  semblables,   il  n'y  a  pas  de  ces   syllabes   sonores   et 
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étranges  comme  celles  dont  les  sorciers  disaient  usage  et  dont 
MM.  Wessely  ^  et  Heim^  ont  donné  le  recueil.  Il  n'est  pas  dif- 
ficile de  constater,  dans  ces  lignes,  les  articulations  d'un  lan- 
gage constitué. 

Voici  en  effet  la  liste  des  radicaux  ou  des  désinences  carac- 
téristiques qui  se  trouvent  répétés  dans  nos  inscriptions. 
Seule,  cette  liste  peut  nous  acheminer  à  la  compréhension  du 
texte. 

RADICAUX. 

sosio  quatre  fois  dans  A,  une  fois  dans  B  ; 
pura  =  poura  A; 

demlissie  A;  deiiilitiont  A;  dcniti-  A;  dcintissie  B.  Remarquez 
ce  mot  précédé  trois  fois  de  a; 
ape  est  dans  A  et  B; 
carti-eti  à  rapprocher  de  carta-ont  A  ; 
heiont  peut-être  deux  fois  dans  A  ; 
/('  sept  fois  dans  B,  pas  une  fois  dans  A; 
priavinio  à  rapprocher  de  coiiiprialo  B  ; 
vorai-imo  deux  fois  dans  B  ; 
dcrti  noi  à  rapprocher  de  dcrti-hiio  B. 


DESINENCES. 

vorai-iiiio  (deux  fois)  B;  dcrii-iiiio  B; 
aliiiito  B;  calicalo  A;  coiii-prialo  B; 
Ik'ioiil  A;  cartaont  A;  dcintitioit  A; 
carli  A;  dcrti  B;  deiuii  K; 
dcintissie  B;  dcintissie  A;  hotisse?  B; 
deei  et  suei  A,  très  douteux  ; 
pura^  poura,  pia,  atanta,  etc. 
sosio  A  et  B;  ponunio  B. 


1.  Ephesia  grainmala,  1886. 

2.  Incanlaiiicntd  nuigiai,  1893. 
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On  sera  frappe  tout  d'abord  de  l'analogie  qu'ont  quelques- 
unes  de  ces  désinences  avec  les  désinences  verbales  du  latin, 
et  peut-être  avec  certaines  vieilles  formes  de  cette  langue.  Imo, 
aîo,  ont  ressemblent,  au  moins  en  apparence,  aux  types  connus 
-iinus,  -at,  -mit.  Sans  préjuger  un  seul  instant  du  sens  ni  de  la 
filiation  des  mots  que  nous  avons  sous  les  yeux,  voraiimo  a  un 
vague  rapport  avec  vocavimus,  compriato  àxQC  comprimât^  pria- 
viiiio  avec  precavimus,  caticato  avec  castigatiun,  clotu  avec 
claiidit,  dcnitissc  avec  dcmpsissct.  Quel  que  soit  le  dialecte 
auquel  cqs  mots  appartiennent,  je  ne  serais  point  surpris  qu'ils 
fussent  des  formes  verbales,  et  assez  voisines  de  celles  de  la 
conjugaison  latine.  —  Remarquons  incidemment  que  la  forme 
imo  et  la  syllabe  te  n'apparaissent  que  dans  une  inscription,  la 
forme  ont  que  dans  l'autre,  ce  dont  on  pourrait  peut-être  con- 
clure que  les  verbes  ne  sont  point  mis  à  la  même  personne 
dans  l'une  et  l'autre.  —  La  désinence  de  clotu  rappelle  celle 
de  ieiiru  des  textes  de  la  Narbonnaise. 

D'autre  part  il  y  a,  dans  ces  inscriptions,  des  mots  qui 
sonnent  bien  latin,  pin,  piira  et  poura  :  mais  ils  sont  rares  et 
sont  des  épithètes.  —  Le  mot  te  qui  apparaît  sept  fois  peut 
correspondre  au  te  latin.  —  Comme  mots  indéclinables,  on 
croit  apercevoir  la  préposition  a,  peut-être  aussi  la  préposition 
ou  la  conjonction  coin;  et  on  se  demande  si  ape  ne  rappelle 
pas  la  conjonction  ombrienne  a'/jc,  «  qnuin  ou  postqiiain  ». 

Le  mot  qui  revient  le  plus  souvent  après  te  est  le  mot  sosio. 
Il  n'est  pas  nouveau  en  épigraphie  gallo-romaine.  On  le  re- 
trouve dans  une  très  courte  inscription,  également  intradui- 
sible, tracée  à  la  pointe  sur  un  vase  en  terre  cuite  '.  On  a  pré- 
tendu souvent  que  sosio,  rapproché  du  sosin  des  dédicaces 
gallo-romaines  d'Alise-  et  de  Vaison5,  était  le  pronom  dé- 
monstratif chez  lesCeltes-t.  A  première  vue,  joj/'c»  paraît  plutôt, 
sur  notre  inscription,  un  nom  ou  un  adjectif,  nom  ou  épi- 
thète  de  divinité. 


I  .    BVSCILLASOSIOLEGASITINALIXIEMAGALV,  RcV.  clicll.,  1849,  t.  VI,  p.  554; 

de  Belloguet,  p.  511,  etc. 

2.  De  Belloguet,  p.  281,  etc. 

3.  Corpus,  XII,  p.  162. 

4.  De  Belloguet,  p.  512,  etc. 
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Deux  autres  mots  de  l'inscription  de  Rom  font  également 
penser  à  des  divinités.  Dibona  rappelle  la  Divoua  gauloise  ; 
atanta,  qui  est  répété,  ou  atanto,  sont  des  mots  voisns  du  nom 
de  la  divinité  bretonne  Andaté,  dont  parle  Dion  Cassius^ 
—  J'ajoute  que  le  nom  de  cialli  vient  de  se  rencontrer  sous 
la  forme  (singulier?)  <rm//oj  dans  l'inscription  de  Coligny^. 

Si  toutes  ces  constatations  ne  sont  pas  un  simple  mirage, 
on  pourrait  peut-être  retrouver  dans  notre  texte  des  phrases 
dans  le  genre  de  :  h  voco,  Atanta,  succurre  nobis  (te  hci:(o,  dertï 
noi),  dea  te  vocavimiis  (xja  te  vorai-imo):  je  ne  traduis  pas  un 
seul  instant,  bien  entendu,  ces  phrases  et  ces  paroles  l'une  par 
l'autre,  je  me  borne  à  indiquer  dans  quel  esprit  on  peut  tenter 
une  traduction.  Comme,  d'autre  part,  la  tablette  de  Rom, 
par  sa  forme,  par  sa  nature,  p^r  son  origine,  doit  être  une  ta- 
blette d'imprécation  ou  de  prière,  aucune  de  ces  formules  ne 
serait  de  nature  à  nous  surprendre. 

Quelle  langue,  maintenant,  est  celle  de  notre  inscription  ? 
du  très  mauvais  latin  provincial  ?  quelque  dialecte  italiote 
comme  celui  auquel  on  rattache  maintenant  certaines  ins- 
criptions dites  celtiques  du  midi  de  la  France  5  ?  ou  bien  du 
celte,  un  peu,  ou,  plutôt,  fortement  imprégné  de  latin  ? 

Il  n'appartient  qu'aux  hommes  compétents  de  se  prononcer. 
J'ai  voulu  simplement,  dans  cette  note,  fournir  des  matériaux 
à  leurs  recherches  et  des  éléments  à  leurs  découvertes. 

Camille  Jullian. 


1.  LXII,  7:  T^;  'Avoairj;  •oji.u  yào  x.a\  Tr,v  XiV.r|V  (ovoaa^ov.  Cf.  dca  An- 
darta  chez  les  Voconces  (Corpus,  XII,  p.  190-191).  A  titre  de  renseigne- 
ment, voyez  de  Belloguet,  p.  147. 

2.  Acadcniic  des  Inscriptions,  c.-r.,  1897,  pi.  V,  n"  25. 
5.   Cf.  Bréal,  Revue  arcliéoto^iqiic,  n.  s.,  XXXI,  p.  104. 
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The  gcnemlly  rcceived  explanation  of  this  verb  is  that  it  is 
compounded  of  the  préposition  iarmi-,  iarm-  and  a  verb  dcri- 
ved  from  the  root  ueq-  «  say  «  ;  this  account  of  the  word  still 
appears  in  ^the  new  édition  of  Brugmann's  Grundriss,  §  678. 
For  a  long  time  this  exphination  has  appeared  to  me  very 
doubtful,  mainly  for  semasiological  reasons^  and  I  now  ven- 
ture  to  lay  thèse  difficulties  before  my  fellow  Celtists,  and  at 
the  same  time  to  suggest  another  analysis  of  the  verb. 

Before  going  further  it  will  be  well  to  put  together  the  old 
forms  :  près,  ind.  iarniafoicb,  Sg.  198'' 3,  iarmifoig,  Sg.  70-6; 
imperf.  ind.  iannindochad,  Ml.  5 8""  7;  secondary  s-  subjunctive 
iarmidoised,  Ml.  32^5,  cf.  fut.  iannifoiset,  Annals  of  Ulster, 
p.  90,  sec.  fut.  iannifoistis,  Armagh  Gl.  186;  preterite  ianni- 
foacht,  LU.  6r'24,  nadriarfact,  Wb.  2*18.  For  further  in- 
stances of  the  v^'ord  see  Windisch.  Wb.,  and  the  Transactions 
of  the  London  Philological  Society,  1895-8,  Pt.  I,  p.  69. 

Hère  the  form  iannifoacbt  at  once  attracts  attention.  It  so 
happens  that  no  orthotonic  forms  of  the  preterite  appear  in 
the  Old  Irish  Glosses,  but  there  can  be  no  doubt  that  the  cor- 
responding  form  would  hâve  been  iannifoacht  or  the  like. 
Later  this  relation  becomes  confused,  iarfacht  invading  also 
the  orthotonic  position.  Now  it  is  clear  that  iannifoacht  con- 
tains  the  préposition /c),  soalready  Stokes,  Urkelt.  Spr.  p.  260. 
But  it  would  be  a  strange  thing  that,  while  the  preterite  con- 
tained  fo,  the  othcr  parts  of  the  verb  did  not,  and  we  may 
safely  assume  that /o-  forms  part  of  the  compound.  Still  it 
might  seem  possible  to  adhère  to  the  old  ctymology,  substi- 
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tuting  only  iarmî-fo-  for  iarvii-,  and  phonctically  it  would  be 
hard  to  prove  that  this  was  wrong.  Formally  there  is  a  slight 
but  not  insuperable  difficulty.  From  the  agreement  of  Gr. 
sTzov,  Skr.  avocam,  Zd.  vaocap  it  is  very  doubtful  whether  this 
root  had  in  Indo-Germanie  an  s-  aorist.  But  it  is  possible  than 
in  Irish  an  s-  aorist  might  hâve  been  developeçl  analogically, 
cf.  the  Zd.  vakbsbap  quoted  by  Bartholomae  KZ.  XXIX,  319. 
But  the  semasiological  difficulty  seems  to  me  a  serious  one. 

The  current  explanation  rests  on  the  assumption  that  the 
verb  is  primarily  a  verb  of  speech,  that  the  original  sensé  is 
«  to  ask  »  (interrogare)  ;  even  in  that  case  it  is  not  easy  to  see 
how  this  sensé  developed  itself  from  a  verb  meaning  «  to  say  » 
in  composition  with  a  préposition  meaning  «  after  ».  But  as 
Ascoli  rightly  gives  it,  the  fundamental  sensé  of  the  verb  is 
not  «  interrogare  »  but  «  quaerere  y;  thus  in  Wb,  2'' 19, 
huaire  nàdriarfactatar  Dia  means  not  «  because  they  did  not 
ask  God  »,  but  «  because  they  did  not  seek  after  God  ».  The 
sensé  of  «  asking  »  is  a  secondary  one,  for  which  many  ana- 
logies could  be  found,  e.  g.  Old  Norse  spyrja  «  ask  »,  Mod. 
Scotch  spier  «  ask  »  by  O.  Norse  spor  «  vestigium,  N.  H,  G. 
spur.  An  intermediate  stage  may  be  seen  in  expressions  like 
iarmifoacht  scéla  d'iib  «  he  sought  tidingsof  them  ». 

From  this  point  of  view  is  it  possible  to  get  a  simple  expia- 
nation  of  the  Irish  word  ?  A  very  simple  one  offers  itself  at 
once.  To  the  verb  which  Windisch  gives  under  the  form  of 
rochim  belong  a  number  of  early  Irish  forms  that  are  closely 
parallel  to  the  forms  of  iarmifcich  quoted  above  :  niroig,  Bcr. 
3 5** 9,  oroissin,Wh.  24'' 17,  nîsroisscd,  Ml.  39^34,  nadroacht, 
LH.  pref.  6%  cf.  Windisch  s.  v.,  Phil.  Soc.  Trans.  1895-8, 
Pt.  I,  p.  73.  With  this  verb  I  would  put  iarmij'oich  =^  ianiii-fo- 
scch.  The  sensé  of  the  simple  verbis  to  «  seek  after  »,  cf.  segar, 
Wb.  11*5,  segait,  Ml.  66'' 5;  in  roscgar  «  obtinctur  »  the 
sensé  of  nttainment  is  added  by  ro-. 

The  vocalism  of  this  root  in  Irish  is  not  without  difficulties, 
and  it  seems  to  hâve  become  more  complicated  through  the 
working  ofanalogy.  Fortunately  for  our  présent  purpose  this 
is  not  of  primary  importance,  for  whatever  form  in  composi- 
tion with  ro-  could  give  -voie]),  could  in  composition  with  /(> 
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give  -foicl).  In  the  Glosses  is  found  an  orthotonic  rosègar,  and 
in  cxplaining  thc  cnclitic  forms  it  is  simplest  to  start  with 
that  ;  thcn  -roich  probably  =  *-)vscch,  as  arroissiur  ■=  ar-rb- 
sissiiir.  In  the  latcr  rosoicb  the  vocahsm  may  be  due  to  the  in- 
fluence of  the  cnchtic  forms.  Unfortunately  no  orthotonic 
forms  of  the  s-  subjunctive  of  this  verb  are  found  in  the  Glos- 
ses; aftcr  rosegar  a  3  sg.  *  rcM^' might  hâve  been  expected.  In 
the  Saltair  na  Rann  we  hâve  rosso  as  thoua:h  the  radical  vowel 
were  now  felt  to  be  0.  But  in  LL.  58''33  stands  rodsâ,  which 
leads  us  over  to  saigiiii  (cf.  O.  Ir.  rosâis),  from  which  our 
verb  can  hardly  be  ultimately  separated,  though  the  vocalic 
relations  are  very  difficult.  For  the  Old  Irish  forms  must  be 
postulated  both  scg-  and  sûg-,  but  as  to  the  further  relations 
between  them  I  hâve  nothing  certain  to  say. 

As  Ascoli  has  pointed  out,  the  form  iarmindochad  is  a  strange 
one,  but  in  view  of  forms  like  rugat  it  would  be  rash  to  alter 
it.  Hère  again  analogy  of  enclitic  forms  may  hâve  been  at 
work,  as  though  the  root  had  been  felt  to  be  foch-. 

J.  Strachan. 
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XI. 


LE  /   DANS    LA    CONJUGAISON    ET    L  INDEFINI    OU    PASSIF. 

1.  Selon  Le  Gonidec,  /peut  remplacer  :{  au  commencement 
des  suffixes  verbaux:  prétérit  kaii^^oiid  ou  hanjoud,  tu  chantas; 
kau'^omp,  kanjonip,  nous  chantâmes;  han:(ot,  kanjot,  vous  chan- 
tâtes; kan:(oht,  kaujoht,  ils  chantèrent;  conditionnel  kan^eiin, 
kanjenn,  je  chanterais,  2^  pers.  kan~e^,  kanje^,  y  kan^é,  kanjé ; 
plur.  kmi-emp,  kaiijeiiip;  kaw^x'h,  kaujec'h,  kan-ac'h  ou  kaii- 
jac'h;  kan:;ent,  kanjeht ;  «  impersonnel  »  du  même  temps  vijed, 
on  serait,  ajed,  on  irait  (sans  variantes  par  -':{ed\ 

Au  lieu  de  ;(  et  /_,  le  grammairien  donne  s  et  ch,  avec  sup- 
pression du  ^  final  du  radical,  aux  deux  mêmes  temps  de  ona- 
véxpiit,  connaître,  et  au  prétérit  de  gon~oiit  (radical  g-wé'-), 
savoir:  anavésoiid  ou  anavcchond ,  tu  connus,  auavêscnn,  auavc- 
chenn,  je  connaîtrais,  giuésoud,  giucchoud,  tu  sus,  etc.  (condi- 
tionnel givi^enn,  gwijen'). 

L'auteur  met  aussi  s  ou  ch  à  l'exclusion  de  ;^  ou  /,  à  ces 
deux  temps  de  kavoiit,  kafoiit,  trouver,  et  au  conditionnel  de 
aiiafout,  a)iavoiit,  connaître  :  kéfsoiid  ou  kéfchoiid,  tu  trouvas, 
kafsenn,  kafchenn,  je  trouverais,  anafsen,  aimfchcnn,  je  con- 
naîtrais, etc.  (mais  aiinv:(oiid  ou  anavjoiid,  tu  connus,  etc.). 

2.  La  langue  possède  encore,  au  prétérit,  les  formes  sui- 
vantes : 

-Xpun,  -joiiii,  -cboim,  i'"  pers.  du  singulier,  Revue  Celtique, 
XI,  121; -joii,  -chou  :  clevjon,  j'entendis,  Ricou,  Fahloii  Esop, 
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Morlaix,  1828,  p.  80,  hûcjoii,  je  mis,  Pcron,  Mi:;^...  sautes 
Anna,  245,  e  velchon,  je  vis,  225,  e  velson,  Roudaut,  An  ene 
christcn  e  bail  an  eê,  Landerncau,  p.  255; 

-jos,  2^  pers.  sing.,  Rev.  Celi.,  XI,  438;  -y()-;  tond  a  irjo~, 
tu  juras,  Trnharden\  Jusas,  34; 

-:^K'h,  -joc'h,  2"  pers.  plur,,  Rei'.  Cclt.,  XI,  483  ;  ocjoc'h, 
vous  fûtes,  Mix^Mari,  1863,  p.  219,  cf.  Rev.  Celt.,  XI,  460; 

-joc'h,  indéfini  ou  passif,  Rev.  Celt.,  XI,  484; 

-jot,  même  sens,  ibid.,  483,  484;  Dottin,  Les  désinences  ver- 
bales en  r,  138;  e  veljot,  on  vit,  Ail  mad,  Morlaix,  1836, 
p.  178,  a  rejot,  on  fit,  135,  Bnc:^  ar  ~e)it...  gant  ann  aotroii 
Morvan...  nioidet  evit  ann  eil  gnech...  gant  ann  aotroii  Kilvlas, 
Quimper,  1894,  p.  126,  729,  ejot,  on  alla,  60,  172,  202,  730, 
e  teiijot,  on  vint,  179,  Giio^  var  sujet  eiin  den  a  voa  dent  da 
baea  pêvar  scoët  goiide  e  varo,  chez  Lédan,  p.  i,  etc.;  -chot  :  ne 
gredchot  ket,  on  n'osa  pas,  Kik.,  763  ; 

-jor,  id.,  Dottin,  132,  134,  135  ;  ^  rejor,  on  fit,  Calvez,  Ar 
mystérion,  Brest,  1843,  p.  67,  ne  -aléjor  ket,  on  ne  tarda  pas, 
p.  333,  en  disqén-jor,  on  le  descendit,  é  c'holo-jor,  on  couvrit, 
74,  pa  ■;jffrani-jor,  69,  pa  donl-jor,  pa  :;af-jor,  pa  bel  le^  jor, 
70;  a  rejor  Ail,  107,  124,  125,  134,  «  rêjor,  iio,  na  eljor, 
123,  ('//  eni  hast  jor,  137; 

-~eiir,  -jeur,  -cheiir,  id.,  Rev.  Celt.,  XI,  484,  Dottin,  129, 
134,  135  ;  f'  renkjeiir,  on  dut,  Perrot,  Biie^  ar  ~ent...  Marigo... 
é  breton nec  Léon,  2^  éd.,  Brest,  i8éi,  p.  549,  e  chonlenjeur,  on 
demanda,  Bue  an  eviini:^es  Franse:;a  a  Ainboa^,  Lannion,  1868, 
p.  86;  -:;^ur  :  presanti  a  re~iir,  on  présenta,  Abrège  eus  an  aviel, 
Saint-Brieuc,  1835,  p.  198; 

-jer,  -cher:  denjer,  on  vint,  Histoarion,  Saint-Brieuc,  1857, 
p.  114,  ne  ~alejer  ket,  on  ne  tarda  pas,  Nik.,  755,  e  velcher, 
on  vit,  Mi~...  s.  Anna,  122,  299. 

3.  Dans  p'  arrijac'h,  p'  arrljac'h,  quand  vous  arrivâtes, 
Kaiitik  Goeloi::^  da  ::j^nt  Ervan,  Tréguier  chez  Le  Flem,  p.  i, 
on  a  le  prétérit  arrijoc'h  influencé  par  le  conditionnel  arrijach; 
celui-ci  ne  veut  pas  dire  seulement  «  vous  arriveriez  »,  ou 
mieux  «  vous  seriez  arrivé  »,  ci.  Rev.  Celt.,  XI,  123,  484, 
mais  aussi  «  vous  arriviez  habituellement  »  ;  p'  arrijac'h  signi- 
fierait très  bien  «  chaque  fois  que  vous  arriviez  »,  mais  ce 
Rerui  Celtique,  XIX.  15 
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n'est  pas  le  sens  du  passage  cité,  où  se  trouve  un  mélange  des 
deux  temps;  cf.  visant,  vi\ont,  ils  étaient  habituellement;  evoe- 
jent,  ils  seraient,  Rev.  Celt.,  XI,  460;  e  vichoiiip,  nous  fûmes 
(partout),  Kiniiûd  (Y>^r  Le  Borgne),  5. 

4.  Au  conditionnel,  Le  Gonidec  a  omis  les  formes  qui 
suivent  : 

-:;ecl,  -jet,  -chel ,  indéfini  ou  passif,  Rev.  Celt.,  XI,  484; 

■jer,  -cher,  id.  :  vijer,  on  serait,  racher,  on  ferait,  karjer,  on 
aimerait,  Dottin,  129; 

-jeur,  -cheur,  id.  :  vijciir,  vichcur,  on  serait  (à  Landivisiau), 
Dottin,  129; 

-jar,  id.:  ma  gûrjar,  si  l'on  aimait  (à  Plougonven),  Dottin, 
130. 

5 .  Les  sons  j,  ch,  se  montrent  même  parfois  au  futur  :  ha- 
voiii  a  rcjenr,  on  trouvera,  approbation  du  livre  de  l'abbé  Ker- 
lan,  Bue^ha  vcrtu:{joii  saut  Joseph  (1868),  p.  v;  ne  hafchot,  vous 
ne  trouverez  pas,  collection  Penguern,  II,  259. 

C'est  l'inverse  des  cas  comme  kleojoinh,  ils  entendirent,  Rev. 
Celt.,  XI,  486,  anvejoint,  ils  reconnurent,  sainte  Tryphine, 
224,  larjoiut,  ils  dirent,  230,  pour  -joui,  par  imitation  des 
futurs  en  -ont,  -oint ; -font,  -foint  ;  -yont  (^Rev.  Celt.,  XI,  104), 
-yoint  :  deuyoint,  ils  viendront,  saint  Guennolé,  ms.  celt.  97  de 
la  Bibl.  Nat.,  fol.  19  v°,  na  reyoinl,  pour  qu'ils  ne  fassent  pas, 
47  v;  cf.  à  l'imparfait  voaint,  ils  étaient  (i  sylL),  Trajeâi 
Jacob,  Morlaix,  1850,  p.  102,  Hisi.  ar  bon.  Mi:^.,  10,  Tra- 
gecJien  sant  GiiillarDi,  Morh'ix,  1815,  p.  48,  49,  l'cw////,  86, 
en  petit  Tréguier  voaïnq.  Voir  §  13. 

6.  Les  sons/  et  cJ)  ne  se  trouvent  ni  dans  la  conjugaison  du 
moyen-breton,  qui  a  s,  ni  dans  celle  du  dialecte  de  Vannes, 
qui  a  s  ou  :;;.  Faut-il  donc  voir  dans  -joiid,  -choud,  -jenn, 
-chenn,  la  transformation  phonétique  de  -:^nid,  -sot,  -senii,  etc., 
cf.  Gramniatica  celtica,  2"  éd.,  525,  538;  Etudes  gramin.  sur 
les  langues  celt.,  I,  21  ;  Rev.  Celt.,  XVIII,  417  ? 

Cette  explication  soulTre  beaucoup  de  difficultés.  Il  y  a  des 
exemples  de;,  ch  venant  de  :;;;,  s:  pet.  tréc.  ///'/,  fraises,  jist, 
cidre,  jourd,  sourd,  salamandre,  ajen,  s'asseoir;  cf.  Gloss.,  v. 
coescl,  saffroen,  sorcèr,  sug,  etc.  Mais  ceci  est  peu  commun  en 
Léon,  et  plus  fréquent  en    vannetais  :  rejohiss,    résolu,   l'A., 
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lijor,  espace,  de  *lisour,  d'où  le  moy.  bret.  lisoiiregiie::^,paresse\ 
voir  GIoss.  moy.  bret.  2"  éd.,  v.  miserabl,  saillaff,  etc.;  re 
:^ijoéct  (cheval)  trop  alerte,  Revue  Morbihannaise,  V,  247,  pe 
ve:{cnt  dijoéet,  quand  ils  (les  chevaux)  étaient  fringants,  après 
un  long  repos,  243  ==;  *di-soc-et,  de  *di-s(l)ung-el ,  cf.  pet. 
tréc.  di:^oac'het,  fringant,  dispos,  en  onn  dixpac'hah,  sauter,  cara- 
coler, Rev.  Celt.,  IV,  151,  mélange  de  *disoeet  et  de  *disou- 
c'het^  *di-s(î)ucc-et,  voir  Gloss.,  v.  disouc  henné,  soitc'h^. 

Il  a  fltllu  une  tendance  phonétique  plus  énergique  pour 
combattre  avec  tant  de  succès  l'influence  de  la  personne  du 
prétérit  qui  a  toujours  s  ou  :;;  .•  kanas,  kana:^,  il  chanta,  et  de  la 
forme  kanis,  kani:^,  je  chantai,  d'où  soue:;ei  c  onis,  je  fus  surpris, 
M/~  Mari,  1863,  p.  58,  au  lieu  de  or;/;/. 

7.  Cette  tendance  est,  je  crois,  celle  qui,  en  Léon  comme 
en  Tréguier,  transforme  ;^3'-  en  y  et  sy-  en  ch  :  kroasiou,  kroa- 
choii,  kroa::^io,  kroûjo,  des  croix  ;  cf.  Rev.  Celt.,  Y,  iij. 

Il  y  a,  en  eflet,  au  conditionnel,  un  intermédiaire  constaté 
entre  -::^en)i  et  -jenn  :  c'est  -:(yenn.  Celui-ci  remonte  au  moyen- 
breton;  il  se  trouve  aussi  dans  les  premiers  documents  du 
breton  moderne,  avec  la  variante  -syeuu,  qui  correspond  ré- 
gulièrement à  -cljenn ;  voir  Rev.  CcU.,  XI,  479.  Cf.  qw  ret 
edeii:;^yé,  il  fallait  qu'il  vînt,  Doctrinal ,  30  (mais  ret  co  ediié,  il 
faut  qu'il  vienne,  31). 

Le  changement  du  moy.  bret.  deu:;^ye  en  deuje  est  de  même 
nature  que  celui  de  na  alliet,  on  ne  pouvait,  en  na  aillet,  Rev. 
Celt.,  XI,  479,  et  de  ec'i)  allie,  il  pouvait,  ibid.,  en  n'aille  qet , 
il  ne  pouvait,  Ricou,  123,  ne  aille,  96. 

8.  Cette  terminaison -Ar;/?/,  étudiée i^ci'.  Celt.,  XI,  477-479, 
se  rencontre  : 

1°  dans  des  imparfliits  de  l'indicatif:  dleyê,  il  devait  (habi- 
tuellement), D  97,  dleyach,  vous  deviez,  Instrnctionon  chris- 

I .  Un  rapport  semblable  pourrait  se  trouver  entre  le  moy.  bret.  hlouch, 
(coupé)  net;  sans  barbe,  moderne  htoiicli,  ici.,  cf.  Bar-ai  Br.,  121,  en  pet. 
tréc.  gras,  potelé,  bien  portant,  htouc'lidc  iver:^an,  (animal)  bon  à  vendre,  = 
"hliicc-,  et  le  bret.  mod.  i/u/J;/,  blâmer  (quelqu'un  en  lui  reprochant  ce  qu'il 
mange),  Pel.  =  *btoc-aj),  de  *h]iiiig-,  gall.  bhiigii,  irriter,  hliciig,  revêche; 
affront,  Gloss.,  72;  la  diphtongue  est  restée  dans  hloiiéiis,  blouchiis  (et  blou- 
Inis),  qui  grandit,  Pel.  Pour  la  liaison  des  idées,  on  peut  comparer  qisidicq, 
sensible,  quisiiligin':^,  susceptibilité,  van.  quiscit,  contus,  émoussé,  CIoss.,  557. 


i84  E.  Ernault. 

ien,  124,  dallic,  il  servait,  valait,  TcDipl  consacrcl,  74,  vil  goût 
ac  y  gassier  (lisez  gassic^  0  Jooinet  âa  hciirin  (vous  m'envoyâtes 
vers  eux)  pour  savoir  s'ils  menaient  paître  leurs  troupeaux, 
Jac.  nis,  100  (cf.  GIoss.  l'j,  n.  2);  m'en  cm  assamblie  (j^  syll.), 
(il  voulut)  que  (les  bêtes)  s'assemblassent,  Ricou,  113,  cviî 
ma  tapie,  pour  qu'il  attrapât,  92  (e  tapje,  qu'il  attraperait,  103), 
ma  teniet  (il  demanda)  qu'on  tirât,  121.  Dans  ces  derniers 
exemples,  comme  dans  d'autres  cités  Rev.  Ceit.,  XI,  478,  479, 
l'imparfait  de  l'indicatif  est  identique,  pour  le  sens,  au  condi- 
tionnel; ce  qui  n'a  rien  de  surprenant,  cf.  ibid.,  480. 

2°  dans  des  conditionnels  :  0  sonjal  e  varjien  (ils  me  jetèrent 
dans  une  citerne),  pensant  que  j'y  serais  mort,  Jac.  ms,  100. 
Cette  formation  qui  cumule  le  /  =  ^y  et  le)'  est  récente;  elle 
nous  montre  encore  en  activité  la  force  analogique  qui  avait 
déjà  donné  à  marv:{e  un  synonyme  *marv^ye,  cf.  en  moy. 
bret.  ^n  dejfe,  il  aurait,  he  defic,  elle  aurait  ^ 

Le  moy.  bret.  n'avait  -::^yenn  et  -::^enn  que  dans  deux  verbes: 
deit^'  et  dcii~ye,  qu'il  vînt;  a~es,  que  tu  allasses,  a~yent,  qu'ils 
allassent.  Mais  le  premier  est  important  dans  la  conjugaison, 
parce  qu'il  est  une  sorte  d'auxiliaire  (Rev.  Celt.,  XI,  124);  et 
ils  ont,  dès  le  début  de  la  période  moderne,  fait  deux  recrues 
de  grande  valeur  :  les  deux  autres  auxiliaires  «  être  »  (i'i\ic, 
il  serait),  et  a  faire  »  (j-a^i^^yc,  il  aurait  foit).  Ce  qui  doit 
étonner  après  cela,  ce  n'est  pas  l'extension  qu'ont  prise  les 
conditionnels  en  -jenn,  mais  plutôt  l'absence  de  la  forme  an- 
térieure -x^yenn  dans  le  breton  le  plus  récent. 

9.  Cette  désuétude  tient  peut-être  à  la  multiplicité  des  ter- 
minaisons dont  dispose  par  ailleurs  le  conditionnel  :  karc'l)e, 
karJje,  havre,  kare,  karfe,  karve-,  karie,  harse,  har::^-,  karje, 
karcbe>,  il  aimerait  (cf.  Rev.  Celt.,  XI,  478,  480).   Elle  n'a 


I .  Dans  les  formes  comme  cndeffoye,  il  avait,  et  il  eut,  de  la  /'/'<■  </<■  saiiiU- 
Catlk'n'nc  (voir  Gloss.,  v.  eux  2),  il  y  a  une  confusion  purement  grapiiique 
de  en  defjoy,  il  avait,  et  en  dcjfoiie,  il  eut. 

2     Cf.  a  lellie^ve  (il)  mériterait,  Truh.,  40. 

3.  Sans  parler  de  combinaisons  plus  rares  con\mQ  dlefoa,  dJeoa,  dlefoe, 
dlivise,  il  devrait,  il  aurait  dû,  cf.  Rev.  Celt.,  XI,  465,  406  (pa  fetfoa...  da 
dar  al,  quand  d'autres  voulaient,  Jac.  nis,  58;  a  oelaretd'ar  roue...  a  vankfoa 
ho  digemer,  on  dit  au  roi  qu  il  fallait  les  recevoir,  Hisloariou,  140)  ;  goujje, 
il  saurait,  Kev.  Celt.,  XI,  484;  flr  brassa  faveur  a  oufjebe:^a  grèt,  la  plus  grande 
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pas  eu  lieu  également  au  prétérit,  qui  est  moins  surchargé 
d'équivalents. 

J'ai  cite  deitsyot,  on  vint,  Rev.  Celt.,  XI,  483  ;  cf.  e  tis  qiien- 
::Joiiip,  nous  descendîmes,  digiicssionip,  nous  apportâmes  (mais 
a  gmjjchoiiip,  nous  trouvâmes),  Jac.  iiis,  66,  levci^ioch,  vous 
dîtes,  100,  digassioch,  vous  amenâtes,  Mo.  ms  119;  oiidigassioa, 
tu  nous  amenas,  186,  sans  doute  à  lire  digassiod. 

10.  Le  vannetais  ne  présente  ni  au  conditionnel  ni  au  pré- 
térit cet  /  que,  du  reste,  il  emploie  très  rarement  à  l'imparfait, 
cf.  Ri'v.  CcU.,  XI,  479. 

Il  se  distingue  des  autres  dialectes  en  ce  qu'il  insère  presque 
toujours  un  e  avant  17;  du  conditionnel  présent  (comme  à 
quelques  personnes  du  futur),  et  avant  le  ~  du  conditionnel 
passé  et  du  prétérit.  Cette  insertion  est  regardée  comme  pu- 
rement phonétique.  Les  désinences  verbales  en  r,  p.  144,  145  ; 
ainsi  harehé  représenterait  régulièrement  le  moy.  bret.  carhe 
accentué  sur  la  finale.  Je  ne  vois  pas  le  moyen  de  concilier 
cette  théorie  avec  les  faits  exposés  Rev.  Celt.,  XI,  121-124, 
187.  L'c  en  question  me  semble  encore  dû  à  deux  influences: 
l'une  ancienne,  celle  du  verbe  «  être  »  :  moy.  bret.  e:{  vehe,  que 
tu  aies,  Cathell  29  =:  van.  vehé  (en  Goello  id.),  cf.  anavehe, 
il  connaîtrait,  etc.,  Rev.  Celi.,  XI,  124,  478;  l'autre  plus 
récente  et  plus  particulièrement^  vannetaise,  celle  des  verbes 
au  thème  en  a,  comme  moy.  bret.  lacahe,  il  mettrait  ^=  van. 
Iakehé;  cf.  van.  harci,  il  aime,  harei ,  il  aimera,  au  lieu  de 
kar,  karou,  d'après  Iaka,  lakei ,  Rev.  Celt.,  XI,  107,  108,  115- 
117,  124.  Pour  établir  l'existence  d'une  «  voyelle  irration- 
nelle »  dans  karehé,  il  eût  été  bon  de  citer  quelque  exemple 
du  même  phénomène  en  dehors  de  la  conjugaison,  d'autant 


faveur  qu'il  eût  pu  faire,  evit  ne  oiijjct,  pour  qu'on  ne  pût  pas  (se  tromper), 
Avicl,  1S19,  I,  268;  pcgueincnt-henihic  f^  nijfciini,  (■-  rajfcés,  e^  rajfcc  «  veu 
que  je  fisse,  etc.  »,  Gr. 

I.  Mais  non  exclusivement,  voir  Rev.  CcU.,  XI,  486;  cf.  ne  glaskejc  ket, 
il  ne  chercherait  pas,  Fei:^  ha  Brci:^  du  28  juin  1879,  P-  ^02,  col.  2\arre 
a  vaiiki'fc  d'ho  devcr,  ceux  qui  manqueraient  à  leur  devoir,  Calechis...  an 
Inipalaënlel,  Saint-Bricuc,  1807,  p.  55  ;  gicein'e:(ont,  ils  se  flétrirent.  Quel- 
lien,  AiUHuk,  27.  Le  vers  du  Bar:-^.  Br.,  p.  143,  Oh!  vie  ho  dastumejc  hag  ho 
briatefe,  oh  !  je  les  recueillerais,  je  les  baiserais  !  de  dastinni  et  briatât,  nous 
offre  un  exemple  des  associations  qui  ont  amené  la  confusion. 
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plus  que  les  faits  contraires  ne  sont  pas  rares  :  ainsi  le  moy. 
bret.  ca^rhét,  combien  beau!  donne  en  van.  haerret  et  non 
point  *kaerchet'^. 

II.  Les  deux  verbes  qui,  en  moy. bret.,  ont  des  condi- 
tionnels insolites  en  -~('  et  -~3'6'  sont  aussi  les  seuls  qui  pré- 
sentent ;(  au  prétérit^:  deii:;ùut,  tu  vins,  plur.  dcii~och,  y  pers. 
deii:(ont;  e:{ont,  ils  allèrent  ÇDict.  étyni.,  v.  denaff,  chef).  C'est 
évidemment  l'effet  des  formes  archaïques  diie:;^,  deii~,  deux,  il 
vint,  gallois  daeth;  ae:^,  il  alla,  gall.  aetb.  Diii^,  je  vins,  qui 
rime  en  i:;^,  Sainte-Barbe,  53,  vient  de  *diiis  influencé  par 
deii::;^;  inversement,  deiia~,  il  vint,  D  191,  deita:{,  198,  i///rt~ 
(i  syll.)  149,  a~eiia:{  (i^O  I75  est  l'ancien  deit~  altéré  par  le 
moderne  deiias,  D  187,  198,  deiias,  188,  a  i^eiias  (^1  syll.)  152. 
On  peut  expliquer  de  môme  iiia~ea::^,  qu'il  alla,  187,  ayea::^, 
(il)  alla  QixQC  ea  en  i  syl.)  175,  ou  y  voir  une  métathèse  de 
l'ancien  rti'~.  Ce  texte  écrit  par  as  les  autres  prétérits  :  les 
exemples  les  plus  intéressants  sont  ec'hoariie:^as  de:(a  consquet, 
il  lui  arriva  de  dormir,  187,  Paol  n'en  denrveias  qiiet  cornant i, 
Pol  ne  voulut  pas  consentir,  190,  c  falve:{as  de:;aff,  il  voulut, 
186,  cf.  anave^as,  il  connut,  Maunoir,  Granun.,  40,  formes 


1.  L'analogie  s'est  étendue,  en  van.,  à  des  désinences  du  futur  habituel- 
lement monosyllabiques  (cf.  Rev.  Cclt.,  XI,  486,  n.  i)  :  ri'd-é  ma  varhiiehei, 
il  faut  que  tu  meures,  ma  tehci,  que  tu  viennes,  Giicr-^euucu...  GuiUome, 
Vannes,  1857,  p.  100,  à  côté  de  ne  huclci,  tu  ne  verras  pas,  ibid. 

2.  Rûs,  il  donna,  n'est  pas  pour  * ro^,  mais  répond  à  nwj  comme  rof,  je 
donne,  à  roajf,  voir  Dict.  étym.,  v.  treiff;  cf.  evid  n'a  rhor  hiriviken,  pour 
qu'on  ne  donne  jamais  (de  scandale),    Trub.,   223.   Sur  le  van.  ro,  Rev. 

■  CelL,  VII,  320,  et  le  v.  bret.  arimrol,  voir  la  Revue  Morhihannaise,  III, 
370-373.  Les  substitutions  de  temps  signalées  à  cet  endroit  (cf.  Rev.  Cclt., 
IX,  380,  381  ;  XI,  95),  expliquent,  à  mon  avis,  les  faits  qui  ont  amené 
M.  Loth  à  écrire,  Annales  de  Bretagne,  XII,  422  (cf.  Rev.  Cell.,  VII,  348)  : 
«  On  trouve  dialectalement  encore  aujourd'hui  des  emplois  de  -ann  ou  -dv 
(=  aff)  au  futur  (j'en  ai  relevé  plusieurs  dans  les  Gweri^iou  de  Luzel).  Le 
gallois  et  le  comique  emploient  régulièrement  les  formes  en  -af  pour  le 
futur.  »  Le  passage  du  missel  gotliique  qui  a  été  l'occasion  de  cette  re- 
marque ne  peut  plus  être  invoqué  en  sa  faveur,  heiioraff  y  étant  l'équivalent 
du  français  «  j'honore  »,  cf.  Rev.  Celt.,  XVIII,  116,  117;  341.  Ni  dans  les 
Giueriioit,  ni  ailleurs,  je  ne  vois  de  preuve  que,  par  exemple,  an  ait  par  lui- 
même  le  sens  de  «  j'irai  »,  comme  le  gall.  af  on  le  grec  i'.\v.\  si  l'on  dit  biken 
nen  an,  jamais  je  n'irai,  c'est  que  bilicn  contient  l'idée  de  futur,  aussi  clai- 
rement que  le  français  demain,  qui  permet  de  dire  «  demain  je  vais  chez 
vous  ». 
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inconnues  au  moy.  bret.  qui  disait  hoarvoi',  etc.,  Rcv.  Ccll., 
XI,  464. 

12.  Parmi  les  terminaisons  du  prétérit  énumérées  plus 
haut,  §  2,  il  y  en  a  une  qui  se  rattache  clairement  au  moyen- 
breton:  Imixoc'h,  harjoch,  vous  aimâtes,  anciennement  carsoch; 
cf.  deii-^och,  vous  vîntes,  §  11. 

On  peut  expliquer  le  sens  indéfini  ou  passif  donné  à  la 
même  forme,  par  une  simple  différence  d'emploi.  Il  y  a  en 
effet  des  cas  où  les  deux  acceptions  se  confondent  facilement; 
par  exemple  dans  la  première  idylle  de  Théocrite, 

Toî;  (jï  [j.i~x  YpiTTcj;  -.t  ■jj'c'ifov  r.i-o%  -i  tï't'j/.tx'.... 
^a^'r,;  v.vi  yji'jjv  v\v  030v  lOcvo;  èÀXo-'.îjî'.v, 

oaî-r;;  v.vt  peut  s'entendre  «  tu  dirais  »  ou  «  on  dirait  ».  Et  par 
extension,  la  seconde  personne  remplace  l'indéfini  en  latin  et 
en  français,  lors  même  que  cette  ambiguïté  n'existe  pas. 
Voici  des  exemples  : 

DemptiiDi  lenei  arbore  poiiiuiii  : 
Hesperidas  douasse  pûtes... 
Misciierat  ptiris  aiietorem  miuieris  midis  : 
Fiisile  per  rictus  aurum  Jhiitare  videres. 

Ovide,  Métamorphoses,  \],  115,  114;  i2(,  126. 

«  Il  y  avait  un  comédien  qui  le  faisait  rire  aux  éclats,  mais  de  ce  gros 
rire  de  dix-huit  ans,  qui  ne  se  montre  qu'à  de  rares  intervalles,  et  qui  de- 
vient plus  rare  à  mesure  que  vous  vieillissez  davantage.  » 

J.  Janin,  Critiques,  portraits  et  caractères  contemporains,  p.  186  [Armand  CarreP. 

«  Ses  malheurs  seuls  mirent  fin  à  notre  oubli  et  nous  touchèrent,  car 
lorsqu'on  a  aimé,  il  faut,  comme  on  dit,  être  reconnaissant  du  passé,  même 
envers  ceux  qui  ont  trahi  les  espérances  que  vous  aviez  mises  en  eux  pour 
l'avenir.  » 

A  Nettement,  Poètes  et  artistes  contemporains.  Paris,  1862,  p.  192. 

Cf.  aussi  les  ingénieuses  hypothèses  de  M.  Dottin,  Les  dési- 
nences verbales  en  r,  XIII,  82,  83,  26-I,  280,  281,  332. 

Cette  explication  s'applique  encore  aux  indéfinis  de  l'im- 
parfait en -rcV;  cités  Rev.  Ccll.,  XI,  482,  483.  Cf.  au  condi- 
tionnel kafec'h,  on  trouverait,  jBi7y~a:(  Br.,  53,  et  cette  phrase 
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vannetaise  :  ma  kavehoh  iir  hornad  hro  hcnag,  hcuih  ne  oé  liid 
iiia/jcigiicl  aharh,  kir  e  oé  goût  en  doé  paset  Jésus  euo,  si  l'on 
trouvait  (litt.  «  vous  trouviez  »)  quelque  canton  où  il  n'y 
avait  point  d'infirmes,  il-  était  clair  que  Jésus  avait  passé  par 
là,  J.  Buléon,  Histoér  saiitél,  Vannes,  1897,  p.  109 ^ 

13.  D'après  M.  Dottin,  p.  138,  rejoi  «  on  fit  »  serait  pro- 
prement «  vous  fîtes  ».  L'autre  explication  proposée  Rev. 
CcU.,  XI,  483,  484,  me  semble  plus  probable. 

La  priorité  du  sens  personnel  pour  -soc'h,  -::jjchti^ou'c-ec'h 
ne  fliit  pas  de  doute,  en  effet  ;  le  breton  moyen  employait  seu- 
lement, au  sens  indéfini,  -al  pour  le  prétérit  et  -et  pour  l'im- 
parfait. On  peut  regarder,  au  contraire,  -sot,  -:^ot,  -syot,  -jot, 
-chot,  comme  des  innovations  modernes,  le  bret.  moy.  -sot 
étant  une  terminaison  différente  (2*"  pers.  sing.),  qui  est  de- 
venue aujourd'hui  -:^oud,  -joiid  ou  s'est  modifiée  analogique- 
ment en  -Jos,  -jo:^.  Mais  cette  innovation,  qui  coïncide  avec  la 
disparition  de  l'indéfini  -at,  n'a-t-elle  pas  eu  précisément  pour 
cause  le  besoin  de  donner  à  celui-ci  un  remplaçant  ?  Le  mo- 
dèle était  tout  tracé  :  roech,  vous  donniez,  faisant  roel,  on 
donnait;  rohech,  vous  donneriez,  roljcl ,  on  donnerait;  n^ec'h, 
vous  auriez  donné,  ro:{et,  on  aurait  donné,  il  était  naturel  de 
modifier  le  rapport  incommode  ro:^oc'h,  vous  donnâtes,  roat, 
on  donna,  en  ro:(oc'h,  ro^ot. 

Cette  nouvelle  mode  ne  fut  pas  goûtée  de  tous.  On  peut 
voir  des  indications  négatives  qui  trahissent  les  répugnances 
des  grammairiens,  Rev.  Celt.,  XI,  483.  Le  Gonidec  tait  cu- 
muler à  l'indéfini  de  l'imparfait  l'emploi  du  prétérit  :  kared,  on 
aimait,  on  aima;  et  le  Doctrinal  a,  en  effet,  p.  194,  exercet, 
on  exerça.  On  peut  même  signaler  en  moy.  bret.  des  traces 
de  cette  tendance  à  faire  suppléer  l'ancien  -at  par  -et  qui  avait 
un  sens  voisin  :  roel,  fut  donné,  NI  46.  Les  vers  3  et  5  de  la 
strophe  108  de  Sainte-Barbe  finissent  par  c^  prederel,  on  ima- 
gina, <'^  ^/('~;'c)/rr/,  on  inventa;  mais  la  rime  suivante  étant  en 
at,  cette  leçon  est  due  à  une  réminiscence  de  la  langue  ordi- 


I.   Inversement,  on  lit  c  ï'iji-r,  vous  seriez,  pour  <•  vijcc'l),  Coll.  Pcng., 
II,  259. 
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nairc;  Pautcur  avait  écrit  prcdcral ,  ih\roiiat  ^ .  Pour  les  thèmes 
verbaux  en  a,  dont  tait  partie  l'auxiliaire  «  faire  »,  les  deux 
temps  se  confondaient  facilement  :  dans  lauaret  a  gread  ytux, 
on  a  dit  aussi,  Cathell,  34,  il  est  presque  indifférent  de  prendre 
grcai  pour  l'ancien  prétérit  en  -at,  ou  l'imparfoit  en  -et,  la  mé- 
tathèse  pour  gract  étant  régulière  -  (cf.  reat,  on  finsait,  Alma- 
naclî  du  Père  Gérard,  59,  etc.). 

Le  rapport  de  rcjoc'h,  vous  fîtes,  au  nouveau  mot  rejot,  on 
fit,  concordait  avec  l'un  des  imparfaits  du  verbe  être  :  cf.  nmr 
d'edoc'h  aiiid...  pa  cdol  en  offern  hrel ,  si  vous  étiez  ici  quand  on 
était  à  la  grand'messe,  Sarnionn...  var  ar  niaro  a  Viheal  Moriii, 
Morlaix,  chez  Guilmcr,  24.  Mais  il  était  exposé  surtout  à 
subir  l'influence  du  futur,  où  en  bret.  mod.  la  2"  pers.  plur. 
est  -ot  et  -oc'b:  reot  et  veoc'h,  vous  ferez  (cf.  Grég.,  v.  nenni, 
sous;  Rev.  Celf.,  XI,  484,  485).  C'est,  je  crois,  la  principale 
cause  des  échanges  qui  ont  lieu  entre  les  formes  et  les  sens  de 
rejol  cl  rej oc' h  (ci.  §  5). 

14.  La  désinence  -jor  paraît  provenir  de  deux  causes  :  l'af- 
fermissement de  -jot  au  sens  personnel  de  -joc'h,  qui  l'a  foit 
adopter  à  la  place  de  ce  dernier  par  Le  Gonidec;  et  l'enva- 
hissement général,  par  la  finale  -r,  de  l'ancien  domaine  du  -t. 

Du  moment  que  rejot  a  voulu  dire  «  vous  fîtes  »,  on  était 
sollicité  à  créer  un  indéfini  rejor,  on  fit,  sur  le  modèle  de  reot, 
vous  ferez,  reor,  on  fera.  Il  est  à  remarquer  que  la  forme  raior, 
d'après  raio,  il  fera,  est  beaucoup  moins  fréquente  (il  y  a  aussi, 
du  reste,  une  2^  pers.  plur.  exceptionnelle  raiol);  cf.  Rev. 
Celt.,  XI,  104,  105,  486. 

Il  ne  semble  pas,  non  plus,  qu'on  ait  jamais  créé  d'indéfinis 
sur  la  3*^  pers.  sing.  gray,  tréc.  grei,  qui  est  plus  ancienne  que 
^raio. 


1 .  Le  V.  brct.  avait  cette  terminaison  -iit  :  slrocat,  gl.  tractus  est  =  gall. 
moy.  -fl/,  comique  -as,  Grauuiiatica  cettica,  2^  éd.,  p.  531.  Le  gall.  moy. 
disait  aussi  dans  le  même  sens  -d,  aujourd'hui  -cd  ;  l'imparfait  était  -it, 
auj.  -id,  comique  -ys. 

2 .  La  confusion  n'était  pas  de  nature  phonétique,  Vc  ne  devant  pas  se 
produire  là  où  la  désinence  a  un  a:  moy.  bret.  tacat,  on  mit,  mod.  lequel, 
on  mettait,  D  187.  Mais  l'analogie  francliit  cet  obstacle:  ainsi  Le  Gonidec 
ne  donne  que  le'kèai,  il  mit  ;  cf.  tréc.  detc'lhts,  il  tint,  joauseaii,  je  deviens 
gai,  etc. 
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15.  La  solidarité  des  2"  pers.  plur.  en  -/  et  des  indéfinis 
en  -;'  explique,  à  mon  avis,  l'absence  de  -or  au  futur  en  moy. 
bret.,  car  alors  on  ne  disait  pas  non  plus  d'ordinaire  -ot,  mais 
-/;('///  et  -/;('/;,  ce  qui  donnait  lieu  à  des  indéfinis  en  -heur  et 
-hcr. 

On  a  lu,  dans  les  Poèmes  Bretons,  ve:^ot,  vous  serez;  et  dans 
le  Grand  Mystère  de  Jésus,  net  elot,  vous  n'irez  pas,  cf.  Rev. 
Celt.,  XI,  105.  Il  y  a  aussi  un  exemple  de  -or  dans  le  vers  des 
Anionrs  du  vieillard.  Ne  gaffor  her  bro  par  d'ini  heui  tro  Breis 
«  on  ne  trouvera  pas  mon  pareil  en  ce  pays  »,  Pel.  v.  par.  Ce 
passage  est  d'ailleurs  modernisé  ;  on  attendrait  ne  caffer  en  bro 
par  diff  en  tro  Brei~. 

Deux  vers  qu'une  tradition  populaire  attribuerait  à  Guin- 
clan, 

Tud  Jeiiii-Krist  a  ivallgiisor; 
■     Eve!  goue^ed  ho  argador 

a  un  jour  viendra  où  les  prêtres  du  Christ  seront  poursuivis, 
où  on  les  huera  comme  des  bêtes  fauves  »  {Bar::a:{^  Brei:^,  23), 
ne  remontent  pas,  sous  cette  forme,  au  delà  du  breton  mo- 
derne. 

Notons,  dans  le  même  recueil,  p.  231,  une  variante  cor- 
nouaillaise  -our  :  a  luelour,  on  verra  (rime  à  dour). 

16.  La  terminaison  -ot  est  employée  dans  le  Doctrinal  :  viof, 
vous  serez,  53,  clevot,  vous  entendrez,  149,  à  côté  de  et: 
avancet,  vous  avancerez,  sauverez,  54,  cf.  NI  384;  le  P.  Mau- 
noir  a  dans  sa  Grammaire  viljot,  vous  serez,  p.  21  ^  Bien  que 
Le  Gonidec  ne  donne  que  -ot,  -et  est  encore  usité  concur- 
remment dans  la  langue  moderne,  en  dehors  du  van.,  qui  dit 
-ehel  :  éellet,  vous  pourrez,  Quiquer,  1690,  p.  7,  queret,  vous 
voudrez,  36,  viet,  vous  serez,  99,  104,  veet,  B.  s.  Genav.,  18, 
Mo.  175,  raveet,  Jac,  129  (3  syll.),  ravet,  68,  103,  qeit  ha  vet, 
tant  que  vous  serez,  Jac.  ms,  90,  eu  quenient  nia  heet,  partout 
où  vous  irez,  104,  pa  giieret,  quand  vous  voudrez,  Jac,  126, 

I.  De  là  vilior,  vior,  on  sera,  Rni.  Cclt.,  XI,  105,  ^86  (ino\'.  bret. 
■viljcr).  Lacquaor,  on  mettra,  Gr.  v.  iiilcriin,  rappelle  takao,  il  mettra,  etc., 
Rev.  Cctl.,  XI,  103,  mais  il  a  pu  se  modeler  sur  le  présent  hkaer,  cf. 
ibid.,  486. 
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hc  rici,  que  vous  ferc/c,  Cal.  iiiip.  xj  {ii  rcol,  ibid.);  en  petit 
Trég-  réel,  vous  ferez,  véet,  vous  serez,  lahéel ,  vous  mettrez,  à 
Gommené  lavaréel,  vous  direz,  etc.  (en  Goello  réhet,  etc.),  cf. 
Rev.  Celt.,  XI,  482. 

L'(?  est  provenu  de  la  i'"^  pers.  plur.  :  le  moy.  bret.  quer- 
hotnp,  nous  aimerons,  a  tait  changer  qucrhent,  qucrhcl,  queret 
en  qucrljot,  qiwrroi,  querot,  cf.  Rev.  Celt.,  XI,  484.  LV;  dans 
cette  situation  peut  disparaître,  ou  renforcer  la  consonne  précé- 
dente, dès  l'époque  du  bret.  moy.  (cf.  iiiairhec,  iiiarhec,  mar- 
rée, marée,  chevalier)  ;  il  y  a  aussi  des  traces  de  l'indéfini  -hor  : 
e  c'hanavessor,  on  connaîtra,  Rev.  Cell.,  XI,  486,  lessor,  on 
laissera,  kretor,  on  croira,  Dottin,  131,  viennent  de  *atiave~hor, 
*lesbor,  *eredhor.  J'ai  eu  tort  de  supposer  la  priorité  de  -or 
sans  /;,  Rev.  Celt.,  XI,  486.  Il  est  probable  que  dans  la  Gram- 
maire de  Maunoir,  p.  22,  e  vihot  «  on  sera  »  est  une  faute 
d'impression  pour  e  vihor. 

Il  y  a  aussi  un  indéfini  en  -for,  Rev.  Celt.,  XI,  486;  il  se 
rattache  plutôt  à  la  2"  pers.  plur.  en  -fof,  -focl],  484,  485, 
qu'à  la  3'-'  sing.  en  -fo,  qui  est  bien  plus  rare  (466,  487;  cf. 
e  lin  ail  a  ::^eitfo,  un  autre  viendra,  Fei:(^ha  Brei:^,  15  juin  1878, 
p.  122,  col.  r,  à  côté  de  e  teuio,  col.  2),  et  même  qu'à  la 
3"  plur.  en  -font,  Rev.  Celt.,  XI,  485,  486  (cf.  Dottin,  137, 
138)  :  celle-ci  a  des  variantes  comme  -fint,  -foiiit  ÇRev.  Cell., 
XI,  486,  cf.  arntjjînl  et  arniïnl,  ils  arriveront,  Gr.  v.  fîi^itrer') 
qui  n'ont  point  donné  lieu  à  des  indéfinis  en  *-Jîr,  etc. 

17.  L'indéfini  -or  se  trouve  aussi  au  présent,  voir  Rev.  Celt., 
XI,  474;  Dottin,  130;  le~or,  on  laisse,  pa  vauquor,  quand  on 
manque,  Instr.  christ.,  81  ;  é  cléor,  on  doit,  Ar  niystérioii,  61, 
3 18;  van.  ne  ïielor,  on  ne  voit,  Chai,  ms,  v.  noir. 

Le  point  de  départ  de  cet  emploi  peut  être  ne  ousor,  on  ne 
sait,  Instr.  christ.,  17,  18,  na  hou:;or,  Triib.,  77,  a  hoii~or,  238; 
formes  qui  reviennent  à  rejor,  on  fit,  puisque  ce  verbe  est  un 
prétérit  pour  la  forme  :  ou:(oc'h,  vous  savez,  comme  re:(oc'h, 
vous  fîtes.  Mais  son  sens  l'a  préservé  de  l'invasion  du  /  et  de 
la  2*  pers.  plur.  en  ot  (il  y  a  pourtant  gond  a  ouchoch,  vous 
savez,  Jac.  ms,  81). 

Uo  de  ONSor  n'est,  du  reste,  pas  plus  constant  que  celui  des 
autres  prétérits.  On  lit  //(•  oic^enr  peci,  on   ne  sait  combien, 
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Grég.,  Gramvi.,  74^;  ^  ouxer,  id.,  Diction.,  v.  incertain,  m 
oiiier,  Bueiar  s.,  585,  592,  595,  Jac.  61,  n'ouier,  Chai,  ms, 
V.  mourir,  ne  ouscr  AvieJ,  1819,  I,  67;  ec'h  on^er,  284,  rt  o»:^cr, 
Histoariou,  206  (;/</  o/nVrr,,  l'A.,  v.  incertain,  a pe  ouier  Voy. 
niist.  131,  éouairérr,  l'A.,  x.  gothique,  cf.  \.  friperie;  na  oarer 
qet  Mi^Mari,  1863,  p.  88^). 

Il  y  a  aussi  une  forme  importante  qui  peut  être  d'origine 
phonétique  :  c'est  e  :{or,  on  est,  yEl,  158,  Cat.  inip.,  92,  e:^-hor, 
Mystériou,  351,  cor,  coll.  Peng.,  I,  251,  explicable  par  le  sy- 
nonyme oar,  cf.  Rev.  Celi.,  XI,  357.  C'est  sans  doute  l'in- 
fluence de  ce  mot  or  qui  a  donné  lieu  à  c  niaor,  on  est, 
rn//?.,  332,  he  niaor,  132,  143,  keid  a  ma  maor,  tant  qu'on 
est,  137,  ma  na  âemaor,  si  l'on  n'est  pas,  122  (d'ordinaire 
cmaer,  Grain,  de  Maunoir,  22,  Nik.,  261,  etc.;  be:;a  e~  macur, 
be:((i  e:(^  maér,  Gr.). 

Il  faut  ajouter  que  -or  peut  quelquefois  être  une  variante 
phonétique  de  -eur  :  cf.  en  or  :^ont,  en  venant  =  en  car,  de  en 
un,  Gloss.,  732. 

Une  formation  curieuse  en  or  est  enic:;-hor,  dit-on,  Mystériou, 
342,  de  eme^o,  id.,  proprement  «  disent-ils  »,  qui  contient  un 
pronom  régime;  voir  Rev.  Celt.,  XI,  476,  477. 

18.  M.  Dottin,  p.  131,  cite  deux  formes  d'imparfliit  en  -or: 
edor,  on  était,  dans  un  livre  de  1889,  et  reor,  on  foisait,  dans 
le  langage  actuel  de  Guimiliau. 

La  Grammaire  de  Maunoir  a  e::^eiIor,  on  était;  peut-être  est- 
ce  une  £u]te  matérielle  pour  e::^edot  (voir  §  16). 

Il  semble  que  reor,  on  faisait,  soit  une  conséquence  de  edor, 
on  était  ;  celui-ci  a  pu  remplacer  edot  par  imitation  du  rapport 
de  rejoc'h,  vous  fîtes,  à  rejor,  on  fit  (exedoch,  vous  étiez,  Maun., 
22;  cf.  §  13).  Les  imparfaits  vannetais  comme  elïoh,  vous 
pouviez,  B.  er  s.,  190,   ne  gredoh,  vous  n'osiez,  190,  e  ~elioh, 

1 .  C'est  un  remaniement  de  im  011:;  jvd,  ibid.,  nospeJ  licnvdehedigheç^iou , 
je  ne  sais  combien  de  comparaisons,  Triib.,  136,  moy.  brel.  ne  goiis  pet. 

2.  Cf.  )ie  oaraii  qet,  je  ne  sais  pas,  mi  ouarjen  ijel,  je  ne  saurais,  ibid.,  61, 
et  en  van.  ne  oiiairantt,  ils  ne  savent  pas,  l'A.,  v.  déplaire;  goairin,  savoir, 
l'A.;  voir  Élude  sur  le  dial.  de  Bati,  2)\  Dottin,  193-195.  A  Saint- 
Mayeux,  bien  qu'on  ait  conservé  me  oer,  je  sais,  on  conjugue  ce  verbe  sur 
l'infinitif  ^0»/  comme  radical:  yv~  a  oudaiin,  ce  que  je  sais;  na  oudet  het, 
vous  no  savez  pas. 
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vous  deviez,  VI,  e  gucstolj,  vous  quêtiez,  Er  Vretoncd  hag  er 
goiivenieinand,  Vannes,  1S71,  p.  4,  e  ::alhoh,  vous  teniez,  Bur- 
hudeit...  é  Lourdes,  Van.,  1873,  P-  33'  ^^^•■>  ^°^^^  différents 
de  edoch,  qui  n'existe  pas  en  Vannes,  et  proviennent  de 
eoh  :  saillcoh,  vous  sautiez,  Ojficcii,  114,  anawœh,  vous  con- 
naissiez, Manuel  de  Guyot-Jomard,  103,  pc  bedéoh,  puisque 
vous  priiez,  Cboége...  a  cannenneu,  m,  etc.  ;  ce  dernier  doit  son 
0  au  conditionnel  -hoh,  -ehoh,  voir  Rev.  Celt.,  XI,  485.  La 
variante  -eah  dans  pe  gaweah,  quand  vous  trouviez,  Livr  bugah 
Mari,  359,  doit  venir  de  -eoh,  comme  dans  péah,  paix,  eah, 
horreur,  l'A.,  voir  Gloss.,  v,  eux^  i,  et  non  de  -eacl)  pour 
-aec'h  dans  les  verbes  au  thème  en  a  (le  van.  ne  les  distinguant 
point  des  autres  à  l'imparfliit),  ni  surtout  de  -ec'h  comme  le 
léon.  (-eac'h),  -ac'h:  custuiiiac'h,  vous  soûliez,  Quiq.,  90,  e 
clmlc'hac'h  bac  he  tliac'h,  vous  pouviez  et  vous  deviez,  Triib. 
316,  dïcac'h  B.  ar  s.  VI,  par  une  diphtongaison  fréquente  en 
léon.  (excac'h  des  maris,  Alm.  du  P.  Gér.,  77,  etc.),  mais 
non  en  yan.,  cf.  Gloss.,  v.  lech,  quea^. 

19.  Restent,  pour  le  prétérit,  les  indéfinis  -^'ur,  -jeur, 
-cheur ;  -:[iir ;  -jer,  -cher  (§  2).  Ces  voyelles  sont  prises  au 
présent. 

Le  bret.  moderne  a,  à  l'indéfini  du  présent,  -er  et  -eur  ;  il 
en  était  de  même  en  bret.  moy.  ;  Rev.  Celt.,  XI,  474;  Dottin, 
127-129. 

Quelle  était  la  cause  de  cette  variation  ?  Suivant  M.  Dottin, 
en  moy.  bret.  eu  et  e  «  sont  sans  doute  deux  notations  du 
même  son,  lequel  était  probablement  un  e  très  sourd,  voisin 
de  œ  ouvert   ».   Cette  opinion   s'appuie  sur  l'alternance  des 

I .  Le  van.  heal)  soyez  (une  syll.),  Guei\enncii  eit per])liiderioii  sautes  Auiia, 
Vannes,  1890,  p.  6,  n'est  pas  identique  à  rac  na  veac'h,  de  peur  que  vous 
ne  so\-ez,  D  162,  de  vcch ;  c'est,  comme  bcèh,  bêèt,  soyez,  Gram.  de  M.  Le 
Bayon,  27,  une  variante  de  *ra  vehech,  ra  vèh't  (van.  re  vêhet,  Mamic}  de 
Guyot-Jomard,  2'=  éd.,  31),  cf.  aux  autres  personnes  hêès,  sois,  Le  B.  (à 
côté  de  ^5,  Rev.  Celt.,  XI,  459);  hi'êt,  qu'il  soit,  Le  B.,  be.ctt  et  bétt,  soit, 
l'A.  ;  béeiisb  et  bamb,  soyons.  Le  B.,  beeiiib,  soyons,  re  vèhenib,  que  nous 
soyons,  Mail.,  béent,  qu'ils  soient,  Le  B.,  rè  vcheiit,  Mail.  J'ai  expliqué, 
Gloss.,  525,  la  forme  d'un  autre  dialecte  na  losqneant,  (empêcher)  qu'ils  ne 
brûlent,  Gr. ,  v.  detiser  (cf.  e^  scntecnt,  ils  obéiraient,  v.  ^t'Ht'iv)  par  l'analogie 
de  la  2c  purs.  plur.  -cac'Ji  pour  -ec'h;  mais  il  est  possible  que  ces  mots  aient 
perdu  un  h  entre  les  deux  voyelles. 
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deux  notations  dans  des  variantes  des  mêmes  passages,  et  sur 
l'accord  de  -ciir  avec  -er-,  aux  rimes  intérieures.. 

Mais  le  premier  foit  prouve  seulement  que  les  formes  en 
question  étaient  équivalentes,  comme  en  latin  âixcrunt  et 
dixere. 

Le  second  n'est  pas  plus  concluant.  Si  le  futur  giiclheiir 
«  on  verra  »  rime  à  aer-en,  J  58,  c'est  que  l'auteur  avait  em- 
ployé guelher,  qu'on  lit  J  33,  tandis  que  l'imprimeur  a  pensé  à 
l'équivalent  o'M^//;gwr;  genre  d'écart  très  fréquent  entre  les 
deux  sortes  de  composition.  On  peut  voir,  par  exemple,  Dict. 
étym.  du  bret.  luoy.,  v.  pedenn,  l'indication  de  six  passages  où 
la  i""^  syllabe  de  pidiff,  pidif  «  prier  »  rime  en  et,  les  auteurs 
ayant  eu  en  vue  une  variante  qui  se  trouve  écrite  ailleurs  pe- 
difu.  On  n'est  pas  autorisé  par  là  à  admettre  que  pidiff  et  pedifu 
se  rapportent  à  une  seule  et  même  prononciation,  parce  que 
Ye  et  1'/  sont  par  ailleurs  des  sons  distincts  en  breton. 

Il  en  est  de  même  de  e  et  eu:  M.  Dottin  constate  lui- 
même  que  la  langue  actuelle  possède,  pour  l'indéfini  du  pré- 
sent, deux  variantes  distinctes,  -er  (subdivisée  en  -er  par  e 
ouvert,  et  -er  par  e  fermé),  et  -eur.  Pour  regarder  cette  dis- 
tinction comme  récente,  alors  que  les  textes  du  moy.  bret.  la 
présentent  déjà,  il  fiudrait  juger  qu'il  y  a  là  une  apparence 
trompeuse,  e  et  eu  se  confondant  dans  la  prononciation. 

20.  Or  réchange  de  e  et  eu  ne  se  montre,  à  ma  connais- 
sance, en  moy.  bret.  que  dans  les  conditions  suivantes  : 

1°  Dans  les  finales  de  polysyllabes  où  eu  est  plus  ancien 
que<?,  et  vient  ordinairement  de  â  :  ferchieur,  fourches,  yelchier, 
bourses;  queineneur,  quemener,  tailleur;  pecheut,  pechet,  péché; 
estreun,  estren,  tourment;  amneseuc,  amnesec,  voisin,  bresekuc, 
hreselec,  guerrier,  dieuc,  diec,  paresseux,  lieux,  lies,  beau- 
coup, etc.,  voir  Glossaire  moy.  bret.  v.  squct ;  cf.  par  ailleurs 
eustic,  eslic,  rossignol,  v.  eaost  ; peulriii,  peiriu,  poitrine,  etc.  ; 

2°  Dans  des  cas  où  agissent  l'assimilation  et  la  métathèse  : 
tciirel,  icurcuJ,  jeter,  crcusscuJ  =  «  croisscl  »,  lampe,  neuse, 
neuseu,  alors,  eurel,  plur.  eureugou,  noce;  breuder,  breudeur, 
bredeur,  frères,  nebeut,  neubeut,  ncubet,  peu;  voir  §  25,  et 
GIoss.,  v.  ebeul  ; 

3°  Dans  des  cas  où  l'analogie  est  en  jeu.  Ainsi y/V//.v,  figues, 
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à  côté  du  sing.  ficscn,  s'explique  par  l'influence  de  fieusec, 
plein  de  ligues,  qui  lui-même  vient  de  * fieiiseuc  pour  *fie- 
scuc ;  cf.  niaguereusoii,  nourrices,  D  112,  de  magueurcusou, 
100,  pour  *  maguenresou  ;  ar  seureuseud,  les  Sœurs  du  Tiers 
Ordre,  Gr.,  <\c* seiiresed,  pet.  tréc.  5<7/;r:;;^£'/,  religieuses.  Fieusec 
est  traduit  aussi  «  le  lieu  où  sont  figuiers  »,  et  dans  ce  sens 
aucune  de  ses  syllabes  n'avait  droit  à  la  prononciation  eu\ 
mais  ce  nom  *figesic  ayant  avec  l'adj.  *figesâc,  une  variante 
commune  *Jîesec  (/vQ'rc'-,  figuerie,  Gr.),  k  langue  les  a  con- 
fondus également  sous  la  forme  *fieseuc,  qui  appartenait 
d'abord  en  propre  à  l'adjectif. 

On  peut  expliquer  de  même  sclardeur  à  côté  de  sclardcr, 
clarté  (et  son  opposé  icualdeiir,  obscurité,  au  xvii'^  siècle)  par 
un  mélange  des  deux  suffixes  -der  et  -dur,  cf.  noa:^der  et 
iioû:^diif,  nudité;  pcnr,  tout  à  £iit  (pet.  tréc.  pcr),  de  per-  dans 
perdurabl,  perdurable,  et  pur,  purement,  tout  à  fait.  Sur  l'al- 
ternance de  eu  et  u,  que  nous  retrouvons  ici  dans  re:^eur,  re~ur, 
on  fit,  voir  GIoss.  v.  dibunaff. 

Les  deux  radicaux  usités  dans  le  verbe  avoir,  eus  et  /'c^, 
ont  donné  lieu  à  des  combinaisons  analogiques,  voir  Etude  sur 
le  dialecte  de  Bat~,  28,  Rev.  Cclf.,  XI,  460;  ho  heur^o,  ils  auront, 
D  162  (rimes  é*//-  et  0)  a  changé  Ve  de  /'£'~o  en  eu,  sous  l'in- 
fluence de  eus. 

Il  résulte  de  ceci  que  la  phonétique  du  bret.  moy.  admet 
dans  certains  cas  le  changement  de  eu  en  e,  mais  non  celui  de 
e  en  eu,  du  moins  dans  des  conditions  assimilables  au  cas 
étudié  ici^  Son  orthographe  n'autorise  pas  non  plus  à  croire 
qu'il  y  eût  là  un  son  unique. 

21.  Ainsi  les  mots  cou\mt  gueler  et  gueleur,  on  voit,  guelher 
et  guelheur,  on  verra,  représentent  des  formes  distinctes.  En 
comparant  les  2"  pers.  plur.  correspondantes  nous  trouvons 


I .  Il  semble  que  le  passage  de  e  à  en  soit  favorisé,  en  bret.  moderne, 
par  la  présence  d'un  /  suivant:  pet.  tréc.  bciiliiii,  venin,  vietidsin,  iiiciuleiisiii, 
médecin,  ci.Gloss.,  v.  ///('(/ir///.  Cette  tendance  peut  avoir  existé  déjà  en  moy. 
bret.:  hurcnliiii,  Visez  Ijureiicbiii,  hérisson,  mod.  beiireiicbiii,  Gr.,  =  */nv/;/ 
(v.  franc,  ireçoit,  avec  la  finale  de  oursin,  angl.  urchm  ;  on  dit  en  petit  tréc. 
uriisoii,  hérisson,  de  ireçon;  cf.  Rev.  Cclt.,  IV,  467).  La  !■■<-"  syll.  de  niirvys, 
je  mourus,  rime  en  eur,  J  175  b. 
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que  la  série  est  incomplète  :  gucJet,  vous  voyez,  jamais  *guc- 
leut  ;guelhet  etgucJbeut,  vous  verrez.  On  attendrait  simplement: 
guelbeur,  d'où  guelher,  on  verra,  d'après  guelhcut,  d'où  gitelhet, 
vous  verrez,  et  gueJcr,  on  voit,  d'après  gitelct,  vous  vo3'ez. 
Guelbeur,  qui  répond  bien  aux  futurs  gallois  en  -baïur  (étudiés 
par  M.  Dottin,  p.  168  et  suiv.),  doit  avoir  passé  sa  voyelle  à 
gueler,  qui  est  ainsi  devenue  gueleur,  par  imitation  du  rapport 
de  guelber  à  gueler. 

Ceci  suppose  que  gueler  est  ancien  ;  et  en  effet,  M.  Dottin 
cite,  p.  124,  envieux  breton  dispriner,  gl.  depretiatur ; ti  iestoner, 
gl.  inevilabili  ;  sur  aarecer,  gl.  cianii,  il  se  réfère  à  l'explication 
proposée  GIoss.,  v.  a:^eul.  Selon  lui,  iestoner  «  doit  s'expliquer 
par  [dont]  on  ne  peut  s'écbapper  ».  Les  difficultés  de  cette  inter- 
prétation ont  été  signalées,  Rev.  Celt.,  VI,  382,  et  Gloss.,  v. 
test  ;  en  acceptant  même  l'analyse  t-es~ -\-  doner,  et  la  compa- 
raison avec  donet,  on  n'arriverait  encore  qu'au  sens  de  exitur 
«  on  sort  »,  «  on  s'échappe  »  (cf.  Gloss.,  p.  700,  et  v. 
tûiiantee). 

Mais  l'exemple  incontestable  de  dispriner  suffit  à  montrer 
que  le  moy.  bret.  gueler  a  des  titres  positifs,  que  gueleur  n'a 
pas. 

22.  Bien  que  Le  Gonidec  et  M.  l'abbé  Hingant  admettent  à 
l'indéfini  du  présent  -eur  au  même  titre  que  -er,  l'usage  actuel 
favorise  plutôt  ce  dernier,  cf.  Dottin,  129.  Ils  sont  très  sou- 
vent employés  concurremment  dans  les  mêmes  ouvrages  : 
lavarer,  on  dit,  D  15,  lavareur,  26;  er  galver,  on  l'appelle, 
39,  er  galveur,  93,  er  galvcur  eff,  120,  cf.  24,  37;  caçer,  on 
porte  (la  main),  prononcer,  on  prononce,  26,  saveur,  on  se 
\c\e,  quenierenr,  on  prend,  i"^,  planteur,  on  plante,  16,  ne  ve- 
leur  quet,  on  ne  voit  pas,  17,  ententeur,  on  entend,  comprend, 
25,  quenient  den,  à  ganeur  er  bet-ina,  tout  homme  qui  naît  en 
ce  monde,  27,  custunicur,  on  a  coutume,  32,  dastunwur,  on 
rassemble,  38,  receveur,  on  reçoit,  41,  ce  bal  leur,  on  peut,  42, 
à  elleiir  da  cana,  on  peut  chanter,  117,  invocqueur,  on  invoque, 
71,  gone::e.ur,  on  gagne,  71,  78,  i'Q'//r,  (quand)  on  est,  60, 
90,  mar  be:;eur,  si  on  est,  70;  é  raenr,  on  fiit,  78,  n'o  lacquaeur 
quet,  on  ne  les  met  pas,  99.  Les  verbes  sont  plutôt  au  futur 
dans  //  difen  na  c'boanîaeur,  na  queuiereur  nmdou  bon  iwssa  «  (les 
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commandements  de  Dieu)  défendent  qu'on  ne  convoite,  qu'on 
ne  prenne  les  biens  de  notre  prochain  »,  108;  cf.  ua  mineur 
nicun,  qu'on  ne  ruine  aucun  (de  mes  sujets),  179;  -er  a  le 
même  emploi  dans  ne  chômer,  hep  ho  recitery,  qu'on  ne  reste 
pas  sans  les  fréquenter  (les  sacrements),  128;  ra  farder  eul 
lestr,  qu'on  équipe  un  vaisseau,  Bar^^.  Br.,  123.  Après  un  e,  le 
Doctrinal  ne  répète  pas  la  voyelle -initiale  de  -eiir:  é  tleiir,  on 
doit,  15,  132,  133,  à  tieiir,  c)j,dleiir,  2},^2,étléur,  142  (dleer, 
96),  suppleur,  on  supplée,  79,  a)itreiir,  on  entre,  15  {conian- 
cci'tr,  on  commence,  cafeiir,  on  trouve,  15,  cafeur,  25,  146). 
Grég.  a  e  vellèr  et  r~  veUeur,  on  voit,  v.  façon  ;  l'Almanach  du 
P.  Gérard,  hanveur,  on  nomme,  47,  renqueiir,  on  doit,  24,  etc.; 
les Bar~onnego II  var drubardere::^  fusas,  renkeur,  132,  pécheur,  on 
pèche,  145,  'n  hem  gavcirr,  on  se  trouve,  146  (e  ve:;er,  on  est, 
145,  paër,  on  paie,  237),  etc.  ;  le  tome  I  des  Giuer^iou  Brci:^- 
I~el,  lareur,  on  dit,  172,  194,  .282,  kleiueur,  on  entend,  418, 
weleur,  on  voit,  212,  roeur,  on  donne,  282,  reur,  on  fait,  252, 
258,  etc. 

Deur,  on  vient,  Rev.  Celt.,  XI,  no,  e  leur,  Mo.  ms  211,  etc., 
est-il  le  même  mot  qui  paraît  dans  le  moy.  bret.  deuniout, 
vouloir,  cf.  a  hiii  euteur,  voulez-vous,  Jac.  tns  18,  d'où  nie 
hcûteitr,  niheûtcï'ir,  me  a  henteûr,  je  veux  (perdre  ma  part  de  pa- 
radis, etc.,  si...)^  Trnb.,  151,  154;  deurveîn,  daigner,  M/- 
Mari,  1863,  p.  61,  deiirve:(et  oc'h  eus,  vous  avez  daigné,  y£"/, 
236,  etc.,  cf.  Rev.  Celt.,  IX,  266;  XI,  463,  469,  475,  478? 
M.  Dottin  regarde  la  chose  comme  possible,  p.  192. 

23.  M.  Dottin  dit,  p.  125,  que  dans  me  en  heny  ameur  crn- 
cijfiat,  je  suis  celui  qu'on  a  crucifié  (J  178,  cf.  Dict.  ét\m., 
V.  ameur,  eux,  2,  Rev.  Celt.,  XI,  475),  «  il  faut  sans  doute 
corriger  cruciffiat  en  cruciffict  ».  C'est,  je  crois,  impossible  :  la 
rime  finale  est  en  at,  et  si  le  poète  avait  pu  rimer  en  et,  il  eût 
mis  })ie  en  heny  so  het  cruciffiet,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à 
la  combinaison  insolite  ameur.  Je  vois  donc  encore  dans 
ameur  cruciffiat  un  mélange  analogique  de  a  crucifiât  «  qui 
a  été  crucifié  «  et  ameur  cruciffiet  «  qu'on  m'a  crucifié  ». 
Ameur  devait  signifier  «  qu'on  m'est  »  plutôt  que  «  qu'on 
m'a  ».  Mais  l'échange  de  ces  deux  verbes,  qui  ne  sont  au 
fond  que  deux  conjugaisons  du  même  verbe,  est  des  plus 
Revue  Cetliquc,  XIX.  14 
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fréquents.  On  peut  dire,  par  exemple,  'n  im  ^roiiged  'n  eus 
ou  'n  im  grouged  e,  il  s'est  pendu,  ce  qui  justifierait,  à  l'indéfini, 
*en  em  grouged  eus,  comme  *en  em  grouged  eur  «  on  s'est 
pendu  ». 

Cf.  encore  ne  mede  quct  sourci  da  gueJenn  he  vap,  il  n'avait  pas 
le  soin  d'instruire  son  fils,  Buc^  ar  saut,  1841,  p.  loi  (=  n'en 
doa  soursi  ehet,  p.  99  d'une  édition  plus  récente).  E  nwde  est 
la  transformation,  sur  le  modèle  de  kane^,  il  chantait,  de  e  niedo 
{B.  ar  '^ent,  33),  e  m'edo,  B.  ar  saut,  599,  eni'edo,  18,  21,  26, 
eniedo,  B.  ar  ^.,  18,  589,  Cat.  inip.,  5,  dont  le  seul  sens  est 
«  il  était  »,  et  qui  est  composé  de  eiua,  il  est,  et  de  edo,  il 
était  {edonn,  j'étais,  D  126,  pa::^'do,  quand  il  était,  192,  pa 
'::edo,  167,  ^\\iv .  pa:iedont ,  176;  e:{edo,  il  était,  32,  nia^edo,  où 
était,  188,  ma  edo,  B.  ar  s.,  4,  a  edo,  était,  qui  était,  624, 
626,  Cat.  imp.,  2,  6,  etc.  ;  ar  pes  à  yedo,  ce  qui  était,  Templ 
consacre! ,  ij  d'après  à  yoa,  qui  était,  D  167,  etc.,  d'où 
aussi  e  ioac'h,  vous  étiez.  Revue  de  Bref,  et  de  Vendée,  XVI,  474). 

24.  Le  bret.  moderne  a  aussi  la  forme  eur,  on  est  ;  cf.  Rcv. 
Celt.,X[,  460;  Dottin,  129,  136. 

Elle  rappelle  d'abord  le  moy.  bret.  eu,  il  est  (cf.  Gloss., 
338).  Mais  l'afiinité  générale  de  la  3"  pers.  sing.  avec  l'indéfini, 
admise  par  M.  Dottin,  p.  139,  ne  semble  nulle  part  incontes- 
table. Nous  avons  noté,  §  14,  l'absence  de  futurs  comme 
* grair,  *greir,  on  fera  ;  il  n'y  a  pas  davantage,  dans  le  verbe 
substantif,  de  formes  *eor,  *er,  *eniar,  *edir,  on  est,  sug- 
gérées par  eo,  e,  ema,  edi,  il  est. 

Eur  ne  peut,  d'ailleurs,  se  séparer  de  oar,  oer,  qui  ont  le 
même  sens  :  e~oar,  on  est,  D  104,  be:(a  e:{  oar,  Gr.,  e  voar  Bue:;^ 
ar pêvar  mah  Emon,  38,  ne  voar  qet,  on  n'est  pas,  30,  e  voar 
bet,  on  a  été,  29,  kablus  hoar,  on  est  coupable,  Trub.,  145, 
ar  vrô  ni  hoar  bet  enhi  ganet,  le  pays  où  on  est  né,  he  :^oar  bet 
ganetXIV,  mar  doar,  si  l'on  est,  XI,  niu'wc'h eghed  na  doar,  plus 
qu'on  n'est,  277,  etc.  ;  nioit  eus  ar  bed-nia,  eleac'h  ma  emaer  bep 


I .  Une  autre  forme  en  e,  mandeve,  est  donnée  sans  autre  indication  par 
M.  Loth,  Rev.  Celt.,  XVIII,  420,  comme  correspondant  au  comique  vian 
gevc,  si  bien  qu'il  avait.  Je  doute  que  iiuunlrcc  soit  un  imparfait,  et  surtout 
un  imparfait  ancien. 
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mare  e  risc  da  goll  grasvad  an  Aotrou-Done,  evit  mont  eleac'h  ma 
oer  sur  da  :^eJher  mad  de  garante~,  quitter  ce  monde,  où  on  est 
toujours  en  danger  de  perdre  la  grâce  de  Dieu,  pour  aller  là  où 
l'on  est  sûr  de  conserver  son  amour.  Bail,  205-206;  cf.  Dot- 
tin,  130,  135,  136. 

Pour  le  rapport  des  sons,  comparez  le  bret.  moy,  et  mo- 
derne eus,  il  y  a,  =  gall.  oes.  M.  Dottin  dit,  p.  136,  que  le 
correspondant  breton  de  oes  serait  *oas.  Mais  *oes  et  eus  sont 
également  réguliers. 

25.  La  même  alternance  se  trouve,  en  effet,  dans  le  moy. 
bret.  descue:^,  discue^,  montrer,  dont  la  2^=  syll.  rime  tantôt  en 
é^,  tantôt  en^w;^;  le  vers  1008  de  Sainte-Nonne  porte  descueu- 
:ias,  quoique  la  rime  soit  en  q,  cf.  §  19  ;  on  lit  deuscuen^  (er- 
reur pour  dcuscueu:0,  Cathell,  4,  avec  assimilation,  cf.  §  20,  2°. 
Ceci  n'est  pas  un  exemple  du  changement  de  e  en  eu,  con- 
tredit plus  haut^  mais  de  l'alternance  ne,  oe,  oa,  eu,  qui  existe 
aussi  en  bret.  moderne  :  lèon.  diskoué:^,  montrer,  Gon.,  dés- 
ira-, il  montre,  à  Braspartz,  Rev.  Celt.,  IV,  81.  On  peut  re- 
garder eu  comme  une  variante  de  0,  qui  alterne  aussi  avec  oa, 
oe:  cf.  van.  disscoein,  montrer,  l'A.,  pet.  tréc.  diskoen,  diskonn  ^; 
léon.  or,  sur,  de  oar,  etc.,  Kev.  Celt.,  XI,  357  ;  XVI,  200. 

La  prononciation  eu  est  familière  aux  Trécorois  :  vreiis,  fruits, 
kleut,  claie,  kreur,  crible,  Pleic^al,  Plouezal,  Pleuvian,  Pleu- 
bihan,  de  froe~,  cloet,  croexj',  ploe-. 

Ce  n'est  pas  à  dire  qu'elle  leur  soit  seule  connue  :  Pel.  cite  en 
ce  dialecte  îoës,  ailleurs  îeiïs,  lutin,  teû:;^,  Gon.  On  dit  en  pet. 
Trég.  voesken  et  veusken,  gerbe  ;  ce  vocalisme  n'étant,  d'ail- 
leurs, pas  régulier-,  pour  un  mot  qui  vient  du  \-M\n  fascis  (cf. 


1 .  Dcsciiei  n'a  rien  à  faire  avec  le  v.  bret.  aii)tsetideticad,  gl.  mutuo  reue- 
laucrint,  cf.  Rev.  Celt.,  VIII,  495,  505,  ni  avec  le  gall.  disgitddio,  digiiddio, 
déceler,  révéler,  exposer;  il  répond  au  comique  dysqiu'dhas,  il  montra,  gall. 
dysgu'yddo,  démontrer,  dysgwydd,  découverte,  démonstration  =  *do-sl:ei-,  cf. 
V.  irl.  sciaiH,  beauté,  vieux  haut  allemand  scliiau,  briller,  se  montrer,  sciiiio, 
éclat,  auj.  scbciiicii,  Schimmer,  etc.  Le  moy.  bret.  jolys  Im  dysciis  doit  signifier 
«  beau  et  franc,  sans  détour  »,  c'est  une  variante  de  *digu^  =^  gall.  digudd, 
non  caché,  ouvert,  van.  a  galon  diguh,  candide,  digithereah  à  gakvi,  candeur, 
Gloss.,  157. 

2.  S'il  n'y  avait  que  veiislien,  on  pourrait  y  voir  une  variante  de  fcsken, 
car  es  est  devenu  eus  en  pet.  Trég.  dans/f/wÂv;/,  fesse  (Goello/t7ot»)  ;  vcus, 
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Gloss.j  V.  fcsqen,  et  p.  431),  il  doit  y  avoir  eu  ici  mélange  de 
fesken  (resté  en  van.)  avec  un  mot  de  sens  voisin  (van.  ê  touësq, 
parmi,  Gr.,  gall.  twysg,  twysgen,  masse,  quantité,  iwysgo, 
amasser  ?).  Cf.  Gloss.,  v.  gleurc'h. 

La  diphtongue  est  plus  anciennement  attestée  que  la  pronon- 
ciation eu,  qui  existe  hors  de  Tréguier,  dans  roëga,  reiiga,  dé- 
chirer, Gr.,  moy.  br.  roegaff;  froë^a,  dîfroé\a,  et  frcu^a,  di- 
freuxa,  rompre  en  plusieurs  pièces,  freit:{a  doiiar,  herser  un 
champ,  freu:^er-doiiar ,  herseur,  freu'^aich,  hersement,  frcu:^ell, 
pi.  ou,  herse,  Gr.  freûxçi,  défaire,  briser,  herser,  freû:^,  m., 
état  d'une  chose  défaite,  herse, /rf//^^/,  f.  herse,  Gon.,  moy. 
hr et.  frocsaff,  froisser,  broyer,  voir  Gloss.,  v.  froiset  ;  reudi, 
roidir,  devenir  raide,  Gr.,  reûdi,  roidir,  se  roidir;  rendre 
ferme;  résister,  Gon.,  reudî,  roide,  Gr.,  reûd,  reûî,  Gon.,  pet. 
tréc.  rcut,  moy.  bret.  roedennaff,  défiillir  ;  ascJoëdenn  «  copeau 
raisonnablement  grand  »,  plur.  asclocd,  cesckud,  Gr.,  moy. 
bret.  ascloeden,  copeau  (plur.  escient.  Nom.,  196). 

Mais  cela  tient  en  partie  au  hasard;  aussi  est-il  légitime 
d'expliquer  en  moyen-bret.  le  son  eu  par  un  ancien  oe,  soit 
que  le  bret.  moderne  ait  conservé  la  diphtongue,  soit  qu'on 
n'en  rencontre  plus  de  trace. 

26.  Un  exemple  du  premier  cas  se  trouve  dans  le  moy. 
bret.  reux,  difficulté,  peine,  malheur,  embarras,  tréc.  reû:;^,  m. 
Gon.,  tréc.  reus,  qui  est,  je  crois,  parent  de  reustl,  pi.  ou, 
embarras,  brouillerie,  Gr.,  reustl,  rouestl,  m.,  brouilleric,  con- 
fusion, trouble,  tumulte,  tracas,  Gon.,  roestl,  désordre,  con- 
fusion, pi.  rocstlou,  affaires  embrouillées,  embarras,  G.  Milin 
(note  manuscrite),  rcustla,  embarrasser,  embrouiller,  Gr., 
reûstla,  roncstla,  brouiller,  troubler,  rcùstler,  rouestler,  celui  qui 
brouille,  qui  tracasse,  Gon.,  rouestl,  roiiest,  roûestr,  embarras, 
trouble,  brouillerie,  confusion,  roucsta,  roucstla,  roueslni, 
mêler,  enibrouiller,  embarrasser,  part,  roiïcstet  «  dans  mon  ci- 
suiste  ))Pel.,  rouestl,  rouest,  rouestr,  reustl,  reustr,  rostr,  brouil- 
lerie, confusion,  embarras,  trouble,  rostra,  reustra,  rouesta, 
rouestla,  rouest ra,  mêler,  brouiller,  embarrasser,  ms.  dit  «  de 


vcsce  cultivée,  Gtoss.,   736,    drciisan,    arranger,    raccommoder    (dresser), 
hlcusaii,  blesser. 
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Roussel  »  {RiT.  Celt.,  IV,  104),  rocsli,  embrouiller,  Siippl.  aux 
dicl.  bret.,  LanJerneau,  1872,  p.  82%  reiisiladiir  disordrcn, 
chaos,  Gr.,  dirocstla,  diroiiestra,  dirôesta,  débrouiller,  Pel., 
diroslii,  diroslra,  direustra,  direiisia,  diroiiestra,  dirôesta,  diroestla, 
débrouiller,  démêler,  débarrasser,  Roussel  nis,  dirôesta,  Mau- 
noir,  direustla,  id.,  direustler,  débrouilleur,  direustlére:^,  direus- 
lladiir,  débrouillement,  Gr.,  etc.,  cf.  GIoss.,  v.  reustl,  et  p.  158; 
on  lit  diroiiestla  bon  afferiou,  débrouiller  nos  affaires,  dans  Le 
Courrier  du  Finistère  du  28  août  1897,  p.  i,  col.  3  et  4. 

ReiistJ,  roestl  vient,  par  dissimilation  (cf.  Gloss.,  v.  reier^, 
de  roestr  =^  gaW.  rhiuystr,  obstacle,  empêchement.  Une  déri- 
vation du  lat.  rete  est  moins  satisfaisante  qu'une  formation 
* rcis-tro-n  «  ce  qui  retient,  embarrasse»,  cf.  bret.  reux  =  *roes, 
de  *reis-,  et  gall.  rbysii,  embarrasser,  d'où  le  composé  dyrysu, 
id.  (peut-être  aussi  dyrysi,  ronces,  v,  gall.  drisi,  comique 
dreis,  v.  irl.  driss,  drissi,  bret.  dre::^,  Gr,,  dré:;^,  dreix^,  Gon.,  id., 
moy.  bret.  dresen,  épine),  àe*ris-. 

La  racine  paraît  indiquée  par  le  moy.  bret.  qiieffrysa,  épouse, 
chez  Maunoïr  qiievrisa,  celui  ou  celle  qu'on  va  épouser;  pro- 
prement «  conjoint,  personne  liée  par  le  mariage  ou  les  fian- 
çailles »,  de  *foin-rig-s-,  cf.  Gloss.,  v.  qévre. 

Il  semble  bien  aussi  que  le  gaélique  riastradh,  agitation, 
confusion,  réponde  au  bret.  rciistla,  embrouiller,  gall.  rhiuys- 
tro,  empêcher.  M.  Macbain  cite  avec  riastradh  les  adjectifs 
riaspach,  riasplach,  confus,  en  désordre,  qui  doivent  être  ap- 
parentés ;  il  ajoute  riasail,  mettre  en  pièces,  qu'il  tire  de 
*reic-s-,  cf.  iptiv.i,). 

Entre  reiix  =.  *  reig-s-  et  rhysu  =  *rig-s-,  il  y  a  le  même 
rapport  qu'entre  le  bret.  moy.  queiisiff,  s'efforcer,  gall.  cosi, 
gratter,  cas,  f.,  démangeaison,  irritation  de  la  peau,  =  *câds- 
(cf.  coddi,  offenser,  irriter,  bret.  qeii::;^i  da,  avoir  regret  de,  Gr., 
bret,  moy.  cueu:{,  regret  ■=y.y.zz;,  •/.•^o;ç,  Gloss.,  552,  553)  et 
le  bret.  moy.  cas,  gall.  cas,  irl.  cais,  haine,  gaélique  d'Ecosse 
cais,  grincer  des  dents  =  *cad-s-. 

On  peut  ajouter  le  moy.   bret.   clcusenn,    arbre    creux,  de 


I .   LY'tymoIogic  par  le  lut.  rcstis,  donnée  à  cette  page,  doit  être  cause  que 
la  prononciation  rcsli  est  attribuée  à  rocsli,  brouiller  (part,  roestcd),  p.  76. 
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chus,  attesté  seulement  dans  la  langue  moderne  :  Grég.  le  tra- 
duit «  creux,  vuide,  soit  naturellement,  soit  -par  art  »,  pet. 
trèc.  kleus,  creux,  =  *c]âds-  ou  *  dâd-to-s  (cf.  Gloss.,  v.  deux) 
à  côté  du  gall.  et  irl.  dais,  fossé,  =  *dads-.  J'ai  eu  tort, 
Gloss.,  io6,  d'attribuer  à  Grég.  la  mention  d'un  van.  deus :  il 
cite  en  ce  dialecte  creus  (la  2^  éd.  a  par  erreur  crous);  l'A. 
donne  criiss.  C'est  le  moy.  bret.  creux,  d'où  crensder,  cavité, 
qui  vient  du  franc,  creux. 

Cf.  encore  moy.  bret.  ausafj,  préparer,  arranger,  pénaux, 
comment  («en  quelle  façon  »,  pe  'n  aux,  cf.  pénaux  pe  en  stat, 
J  225),  de  *naus,  gall.  nazus,  nature,  disposition,  ■=* snâds-, 
à  côté  du  V.  irl.  snass,  coupe,  coup,  taille  ^  Un  est  tombé 
dans  ausaff  comme  dans  e~ef,  besaiguë,  mod.  e:(e,  ne::e,  doloire, 
gall.  neddyf;  le  sens  propre  de  la  racine  peut  s'être  conservé 
dans  aos,  canal,  lit  d'un  cours  d'eau  (expliqué  autrement, 
Gloss.,  165).  Le  moy.  bret.  neux,  neu:^,  nature,  naturel,  mod. 
neu-{^  vad,  bonne  mine,  neu:(you  fall,  grimaces,  mont  da  neu:{, 
tomber  en  décadence,  Gr.,  tréc.  ncû,  figure,  mine,  neûct  mad, 
qui  a  bonne  mine,  van.  né,  m.  semblant,  l'A.,  =  *snâd~,  cf. 
irl.  snaidîm,  je  coupe,  van.  naouein,  gratter,  ratisser  des  navets, 
de  * snad-.  Pour  le  sens,  on  peut  remarquer  que  tailh,  f.,  du 
franc,  taille,  est  donné  par  Grég.  comme  synonyme  à  neni^,- 
façon,  mine,  apparence,  et  didailh  «  de  mauvaise  façon  »  à 
disueu:^  {j^Ql.  tréc.  di^neu,  qui  n'a  pas  de  mine)  2.  "Le  v.  irl. 
snass  est,  de  même,  devenu  aujourd'hui  en  Irlande  et  en  Ecosse 
suas,  régularité,  convenance,  élégance,  ornement. 

Le  mot  rustl,  qu'on  lit,  Bar:^a:^  Brei:{,  232,  au  sens  d'«  at- 
taque »,  est  une  variante  possible  de  reusll,  rouestl,  voir  §  20  ; 
cf.  moy.  bret.  bruncen^^  «  broisson  (de  choul)  »,  de  *l>reunç-, 
voir  Rev.  Celt.,  XI,  354  ;  pet.  tréc.  junt,  articulation,  moy. 
bret.  iocnt,  ioint,  joint,  jointure,  Gloss.,  v.  ioinnajf  ;  Le  Juiiter, 


1 .  L'explication  de  aiisaff  par  le  v. -franc,  aûser,  habituer,  exercer,  Gloss., 
471,  a  pour  elle  le  traitement  du  nom  de  lieu  biblique  Eviinaiis  (employé 
sous  cette  forme  par  Grég.,  v.  fii^itrc),  qui  est  devenu  Emaux  en  deux  syl- 
labes, J  203  ;  mais  c'est  là  un  emprunt  savant. 

2.  Le  moy.  bret.  gardant  \<:  g  a:\ns  i^  11  ou,  évident,  il  n'est  pas  pro'oable 
que  «^/q  vienne  de  *gmid.  Oa' comprendrait  plutôt  que  le  gall.  ait,  dans 
guaivs,  un  mélange  de /wîw  et  de  g uaivd,  habituel. 
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nom  actuel,  à  Kerfot,  près  Paimpol,  =  jocutrcr,  joëntrour  an 
esqern  dislec'het  «  remboëteur  »,  celui  qui  remet  un  os  dis- 
loqué, Gr.  ;  xan.  o^loestr  et  gliistr,  vase,  Gloss.,  261;  gluh,  hu- 
mide, tréc.  gloch,  Rev.  Celt.,  VII,  316. 

27.  Dans  un  meux  na  iiiatm  (il  n'y  a  en  enfer)  rien  de  bien, 
J  14,  j'ai  comparé  meux  au  gall.  nioes,  règle,  mœurs.  Je  crois 
aujourd'hui  que  cette  expression  allitérée  veut  dire  proprement 
«  ni  nourriture  ni  rien  »  ;  c'est  le  contraire  de  «  bon  souper, 
bon  gîte,  et  le  reste  ».  Meux  =  moy.  bret.  mens  boet  «  meux^ 
de  uiande  »,  G,  mens  a  froe^,  mets  de  fruit,  Ch,  mod.  meus, 
meus-boëd,  plur.  meusoii,  meujoii,  mets,  Gr.,  mens,  pi.  ieu, 
Glial.  })is.  Selon  Le  Gonidec,  men:{,  m.,  ne  s'emploie  guère 
qu'au  figuré  et  par  ironie  :  sétu  enr  meû^  kaer  !  voilà  un  beau 
régal  !  voilà  une  belle  pièce.  En  pet.  Trég.  le  mot  est  d'or- 
dinaire ironique  :  hénez^  :^ou  meus  !  en  voilà  un  régal  !  Mais 
en  Goello  on  dit  aussi  bien  eur  meiix_  mad,  un  bon  repas,  ou 
un  bon  plat,  que  eur  meûi^  fall,  une  mauvaise  nourriture. 
Meux,  meûz^  doit  venir  de  *moes  qui  représente  le  lat.  mensa, 
comme  l'irlandais  mias,  plat. 

28.  Les  formes  oar,  oer,  or,  eur,  on  est,  représentant  phoné- 
tiquement *èr,  *eir,  peuvent  être  tirées  du  même  radical  que 
le  bret.  moy.  ouff,  aujourd'hui  on,  je  suis,  gall.  zuyf=^  *eimi 
(je  vais),  et  même  que  la  2°  pers.  plur.  oucb,  auj.  oc'b,  vous 
êtes. 

M.  Dottin  donne,  p.  135,  une  autre  explication  d'après  oa, 
il  était  :  «  oar  est  probablement  l'ancienne  forme  de  l'impar- 
fait qui  a  perdu  son  sens  primitif  pour  prendre  le  sens  du  pré- 
sent ».  Les  arguments  qu'il  invoque  ne  paraissent  pas  sans 
réplique.  C'est,  d'abord,  l'emploi  de  oar  pour  a  on  était  » 
dans  certaines  localités  (cf.  Sonion  Brei:^-^'!,  II,  194).  Mais  il 
y  a  là  une  conséquence  de  l'extension  de  la  finale  r  sur  l'an- 
cien domaine  de  /  ;  et  ce  phénomène  semble  tout  récent  :  les 
trois  passages  du  mo3^  bret.  où  le  Dict.  étym.  avait  indiqué 
des  conditionnels  en  -her  (laiiarher,  raher,  douquer),  con- 
tiennent réellement   des  futurs,   cf.    Dottin,  146  ;  Gloss.,  v. 


I .   Cette  forme  est  un  bretonisme. 
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laiiar^.  C'est,  d'autre  part,  l'emploi  de  l'imparfliit  à  la  place  du 
présent.  Les  Trécorois  disent  souvent,  en  effet,  arri  oac'h? 
«  vous  étiez  arrivé  ?  »  pour  «  ah  !  vous  voilà  !  »  Mais  est-ce 
là  une  raison  suffisante  pour  que  les  deux  temps  se  soient 
sérieusement  influencés  ?  Je  croirais  bien  plutôt,  si  la  diph- 
tongue de  oar  et  celle  de  oa  étaient  identiques  à  l'origine,  que 
le  passage  s'est  fait  ainsi  : 

1°  Au  moy.  bret.  oach,  vous  étiez,  correspondait  ont,  on 
était,  avec  un  t  comme  aux  autres. imparfliits.  Ce  n'est  pas  une 
forme  hypothétique,  on  la  lit  J  123,  et  elle  est  usitée  en  petit 
Tréguier.  Cf.  tréc.  oat,  id.,  Histoarioit,  152,  153,  cvoat,  Bue:;^ 
ar  p.  m.  Emon,  anc.  éd.,  398  (van.  c  oèt,  Histocr...  J.-C, 
Lorient,  1818,  p.  8),  etc. 

2°  D'après  le  rapport  de  haret,  on  aimait,  à  karcr,  on  aime, 
on  aura  créé,  à  côté  de  l'imparfait  oat,  un  présent  oar. 

Mais  ceci  même  est  peu  probable;  ciir,  variante  de  oar,  se 
trouve  dans  le  même  document  que  oat,  et  rien  ne  montre 
que  le  premier  soit  d'origine  plus  récente  que  l'autre. 

29.  M.  Dottin  cite,  p.  12,  des  indéfinis  de  l'imparfliit  en 
-cr  dans  quelques  variétés  actuelles.  En  voici  d'autres  exemples: 
a  reer,  on  faisait,  B.  ar  s.,  66-/  (s'  Hilarion;  =^  a  rcai,  B.  ar  -., 
657)  ;  van.  krial  a  hrer,  on  criait.  Le  Joubioux,  Rcv.  de  Bret. 
et  de  Vendée,  III,  67;  ocr,  on  était,  Mcl usine,  III,  392,  vers  7; 
ouairr,  l'A.,  v,  de-là;  oair  bet,  on  fut,  Rev.  CcJt.,  XI,  481. 

Tout  ceci  ne  nous  fait  pas  remonter  bien  loin,  non  plus  que 
les  conditionnels  en  -jer,  -cher,  -jeiir,  -cheur,  -jar  (§  4),  malgré 
la  coïncidence  du  comique  galser,  on  aurait  pu,  Rev.  Celt., 
XI,  481. 

30.  En  dehors  de  nmgarjar,  si  l'on  aimait,  M.  Dottin  cite, 


I .  C'est  au  conditionnel  présent  que  la  confusion  est  la  plus  naturelle,  à 
cause  du  sens,  et  des  affinités  de  forme  avec  le  futur.  Les  deux  indéfinis 
peuvent  s'employer  concurremment:  iiouffet  quel,  on  ne  pourrait,  Chai,  vis, 
V.  infli'xil'le,  n'onjfer  quel,  v.  indicible.  Dans/)a  vct,  lorsque,  chaque  fois  que 
Von  est,  Fancl)  Coi,  17,  il  y  a  la  même  forme  que  e  vct,  on  serait,  qu'on 
soit,  Rimon,  12,  Alm.  du  P.  Gérard,  55,  etc.;  mais  yw  vd,  indéfini  Ac  pa 
venu,  chaque  fois  que  je  suis,  est  synonyme  de  pa  ïr^er,  pn  vccr,  fc  pers. 
sing.  pa  -veinn,  pu  veari  (5c  pers.  eji  Trég.  pa  ve,  pour  les  deux  temps),  ce 
qui  suggérait  facilement  le  nouvel  indéfini  pa  ver. 
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p.  130,  a  garfar,  qu'on  aimera,  et  ma  garar,  si  l'on  aime, 
à  PIoLigonvcn.  Ce  sont  des  produits  d'une  phonétique  spéciale 
qui  change  cr  en  ar  ;  cf.  niaiiigciar,  des  gants,  Rev.  CeJt., 
V,  i%<);  piviar,  pieds  (pattes),  IV,  79,  ineillar,  meunier,  92. 

Le  Icon.  rear,  on  fait,  est  expliqué,  p.  134,  comme  venant 
de  rer  pour  raer,  Va  étant  développé  par  l'influence  de  Vr  final. 
Mais  cette  loi  phonétique  n'est  pas  suffisamment  établie  pour 
ce  dialecte,  bien  qu'on  puisse  citer  en  sa  laveur  inysicar,  iiiys- 
ticr,  mystère,  earc'h,  erc'h,  neige,  Gr.  Il  est  beaucoup  plus  sûr 
de  voir  dans  rear  une  métathèse  de  raer,  comme  à  l'imparfitit 
rean,  reas,  rea,  reaiiip,  reach,  reant,  je  faisais,  etc.,Gr.,  Grain., 
100,  116,  de  raeii,  etc.;  l'explication  de  M.  Dottin  exigerait 
au  moins  un  exemple  pris  en  dehors  des  thèmes  verbaux  en  a 
et  des  verbes  qu'ils  ont  pu  facilement  influencer. 

Aucune  forme  de  ce  genre  ne  m'est  connue.  On  lit  rear,  on 
fait,  D  39,  6^,grear,  103,  ergrear,  on  le  fait,  15,  rear  Trub., 
XIV,  XV,  243,  ('//  e)ii  c'hrear  kabliis,  on  se  rend  coupable,  131, 
en  eiii  :iisc'hrear,  on  se  défait,  12<^,  e-peûrc'hrcar  k:{en,  on  accom- 
plit la  loi,  115  ;  e:{ear,  on  va,  D  103,  e  :(ear,  Trub.,  108,  pa 
:{ear,  quand  on  va,  D  15,  cL  pa  ■^ean,  quand  j'allais  (i  syll.), 
139;  lacqiiear,  on  met,  15,  57,  lequear,  133,  Jahear,  Trub., 
73,  107,  153,  etc.,  tostear,  on  approche,  303,  pa  doslear,  143, 
pa goveç~ear,  quand  on  se  confesse,  129,  etc.;  ce  sont  là  des 
thèmes  en  a;  cf.  moy.  bret.  grear,  groear,  on  fait,  lequear,  on 
met,  comme  grcat,  fait,  on  faisait,  lequcat,  laqueat,  mis,  etc., 
voir  Gloss.,  524. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  dlear,  on  doit,  Trub.,  XIII,  84, 
129,  e  ilear,  143,  etc.  ;  ceci  est  une  extension  analogique, 
fondée  sur  la  ressemblance  de  âk-ct,  dû,  avec  Iake-et,  mis,  qui 
a  des  variantes  légitimes  lakeat,  laket  ;  de  là  au  participe  dleat, 
dû,  à  côté  de  dleëf,  Gr.,  on  trouve  aussi  dlet. 

Dans  rencqear,  on  doit,  Gr.,  v.  neii,  ce  n'est  plus  le  rapport 
des  sons,  mais  celui  des  idées  qui  a  amené  la  terminaison,  le 
mot  étant  synonyme  de  dlear.  Il  en  est  sans  doute  de  même 
dans  la  variante  renquar,  Alm.  de  1876,  p.  32;  cf.  raiiqiiaï,  il 
devra,  Chanson.. . d'argoarset... Lanneur,  chez Haslé,  str.  1 1 , etc., 
voir  Rev.  Celt.,  XI,  114. 

L'imparfait  if/Z'A/r^iV///^  je  partais,  à  côté  de  diblaç~cn,  Gr.,  v. 
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justement,  ne  paraît  pas  être  une  variante   phonétique,    mais 
une  imitation  analogique  de  tostean,  j'approchais. 

En  somme,  les  indéfinis  en  -ear  viennent  de  -aer  et  non  de 
-er,  comme  tear,  rude,  Gr.,  rigide,  téméraire,  prompt,  Pel., 
de  tacr,  id.,  Pel,,  moy.  bret.  taer,  impétueux,  et  non  de  tc^er, 
Gr.,  ter,  Pel.  ;  et  il  est  permis  de  regarder  mystcar  à  côté  de 
mystcer  comme  une  imitation  analogique  des  cas  comme  tear, 
tcer. 

31.  Nous  avons  vu  des  indéfinis  en  -ar,  -èr,  -ér,  -eiir,  -enr, 
-or,  -oiir,  -itr  ;  pour  compléter  la  série  des  vo^yelles,  il  reste  à 
examiner  ceux  en  -ir,  qui  sont  propres  au  présent.  Le  breton 
moyen  en  offre  trois  exemples,  cf.  Rev.  Celf.,  XI,  474,  Dottin, 
126,  127  ;  une  variété  du  vannetais,  comprenant  entre  autres 
localités  Sarzeau  et  Quiberon,  dit  aussi  karir,  on  aime,  etc., 
Dottin,  132  (où  il  fluit  lire  a  brir  c-  on  £iit  »,  et  non  «  on 
prend  »). 

Selon  M.  Dottin,  p.  133,  les  formes  du  breton  moyen,  «  si 
/  n'est  pas  la  notation  inexacte  de  e  fermé,  appartiendraient  à 
un  dialecte  qui  a  fait  subir  à  Ve  l'évolution  en  /  ».  Ceci  sup- 
pose que  -/;■  vient  nécessairement  de  -ér,  par  une  inexactitude 
graphique  ou  par  une  altération  phonétique. 

La  première  hj^pothèse  est  démentie  par  ce  fait  que  ranqiiir, 
on  doit,  rime  en  ir,  B  610. 

La  seconde  n'est  appuyée  par  rien.  La  variété  moderne  qui 
change  ér  en  ir  ne  se  contente  pas  d'opérer  ce  changement 
dans  les  verbes  :  à  Sarzeau  on  dit  herdir,  frères,  de  hreâér  = 
hredeur,  pour  hreiider,  cf.  §  20,  2"  ;  on  devrait  trouver  en 
breton  moyen  des  formes  de  ce  genre,  au  moins  dans  les  deux 
textes  qui  présentent  des  indéfinis  en  -ir . 

Il  faut  donc,  je  crois,  séparer  du  van.  -ir,  qui  vient  certai- 
nement de  -ér,  le  moy.  bret.  -ir,  qui  est  plus  ancien. 

32.  Celui-ci  rappelle  d'abord  le  bret.  moy.  et  mod.  edy,  il 
est;  mais  nous  avons  vu  qu'il  n'y  a  aucune  trace  de  *edir,  on 
est. 

On  peut  penser  aussi  aux  imparfaits  en  /  qui  se  trouvent 
en  bret.  moy.  et  mod.;  d'autant  plus  que  sur  le  petit  nombre 
d'exemples  connus  (voir  ^a-.  Celt.,  XI,  362),  il  y  a  concor- 
dance en  deux  cas  :  f^uilir,  on  voit,  ne  g'iyiy,  il  ne  voyait  pas 
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(gall.  ni  lucli),  et  gnillir,  on  peut,  i^itilly,  il  pouvait.  Mais  on 
se  heurte  à  deux  objections  :  la  différence  du  temps  et  l'impro- 
babilité d'un  accord  spécial  entre  la  3*pers.  sing.  et  l'indéfini. 

Il  serait  plus  naturel  de  comparer  giiillir  avec  guillit,  vous 
pouvez,  puisque  nous  avons  constaté  à  plusieurs  reprises  des 
affinités  semblables.  Je  crois  qu'au  fond  la  voyelle  est  la  même 
dans  ces  trois  formes  verbales  et  qu'elles  appartenaient  d'abord 
à  la  conjugaison  en  /:  le  gall.  moy.  iiiolir,  on  loue,  est  à  l'in- 
finitif ///()//,  v.  gall.  inoliin,  bret.  moy.  vteiiliff,  tréc.  ineulin, 
léon.  ;//(•////,  comme  le  comique  gciiys,  né,  à  geny,  naître,  le 
v.  bret.  guotcguis,  il  réprima,  au  mod.  gou~avi,  admonester, 
gall.  dystczui,  calmer,  le  v,  bret.  giiotroit,  vous  trayez,  léon. 
goroit,  au  moy.  bret.  trcijf,  tourner,  gall.  iroi,  etc.  Mais  ces 
terminaisons,  qui  se  tenaient  à  l'origine  comme  celles  du  lat. 
leiiîvi,  h'iiîtiiiii,  Jt'JiJiiuii,  etc.,  ont  eu  des  destinées  fort  diverses: 
ainsi  en  bret.  la  finale  de  guotro-it  s'est  conservée,  et  a  été 
étendue  analogiquement,  même  à  des  participes  {Rev.  Cclt., 
XI,  118,  1 19  ;  Rcv.  Morbihannaise,  I,  137);  -is  a  péri  de  bonne 
heure  ;  il  n'est  resté  que  peu  de  traces  de  -ir. 

Je  ne  vois  pas  de  raison  qui  force  à  séparer  le  bret.  moy. 
[ii\t\  guillir,  on  ne  peut,  du  comique  ny  yllyr,  gall.  ny  ellir; 
et  lia  g  ni!  il';,  on  ne  voit,  du  gall.  ni  welir.  Celle  qu'invoque 
M.  Dottin,  p.  168,  à  savoir  qu'«  en  armoricain  1'/  de  la  ter- 
minaison -ir  n'a  aucune  influence  sur  le  timbre  de  la  voyelle  de 
la  syllabe  précédente  »,  est  bonne  seulement  pour  le  van.  mo- 
derne/car/r^  etc.,  que  nous  avons  mis  déjà  hors  de  cause  (§  3 1), 
mais  elle  est  en  contradiction  avec  deux  des  formes  du  bret. 
moy.  :  guilJir  etgnilir.  Quanta  l'autre,  ranquir,  je  souscrirai 
volontiers,  en  ce  qui  la  concerne,  à  l'observation  de  M.  Dot- 
tin, p.  133  :  «  Il  est...  possible  que  les  formes  karir,  ranquir 
aient  remplacé  *kcrir,  *  rcnqitir  par  l'influence  des  autres 
formes  de  la  conjugaison  ».  C'est  ainsi  qu'on  disait  chomif, 
chcuiiff  tt  chiiniff,  je  resterai,  cbomy  et  cheniy,  tu  resteras,  etc. 

33.  Suivant  M.  Dottin,  p.  126,  giiilir  se  prononçait  par  un 
N  consonne.  Est-ce  bien  prouvé  ? 

Quoique  le  vieux  breton  pût  distinguer  graphiquement  les 
sons  du  franc,  oui  et  lui,  etc.,  en  écrivant  /////  (wi)  et  ui,  il 
employait  souvent  cette  seconde  notation  pour  l'autre.  Ainsi 
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il  n'y  a  aucune  raison  pour  croire  que  guilannou,  goélands, 
coguenoii,  gl.  indegena,  aient  été  prononcés  ni,  -ne,  cf.  GIoss., 
V.  roe,  goncn. 

En  bret.  moy.,  une  autre  cause  d'ambiguïté  est  survenue, 
gue-,  gui-  pouvant  représenter  les  syllabes  ge-,  gi-.  II  v  avait, 
par  exemple,  une  différence  de  prononciation  entre  g mniiij  coin 
à  tendre  le  bois  =  v,  hret.  gen,  e\.  giicnn,  blanc,  v.  bret.  iiuin, 
uin.  C'était  une  raison  de  plus  de  distinguer  dans  l'écriture 
givc-,  giui-  de  gue-,  gui-;  mais  on  ne  l'a  pas  fait.  Le  nu,  zu  a 
été  peu  employé.  On  a  généralement  continué  d'écrire  ue,  ni 
pour  lue,  tcv  comme  pour  ne,  ni.  Toutefois,  un  nouveau  moyen 
d'exprimer  le  son  zf  devant  a  s'était  produit  ;  on  mettait  le  plus 
souvent  goa-,  goua-,  au  lieu  du  v.  bret.  gua-\  moy.  bret.  Le 
Guareguer  ei  Le  Goaregncr  =  «  l'archer  ».  Cette  notation  plus 
claire  ne  pouvait  manquer  de  se  montrer  aussi  devant  e;  il  y 
avait,  d'ailleurs,  dans  certains  mots,  alternance  entre  wa  et  we. 
On  trouve goa:(,  gue^  etgoe^,  ruisseau  =léon.  goa:(-dour,  goë:(, 
ipl.you,  van.  goéh,  pi.  éii,  Gr.  ;  il  est  clair  que  d:\ï\s  gne::;^  Vu  re- 
présenter, car  la  prononciation  gue-{^  n'est  prouvée  nulle  part. 
Ce  mot  vient,  en  conséquence,  de  *vèit-,  *vei-tt-,  comme  le 
V.  irl.  féit/j,  libre  (=  *vei-t-'),  et  non  de  ^viît-;  cf.  Loth,  Rev. 
Celt.,  XIIÎ,  507,  508;  XVIII,  98,  236-238. 

Les  dialectes  de  Léon  et  de  Vannes  ont  changé  en  gue-,  gui-, 
les  syllabes  nue-,  nui-  (écrites  aussi  ne,  ni)  du  vieux  breton, 
tandis  que  les  Trécorois  disent  give-,  givi-.  La  question  est  de 
savoir  ce  que  représentent  gue-,  gui-,  pendant  la  période 
moyenne  de  la  langue.  Ainsi  le  v.  bret.  guis,  truie,  était  cer- 
tainement ^twV;  le  léon.  et  le  van.  disent _ff/7«,  ^i"^}  £t  le  tréc. 
gouïs  (Grég.)  ;  comment  lisait-on  le  moy.  bret.  gués  et  sa  va- 
riante non  attestée  *gnis  ? 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  décider  absolument  en  faveur  de 
l'usage  du  Léon  et  de  Vannes.  Il  peut  remonter  assez  haut, 
mais  celui  de  Tréguier  existait  en  même  temps,  et  il  y  a  beau- 
coup de  chances  pour  que  celui-ci  soit  antérieur.  Il  est,  en 
effet,  conforme  au  vieux  breton,  au  gallois,  et  même  au  gau- 
lois :  (g)weun,  blanc,  gall.  (g)u'yii,  giUil.  -cjtvscr.  Pour  contre- 
balancer tant  de  présomptions  fovorables,  il  faudrait  montrer 
que  le  trécorois,  après  avoir  eu  l'ancien  w,  Ta  changé  en  // 


Études  bretonnes.  209 

comme  les  autres  dialectes,  puis  a  opéré  un  changement  gé- 
néral inverse,  de  u  en  w.  Tant  que  cette  démonstration  n'aura 
pas  été  fliite,  il  sera  plus  prudent  d'admettre  que  la  pronon- 
ciation de  Léon  et  de  Vannes,  giiclet,  voir,  a  remplacé  dans  ces 
régions,  à  une  époque  inconnue,  la  prononciation  antérieure 
gwekt,  restée  en  Tréguier,  et  conforme  au  gall.  gweled.  La 
notation  gonelet  se  montre  pour  la  première  fois,  a  ma  con- 
naissance, dans  le  Doctrinal,  p.  93. 

Je  ne  nie  pas,  d'ailleurs,  que  1'/  qui  suivait  un  ancien  iv  ait 
eu  quelquefois  pour  effet  de  le  changer  en  u,  même  en  mo}'. 
bret.  :  on  dit  partout  imii,  plus,  et  non  *moui,  gall.  mwy,  et 
cette  prononciation  ni  est  indiquée,  pour  le  breton  moy.  iniiy, 
par  la  variante  mu,  qui  rime  en  u,  et  qui  existe  encore  en  tré- 
corois.  De  même  le  v.  bret.  /;///,  c'est-à-dire  hwi,  vous,  a 
donné  en  moy.  bret.  huy  et  hu  ;  cette  dernière  forme  encli- 
tique, peu  employée  en  Tréguier,  est  une  preuve  que  bity  avait 
déjà  le  son  u,  mais  non  que  ce  fût  le  seul  admis;  les  Tréco- 
rois  et  même  les  Léonais  disent  cljoui,  cf.  gall.  chwi  (van. 
huiy. 


I.  La  notation  exceptionnelle  du  moy.  bret.  vuy,  œuf  (à  côté  de  v\), 
plur.  uiiyoïi,  tient  peut-être  à  une  prononciation  *-ivl  (gall.  tvy)  ;  on  dit  en 
van.  ni,  en  léon.  vi,  en  tréc.  u.  Pour  la  réduction  de  ;//  à  u  et  quelquefois  i 
(cf.  hcp-muy-qen,  hemyqen,  seulement,  Gr.),  voir  Rcv.  Cclt.,  IX,  380.  L'in- 
fluence de  /  sur  un  ancien  -iv  précédent  se  montre  en  moy.  bret.  d:\ns  gul- 
chy,  il  lavait,  H  45,  en  regard  de  goitlchet,  on  laverait,  J  53  {giiekhy,  tu 
laveras,  golche,  il  laverait,  52,  golcb,  lave.  52  b).  On  peut  voir  un  effet  de 
la  prédominance  des  Léonais  en  matière  d'orthographe,  dans  la  distinction 
habituelle  en  moy.  bret.  de  ^oe-,  goii-  (léon.  goe-,  souvent  en  deux  syll., 
tréc.  give-),  et  ào.  gue-  (léon.  gh:-  en  une  syll.,  tréc.  give-)  :  goekl,  fond, 
giidet,  voir.  Mais  les  anciennes  contractions  se  font  en  on  dans  le  second  cas 
comme  dans  le  premier:  goulet,  tond, gounion,  goémon,  goiistloiio,  il  gagera, 
de  goe-  (cf.  van.  avaîeu  coëdesq,  coiidesq,  cotidasq,  pommes  sauvages,  Gloss., 
v.  hahvesqenn,  v.  bret.  cot...  [miel]  sauvage;  moy.  bret.  dioiieret,  diouuret, 
être  privé  de,  pet.  tréc.  diouret ;  Revue  Celtique,  XIV,  311,  ^12);  goiisperon, 
vêpres,  goiily,  plaie,  goiisifyat,  épieu,  de  gwe-.  Au  contraire,  les  contractions 
récentes  dcgwe-  donnent  en  van.  gii-  :  giilè,  lit,  guite'h,  froment,  l'A.,  etc.  ; 
le  bas  léon.  a  mùmc  giistat,  doucement,  de  *giieslat  pour  gwestad,  d'où  par 
■mWcuts goiislad-ic,  gostadii  (cf.  gospet,  biscuit,  à  Paimpol,  de  goespet,  Gloss., 
431)-,  voir  Rev.  Celt.,  XIV,  517;  Gloss.,  289,  508.  Le  français  a  suivi  la 
diérèse  du  léon.,  dans  goéland ,  goànon  (trois  syll.),  de  goelan,  gouemon,  cf. 
\c  Jonrnal  des  Savants,  août  1897,  p.  495,  496.  On  trouve  dans  le  pavs  de 
Vannes  Penengoucrn  «  tête  de  Taunaie,  ou  bout  du  marais  »,  en  147 1  (Ro- 
senzweig,  Dict.  lopogr.  du  Morbihan,  199,  306)  à  côté  d'autres  composés  qui 
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Tandis  que  le  moy.  bret.  conservait  la  graphie  gueîet,  à  lire 
gueîet  ou  gwdet,  selon  les  dialectes,  Le  Gonidec,  malgré  sa 
partialité  pour  le  dialecte  de  Léon,  a  adopté  pour  le  même 
objet  la  notation  giuekt.  Mais  il  a  mis  aussi  w  là  où  tous  les 
dialectes  sont  d'accord  pour  prononcer  lu  et  non  u  :  il  écrit 
giuéJoiit,  givélet,  voir  (léon.  gueîet')  comme  gwéla,  pleurer  (léon. 
giuela,  c'est-à-dire  gouela);  giut%,  arbres  (léon.  gue^),  comme 
giué:(_,  sauvage  (léon.  goueî)  ;  ici  il  admet  la  variante  gouéx^{cî. 
Troude,  Dici.  bret. -franc.,  v.  gwela).  Cette  nouvelle  cause  de 
confusion  explique  le  mot  giue:{_,  ruisseau,  dans  une  pièce  léo- 
naise du  Bar^ciK^  Brei^,  p.  26  :  il  ne  fluit  pas  prononcer  gue:(^, 
comme  dans  givell,  mieux,  giuele,  lit,  p.  27,  lisez  gueJl,  giiele, 
mais  goiie:^,  goex^,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

34.  Le  V.  bret.  inruetir  (Gloses  d'Orléans,  164)  a  été  re- 
gardé comme  une  forme  de  déponent,  expliquant  «  conso- 
latur  »,  de  même  que  le  mot  qui  l'accompagne  :  .i.  inso  hlin. 
Mais  ceci  s'appuie  sur  des  rapprochements  peu  convaincants  ; 
de  plus,  les  deux  mots  bretons  se  trouvent,  sans  renvoi,  en 
flice  d'un  passage  ç\\ù.  smx.  consolatur  :  «  (consolatur  senes,  nu- 
trit  iuue-)nes,  arat  in  Palastina.  Ouis  similiter  .iiii.  utilitates 
habet.  »  Je  croirais  plutôt  que  le  mot  glosé  est  Palastina. 
Dans  cette  hypothèse,  la  première  glose  se  diviserait  en  in- 
rite-tir,  où  il  n'y  a  de  clair  que  /;;  tir  «  la  terre  »  ;  la  seconde 
serait  une  interprétation  étymologique  de  Palastina  d'après  le 
lat.  palea  :  (tir)  in  sohJin  «  le  pays  du  chaume  »,  =  bret.  moy. 
sonlcnn,  chaume,  mod.  soukn,  saoïtlen,  van.  sci'iJen,  brin  de 
chaume,  Gr.,  comique  soûl,  gall.  sofl. 

3  5 .  Le  pronom  qui  accompagne  un  indéfini  est  traité  comme 
régime  :  0  la::^t  ou  cz^  la:(ét  ané:^o  (à  mesure  qu'ils  venaient)  on 
les  tuait^  Gr.  v.  mesure,  voir  Dottin,  187-19 1  ;  Rev.  Celt., 
XVIII,  345,  346  :  cf.  en  irl.  du  xiV'  siècle  gairmthir  chuice  Firu 
Rois  «  the  men  of  Ross  are  summoned  to  him  »,  Rev.  Celt., 
IX,  16,  où  Firu  est  à  l'accusatif;  voir  Zimmer,  Zeitscbrift de 
Kuhn,  XXX,  235,  287.  La  tournure  par  la  préposition  ^n7;7/, 

ont^'mTM,  au  même  siècle  (ibid.^  301).  Après fr-,  o-/-,  le  léon.  se  débarrasse 
autrement  de  we,  wi  (restés  en  tréc.  et  en  van.)  ;  il  en  fait  e,  i.  Le  bret.  moy. 
présente  les  deux  formes:  i^tueh,  gtoeb  et  i^tch,  humide,  i^liiibyel,  glibyet, 
mouillé,  gruec,  grocc,  groiiec  et  grec,  femme,  gniy,  gty,  couture,  etc. 
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par,  n'a  pas  lieu  d'ordinaire  avec  l'indéfini,  cf.  Rcv.  Celt., 
XI,  474.  Dans  le  pet.  tréc.  a::e  weler  gafit  dén  ehci,  là  on  n'est 
vu  par  personne,  il  3^  a  une  imitation  du  irançais.  Ganl  an- 
quen...  em  hener,  N  894,  littéralement  «  on  me  déchire  par 
la  douleur  »,  pour  «  la  douleur  me  déchire  »,  contient  une 
locution  analogue  à  cinciis  «  il  y  a  à  moi  »,  «  j'ai  ».  Dans  la 
chanson  sur  les  allumettes  chimiques,  on  remarque,  p.  2, 
cette  phrase  :  rac  oiispen  ami  dioii  feçon  e  taper  iiid  gante,  où 
taper  est  synonyme  de  a  ve  tapet  :  «  elles  attrapent  les  gens  de 
deux  fliçons  ». 

E.  Ernault. 


BRIG    EYGEN 


Le  mot  hrig,  en  gallois,  est  encore  aujourd'hui  en  usage 
pour  désigner  extrémité,  pointe  extrême  de  toute  espèce  de  choses  : 
branche,  buisson,  cheveux.  Le  mot  est  employé  aussi  dans  un 
sens  analogue,  au  figuré  :  hrig  yr  bwyr,  le  crépuscule  ;  hrig 
yiuawr,  l'aube.  Le  dérivé  briger  désigne  spécialement  une  toufte 
de  cheveux  (cf.  vieux-gallois  ir  carnotaid  hricer,  gl.  vit  ta  cri- 
naJis).  Ce  mot,  à  ma  connaissance,  n'a  pas  encore  été  re- 
trouvé en  breton. 

Il  apparaît,  à  n'en  pas  douter,  dans  un  nom  de  lieu  de  l'île- 
aux-Moines,  dans  le  golfe  du  Morbihan.  Non  loin  du  bourg 
de  l'île,  sur  la  côte  ouest,  se  trouve  une  fontaine,  très  connue, 
très  appréciée  des  insulaires,  formée  par  une  source  à  sa  sortie 
de  terre,  et  très  près  du  rivage.  Elle  porte  le  nom  de  hrig 
cygien.  Je  me  suis  fait  répéter  ce  nom  par  au  moins  vingt  per- 
sonnes. Quelques-unes  du  bourg,  parlant  peu  le  breton,  l'ap- 
pelaient hioreygien;  mais  le  plus  grand  nombre,  et  les  plus  au- 
torisées lui  donnaient  le  premier  nom.  Pas  un  d'ailleurs  n'en 
savait  le  sens. 
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Quand  on  m'a  demandé  mon  avis,  je  n'ai  pas  hésité;  j'ai 
déclaré  que  cela  signifiait:  extrémité  de  la  source,  endroit  où  elle 
jaillit,  d'où  elle  sort  de  terre.  Dans  le  dialecte  de  l'ile,  en  effet, 
yodàQvitïilg  très  palatal  (v.  Revue  Celtique,  XIV,  p.  298).  Brig 
eygien  serait  ailleurs  brig  eyén.  Je  n'étais  cependant  pas  sans 
quelque  inquiétude  au  sujet  de  mon  étymologie,  lorsqu'en 
parcourant  les  œuvres  du  poète  gallois  du  xv''  siècle,  Lleiuis 
Glyn  Cothi,  je  tombai  sur  un  passage  où  le  mot  brig  est  em- 
ployé dans  le  même  sens.  Le  poète  appelle  les  bénédictions 
de  la  sainte  Vierge  sur  la  flimille  de  Bedo  Coch  dont  la  maison 
s'élevait  non  loin  des  sources  de  l'Edwy,  rivière  qui  se  jette 
dans  la  Wye,  à  Aber  Edwy. 

Mair  a'n  gad  yn  nirig  Edivy, 
Amen,  liyd  y  ntynnon  Iray 

«  Que  Marie  les  laisse  à  la  source  de  TEdwy, 
«  Amen,  aussi  longtemps  qu'ils  le  désireront!  »  ' 

J     LoTH. 


I.  Giuailh  Leu'is  Glyn  Colhi  (The  poctical  works  of  Lewis  Glyn  Cotlii, 
Oxford,  1837),  p.  358.  Je  me  permets  d'en  recommander  la  lecture  à 
Zimmer;  il  y  trouvera  d'intéressants  exemples  de  comparatifs  et  de  super- 
latifs en  -et. 
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Vers  la  fin  de  l'année  dernière  on  a  découvert  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ain,  à  Coligny,  les  débris  d'un  monument  extrê- 
mement remarquable  :  le  Musée  de  Lyon  a  acquis  près  de  cent 
cinquante  fragments  de  bronze  ayant  fait  partie  d'une  table  de 
grande  dimension  et  couverts  d'inscriptions  gravées  en  carac- 
tères latins,  mais  dans  une  langue  inconnue.  Ce  sont  ces  frag- 
ments que  je  me  propose  d'étudier  rapidement. 

M.  Dissard  a  constaté  immédiatement  qu'il  avait  sous  les 
yeux  un  calendrier.  Le  texte  est  divisé  en  colonnes  et  chaque 
colonne  en  chapitres  de  quatorze  ou  quinze  lignes,  précédés 
d'un  titre  en  plus  grands  caractères  ;  dans  l'esprit  de  M.  Dis- 
sard, deux  de  ces  chapitres  devaient  constituer  un  mois  lunaire. 
D'autre  part,  on  peut  remarquer  que  chaque  ligne  est  précédée 
d'un  petit  trou  circulaire  destiné  évidemment  à  recevoir  un 
bâtonnet,  signalant  le  jour  auquel  on  était  arrivé. 

Examinons  maintenant  ces  chapitres.  Nous  reconnaîtrons 
immédiatement  que  chaque  mois  se  compose  de  deux  para- 
graphes :  le  premier,  toujours  de  quinze  jours,  est  précédé 
d'un  titre  variable  qui  semble  être  le  nom  du  mois  lui-même  ; 
le  second,  toujours  précédé  du  titre  ATENOVX,  est  tantôt 
de  quinze  jours  et  tantôt  de  quatorze;  dans  ce  dernier  cas,  le 
paragraphe  se  termine  par  le  mot  DIVERTOMV  ou  DIVOR- 
TOMV.  Chaque  jour  occupe  en  général  une  ligne  et  se  trouve 
annoncé  par  un  numéro  d'ordre  en  chiffres  romains  compris 
entre  i  et  xv. 

Essayons  maintenant  de  retrouver  l'ordre  précis  des  mois  et 
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leurs  noms  respectifs;  prenons  pour  cela  le  fragment  n"  17,  où 
l'on  trouve  la  disposition  suivante  des  titres  de  paragraphes  : 


M  EaVOs[^''"] 

[ate]novx 

a[teno]vx 

ATENOVX 

M  CVTIOS*'" 

ATENOVX 

[m  giaJmom**"" 

[melemJbiv"'^'" 

ATENOVX 
M  EDRINI"" 

C 

0 

J-^ 

Vh 

îl) 

(  ) 

to 

0 

;_J 

y-i 

Un  autre  fragment  (n°  19)  porte  les  premières  lignes  du  cha- 
pitre M  EQVOS;  il  appartient  évidemment  à  l'angle  supérieur 
de  droite  de  l'inscription.  Mais  ce  mois  M  EQVOS  se  retrouve 
en  tête  de  la  première  colonne  du  fragment  n°  17  ;  donc  les 
douze  mois  étaient  disposés  sur  trois  colonnes,  à  raison  de 
quatre  mois  par  colonne.  Un  autre  fragment  du  bord  de 
droite  de  Tinscription  (n°  37)  nous  fournit  le  nom  du  qua- 
trième mois  de  la  dernière  colonne  :  M  CANTLOSanm.  Puis- 
que ce  mois  termine  l'inscription,  on  peut  raisonnablement 
présumer  que  c'était  le  dernier  mois  de  l'année,  et  un  dernier 
fragment  (n°  21)  nous  prouve  que  ce  mois  n'avait  que  vingt- 
neuf  jours.  En  continuant  ce  petit  jeu  de  patience  je  suis  ar- 
rivé, sans  la  moindre  difficulté,  à  retrouver  d'une  façon  cer- 
taine l'ordre  des  mois  du  calendrier  de  Colignv: 


(30 
(29 

(30 
(29 

(30 
(30 
(29 

(30 
(30 


.)  M  SAMONm'^t  (var.  MID  SAM«)  (var.  MID^M m.-vtv) 

.)  M  DVMANanm 

.)  M  RIVROS«*T 

.)  M  ANACAN^NM  (var.  [M  AN]AC(AN)TLO*'-'" 

.)  M  OGRON«*T 

.)  M  CVTJOSmat 

.)  M  GIAMON^NM  (var. -sans  doute  m.il  lue  [M  GIA]MOM*»-« 

.)  M  SIMIVLSmat  (var.  M  SIMIVI  MAt) 

.)  M  HaVOS»'-« 
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(29  j.)  M  ELEMBIVanm  (var.  M  ELEMB*nm) 
(30  j.)  M  EDRINI«AT 
(29  j.)  M  CANTLOSanm 

Il  est  évident  que  la  lettre  M  doit  être  considérée  comme 
l'initiale  du  mot  signifiant  mois  dans  la  langue  du  calendrier 
de  Coligny;  il  est  assez  probable,  étant  donné  la  forme  MID 
SAM,  que  ce  mot  commençait  par  MID. 

On  voit  que  les  douze  mois  de  l'année  gauloise  forment  une 
année  lunaire  de  355  jours:  il  fidlait  donc  aux  Gaulois, 
comme  aux  Grecs,  comme  aux  Hébreux,  comme  aux  Ro- 
mains du  temps  de  Numa,  un  ou  plusieurs  mois  supplémen- 
taires dont  l'intercalation  périodique  remettait  le  calendrier  lu- 
naire d'accord  a\ec  le  calendrier  solaire  :  voyons  si  nous  ne 
retrouverons  pas  sur  le  calendrier  de  Coligny  l'indication  d'un 
ou  plusieurs  de  ces  mois.  Il  est  ficile  de  voir  que  notre  ins- 
cription comprenait  le  calendrier  d'au  moins  six  années  suc- 
cessives ;  en  effet,  nous  ne  trouvons  pas  moins  de  cinq  exem- 
ples du  nom  de  mois  CANTLOS  (fragments  n''^  i,  14,  16,  37) 
et  un  autre  fragment  qui  renferme  des  parties  du  même  mois 
ne  peut  avoir  appartenu  à  la  même  colonne  qu'aucun  des 
cinq  autres  (n°  40).  Prenons  maintenant  le  fragment  n°  i  : 
nous  y  trouverons  en  bas,  à  gauche,  le  nom  du  mois  de 
CVT[IOS|,  puis,  entre  ce  mois  et  le  mois  de  GIAMON  qui  le 
suit  sur  la  liste,  est  intercalé  un  autre  mois  qui  occupe  une 
demi-colonne  à  lui  tout  seul,  tandis  que  les  autres  n'en  occu- 
pent qu'un  quart.  Quel  était  maintenant  le  nom  de  ce  mois  ? 
Il  fiudra  nous  reporter  au  fragment  n°  25,  où  nous  trouve- 
rons le  commencement  des  trois  colonnes  de  texte  qui  figu- 
rent sur  le  n°  i  ;  voici  le  commencement  de  la  colonne  du 
milieu  : 

CIALLOSBilS 
soxxo  cIngos 

^'MMAN-M.M.XIII 

ILAT    CCCLXXXV 


Puis  vient  le  mois  lui-même. 
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Sans  pouvoir  interpréter  le  sens  de  ces  quatre  lignes,  j'y  vois 
deux  choses  très  nettes  :  la  mention  d'un  treiziùme  mois 
(M. XIII)  et  d'une  année  de  385  jours  (355  +  30).  L'existence 
de  ce  mois  intercalaire  étant  bien  établie,  on  reconnaîtra  que  sa 
place  n'était  pas  invariable  :  prenons,  en  eftet,  les  fragments 
n°^  15  et  4;  le  premier  nous  montrera  un  mois  terminé  par 
....OS,...  venant  immédiatement  après  CANTLOS,  et  le 
deuxième  nous  montrera  le  mois  de  SAM(ON)  précédé  d'un 
mois  de  trente  jours  au  lieu  de  vingt-neuf.  On  complétera  sans 
hésiter  par  [CIALL]OS...  le  nom  du  mois  mystérieux,  et  l'on 
reconnaîtra  un  deuxième  exemple  du  mois  intercalaire.  Mais 
cette  fois-ci,  au  lieu  d'être  exactement  au  milieu  de  l'année, 
entre  le  sixième  et  le  septième  mois,  nous  le  trouvons  entre  la 
fin  d'une  année  et  le  commencement  d'une  autre.  Il  s'écou- 
lait donc  entre  deux  intercalations  soit  18  mois,  soit  30  mois, 
soit  42  mois.  Il  est  évident  que  le  deuxième  cas  seul  fournit 
une  solution  astronomiquement  correcte  et  que  c'est  tous  les 
deux  ans  et  demi  qu'on  intercalait  le  mois  de  CIALLOS.  Mais 
il  fallait  en  outre  aux  Gaulois  un  cycle  plus  long  pour  cor- 
riger les  défauts  de  ce  système  d'intercalation  qui  est  loin  d'être 
parfait.  C'est  Pline ^  qui  nous  apprend  que  ce  cycle  avait  une 
durée  de  trente  ans,  c'est-à-dire  de  douze  fois  deux  ans  et 
demi.  Les  Gaulois  avaient  donc  un  petit  cycle  de  deux  ans  et 
demi  et  un  grand  cycle  de  trente  ans,  qui  ne  sont  autres,  le 
premier,  qu'un  grand  mois  lunaire  de  trente  et  une  lunaisons, 
et  le  second  qu'une  grande  année  de  douze  grands  mois  lunaires. 
De  même  que  le  mois  ordinaire  est  un  mois  de  jours,  de  même 
le  petit  cycle  est  un  mois  de  lunaisons,  de  même  enfin  le 
grand  cycle  est  un  mois  d'années,  en  même  temps  qu'il  est 
une  année  de  lunaisons.  Pour  rétablir  le  raccord  d'une  façon 
très  précise  entre  l'année  lunaire  et  l'année  solaire,  il  suffisait 
alors  de  supprimer  tous  les  quinze  ans  dans  le  grand  cycle  un 
mois  de  29  jours  :  l'erreur  était  alors  à  peine  de  cinq  jours  par 
trente  ans.  Dans  le  calendrier,  après  le  premier  exemple  du  mois 
de  CIALLOS,  c'est  le  mois  de  DVMAN  qui  est  supprimé. 


I .    Pline  l'ancien,  Hisl.  Kal.,  1.  xvi,  ch.  44. 
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LEXIQUE. 

A.  —  Observai  ions  générales. 

L'inscription  de  Coligny  paraît  être  écrite  en  langue  ligure. 
Cette  langue  tient  le  milieu  entre  les  langues  celtiques  et  les 
langues  italiques. 

La  langue  du  calendrier  est  définie  par  les  caractères  sui- 
vants : 

1°  Emploi  de  la  diphtongue  ou  (Loiid,  Alciioii.x); 

2°  Emploi  des  suffixes  en  -;/;/-  (Diimannos,  Prinni)  ; 

3°  Emploi  des  suffixes  en  -ail-  (Ciallos) ; 

4"  Emploi  simultané  du  g  et  du  p  (Eqiios,  Priiiiii). 

Ces  caractères  se  retrouvent  : 

1°  Dans  la  vallée  du  Rhin  (Mogouniis ;  Octocannac^  Neha- 
h'iiiiia,  Vigiounus,  Iiinna  ;  MarsaJliiin); 

2°  En  Norique  (Atioucius  ;  Baniia,  Eiuia,  Eniuiia,  Moinia; 
Dalla;  Ouordaio,  Piisinnio) ; 

3°  Dans  la  Narbonnaise  (OJloudiiis ;  Lcniaiiiiiis,  Coiigeiiiiiis, 
Morginniim,  Turedonnum,  J^crgiiiini ;  Oiiariates,  Vapinciiin)  ; 

4°  Dans  les  Pyrénées  (Haroiiso;  Odanims,  Lehcrenniis, 
Dannadinnis,  Boniwris,  IIhuuosus  ;  DiaUiis;  Aquiiania,   Pini- 

pcdlDUli). 

B.  —  Xoiiis  de  Diois. 

SAMON,  cas  oblique  SAMONL  Rapprocher  ce  nom  en  nioti 
du  nom  Bormon,  et  surtout  du  nom  propre  Daiiioims 
(comparer  Siroiia  et  Diroiia)  ;  en  Norique  on  a  le  nom 
propre  Sammo;  dans  la  Narbonnaise,  on  a  les  noms  de 
lieu  Araiiio  et  Lcdciiio. 

DUMANNOS,  cas  oblique  DUMANNL  Identique  comme 
formation  au  nom  du  lac  Lemanniis  et  de  la  station 
(ÏEtaiiiia  sur  la  route  de  Vienne  à  Genève;  comparer  en 
Norique  les  noms  Anna  ciBanna,  et  surtout  les  noms  en 
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DiViiw- qui,  très  rares  dans  la  Celtique,  sontfréquents  dans 
les  Pyrénées,  la  Narbonnaise  et  le  Norique;  cf.  enfin  dans 
les  Pyrénées  les  noms  propres  ^^mw/zj^  Hahann,  Hanna, 
Hannac,-Hannaxiis,  Odannus,  Orgoannus  et  Toutannorix, 
en  Germanie  le  viens  Andclhanna,  les  noms  des  matrones 
Hannancptae  et,  Octocannehae,  et,  dans  le  département  de 
l'Hérault,  le  dieu  Mars  Divannns.  Les  noms  en  -annus 
qu'on  trouve  en  Celtique  paraissant  tous  avec  la  va- 
riante -anus,  je  ne  crois  pas  qu'on  soit  en  présence  du 
même  suffixe  ;  le  mot  stanniiin,  étain,  doit  être  un  mot 
ligure. 

RIUROS,  cas  oblique  RIURI.  Si  on  compare  les  formes  An- 
dorourns  et  Andiourns  qu'on  trouve  en  Narbonnaise  et 
dans  la  vallée  du  Rhin,  on  est  amené  à  restituer  une 
forme  primitive  Anderiounis,  qui  n'est  pas  sans  analogie 
avec  le  nom  du  mois  Riiiros. 

ANACANTLOS,  cas  oblique  ANACANTLO.  Nom  com- 
posé du  préfixe  ana  et  du  mot  cantlos;  le  préfixe  ana  se 
retrouve  peut-être  dans  l'ethnique  Anaiilii.  On  trouve 
en  Germanie  un  préfixe  analogue  et  peut-être  identique 
dans  les  noms  Alatervae,  Alagahiae. 

OGRON.  Je  n'ai  retrouvé  aucun  nom  analogue  ni  en  Gaule, 
ni  en  Germanie,  ni  en  Norique. 

CUTIOS,  cas  oblique  CVTI.  Les  noms  propres  Cniio,  Cutins, 
Cutia  sont  fréquents  en  Norique;  on  les  retrouve  à  Car- 
thage  et  dans  le  nord  de  l'Italie.  Un  mois  du  calendrier 
■  de  la  ville  de  Chaléon  en  Grèce  porte  le  nom  de  Kcôt-.;;. 
La  variante  QVTIOS  du  calendrier  de  Coligny  n'est  pas 
sans  analogie  avec  la  variante  Aqiilius  du  nom  Acniius 
dans  plusieurs  inscriptions  du  Norique. 

GIAMON,  cas  oblique  GIAMONL  Les  noms  formés  à  l'aide 
du  thème  Giam-  sont  très  nombreux  et,  sauf  trois  ex- 
ceptions (Sens,  Reims,  Dijon),  tous  les  exemples  qu'on 
en  connaît  ont  été  recueillis  dans  la  Narbonnaise,  la  Ger- 
manie ou  le  Norique.  Sur  une  inscription  d'Eisenberg  on 
trouve  la  forme  remarquable  Gianwnius. 

SIMIVIS,  peut-être  SEMIVIS,  cas  obhque  SLMIMSO.  Le 
suffixe  'iviis  se  retrouve  dans  le  nom  de  la  déesse  Dcxiva 
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de  Cadenet  (Vauclusc),  dans  les  noms  propres  Ivorix 
(Bordeaux)  et  Arivos  (monnaie  Santone). 

EQ.UOS,  cas  oblique  EQ.UI.  Le  mot  Eqiios  ne  peut  être  gaulois, 
car  en  gaulois  cheval  se  ilxtcpos,  et  le  son  quo  est  inconnu. 
M.  Rhys,  dans  un  mémoire  intitulé  The  Celts  and  othcr 
Aryans  of  tbe  P  and  Q_groups,  classe  les  langues  celtiques 
et  italiques  en  deux  classes,  selon  qu'elles  se  servaient  du 
P  ou  du  Q.  Sur  l'inscription  de  Coligny  nous  trouvons  à 
la  fois  le  P  et  le  Q..  Cette  particularité  se  retrouve  en  No- 
rique  (Oiiordaio,  Ouiîa,  Aquesilla  ;  Oppalo,  Piisinnio, 
Pollitta),  en  Aquitaine  (Aquitania  ;  Harspiis,  Piandos- 
sonius,  Pimpediinni),  en  Narbonnaise  (Onariates ;  Vapin- 
niiii,  CapansoJ  et  peut-être  en  Germanie  Equo(?)  ; 
Hannaneptae).  En  Celtique  le  nom  de  fleuve  Sequana  et 
Vci\\n\(\i\Q  Sequanns  qui  en  dérive,  sont  des  formes  ligures 
qui  ont  persisté. 

ELEMBIU,  cas  oblique  ELEMBI.  Je  ne  sais  s'il  faut  lire  EIciii- 
hivos  ou  Eleiiihiu;  la  consonance  -enib-  est  fréquente  dans 
les  noms  pyrénéens  (Semhecco,  Scmhedo,  Seiubeten,  etc.). 

EDRINI,  var.  AEDRINI.  Le  suffixe  -inus  fréquent  en  latin  se 
retrouve  dans  les  Pyrénées  (Arpenninus),  en  Narbonnaise 
(Penniniis),  en  Norique  (Ca  tir  inus),  et  enfin  en  Germanie 
(Ascriciuchac  et  Axsinginebae  =  Excinginehac). 

CANTLOS,  cas  oblique  CANTLL  On  connaît  deux  mots  gau- 
lois se  rapprochant  de  ce  nom  :  Tun  est  celtique,  canlalon 
(champ  ?),  l'autre  est  ligure,  canlena  (votiini  ?) 

CIALLOS.  Ce  nomortre  une  désinence  essentiellement  ligure: 
on  peut  lui  comparer  le  nom  pyrénéen  Dialliis  et  peut- 
être  aussi  les  noms  de  la  même  région  en  -arris  (Lchc- 
roinits  =  Lelhnnnits)  ;  cf.  encore,  en  Germanie,  les  voca- 
bles comme  M^y^^?/////;/,  Mosalla,  SnniicsaUa,  Vacallincime. 


C  —  Autres  mots. 

AMB. 
ANM. 

ATENOVX.   Epithète  composée  du   préfixe    ampliatif  aie-, 
commun  au  celtique  et  au  lîgure,  et  du  mot  //c'//.v  iden- 
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tique  au  latin  7iox  et  au  grec  vj;.  La  diphtongue  ou 
n'existe  pas  en  celtique  %  mais  est  très  commune  dans  les 
noms  ligures  (Pyrénées:  Harouso ;  Narbonnaise  :  Ando- 
rourus,  Axiounus,  Boiitius,  Carassonnius,  Doufiis,  Dousar- 
nuSj  Troitceteus,  Trouces  tso'jti:'jç,  Txpavc^j;  =  Celtique 
Taranns),  Troucillus,  Olloudins,  Lousonna;  Germanie  : 
Toitrenus,  Mogounus,  Audiourus,  Trougilhis  ;  Norique: 
Atioucius,  Maciioiindus,  Bouegiiis,  Bouter ia,  Conria,  Couso, 
Gonto,  Troucillus,  Troucissa.)  Alenoux  xoudrait  donc  dire 
«  grande  nuit  »  et  indiquerait  la  nuit  de  la  pleine  lune. 

BRIC.  Abréviation  qui  se  retrouve  sur  une  monnaie  du  Nord- 
Est  de  la  Gaule  dans  la  légende  bric-coiiian  (cf.  le  nom  de 
potier  Briccus). 

CINGOS.  Thème  apparemment  commun  au  celtique  et  au 
ligure,  quoique  beaucoup  plus  fréquent  dans  ce  dernier 
groupe  de  langues.  Comparer  les  noms  propres  suivants: 
Cingius  (Illyrie),  Cingonius  (Rome),  Cinge  (Nîmes), 
Cinges  (Lyon,  Metz,  Norique),  Cingctius  (Trêves)  et 
enfin  les  deux  noms  de  Cingeiorix  et  de  Vercingctorix  qui 
désignent,  chez  César,  le  premier  un  chef  de  l'île  de  Bre- 
tagne et  un  chef  Trévire  et  le  second  le  célèbre  prince 
des  Arvernes  ;  cf.  encore  le  nom  Atecingus  à  Milan  et  les 
difterents  noms  formés  du  thème  ex-cingo. 

D.  Liitiale  d'un  mot  ligure  signifiant  peut-être  jour. 

DEVO  RIVO,  DIVO.  Devos,  Divos  est  un  mot  celto-ligure 
signifiant  dieu,  divin  et  correspondant  exactement  au 
divus  (divos)  latin.  Divos  se  retrouve  comme  nom  propre 
en  Germanie,  à  Bordeaux  oii  on  a  le  composé  Divogcnus, 
dont  on  connaît  un  analogue  Dcvognata  (Norique),  et 
enfin  en  Angleterre,  où  une  inscription  est  dédiée  Devo 
Nodenli. 

DIB.  Abréviation  d'un  mot  inconnu.  Cf.  cependant  le  nom 
de  la  ville  de  Dijon  Dibio  et  le  nom  Dibialiuion  d'une 
localité  de  la  Savoie. 


I .  Je  ne  connais  que  deux  -.-loms  en  ou  qui  se  retrouvent  dans  les  ins- 
criptions de  la  Celtique:  Boiidus  et  To^/w  (et  leurs  dérivés).  Ces  deux  noms 

pourraient  donc  être  Ligures. 
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DIVERTOMV,  DIVORTOMV.  Mot  ligure  de  sens  in- 
connu; comparer  le  mot  ocioinu  qu'on  retrouve  dans  le 
calendrier. 

DIXIVOS.  Comparer  le  nom  de  la  déesse  Dexiva  de  Cadenet 
(Vaucluse). 

DVTIO...  Comparer  le  nom  de  mois  Culios. 

EXINGI.  Mot  formé  du  thème  cingos  et  du  préfixe  ^.v-.  Cf. 
les  noms  suivants  :  ExdngHS  (Susc,  Briançon,  Narbonne, 
Chalon  {ic.  Cologne));  Escingos  (Suse,  Bordeaux,  Bavai 
(marque  de  potier));  Er/.cvvai  (Apt);  Excingillus  (Nîmes, 
Narbonne);  Excingillius  (dép.  du  Giird);  Excingolatis 
(dép.  des  B.-du-Rhône);  Escingomagus,  ville  près  de  Suse; 
Excingomarus  (Nîmes,  Windisch);  Exciggorix,  Esciggo- 
rix,  Kjy.'.YY^ps'.r,  dép.  du  Gard  et  des  B.-du-Rhône  ^ 

LACIT. 

LOVD.   Cf.  le  nom  Mars  Ol-Ionâ-iiis  dans  la  Narbonnaise. 

M,  MAT,  MATV.  Épithète. 

M,  MID,  MIDA(?),.  Mois;  comparer  l'irlandais  /;//,  le  gallois 
.mis  et  surtout  le  latin  mcnsis,  etc.  (le  d  devrait  être  barré 
et  représenterait  le  i  du  mot  incsis,  forme  de  inensis  qui 
n'est  pas  sans  exemple). 

MV... 

N  INIS  R. 

NSDS. 

OCIOMV.   Comparer  Diveii-oiuu. 

PET... 

PRINI,  PRINNI,  PRINO.  Comparer  l'estampille  Com-prin- 
niis. 

SEMICANO. 

SINDIV.  Siiiâivos;  voir  le  mois  Siniivis  pour  le  suffixe  -ivos. 

SONNO.  Mot  ligure  en  onn  :  suffixe  fréquent  dans  les  Pyré- 
nées, en  Narbonnaise,  en  Germanie  et  en  Norique. 

TIN  AD... 

TIOCOBREXTIO.  Comparer  l'estampille  Ahrcyja  (la  Guer- 
che)  et  le  nom  Abreytubogius  (Langres). 


I .   Cf.    les  Malromic   Axsiiigiiicbac    dans   une  inscription    tic    Coloi^ne 
(CIRh.  357). 
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CANTARAN. 

MELE. 

VMMAN. 

D.   —   Textes  proprement  dits. 
I.  Fragment  n.  4,  après  le  premier  mois  intercalaire. 


COrg^^CARIEDIT 
0;^VNTIA 
POCDEDORTONIN 
QXiMOX 

[...iii\id  rixiis  co caricdil  o..anlia  pocdcdoiioiiin  qitiiiion. 

2.  Fragment  n.  12,  avant  le  deuxième  mois  intercalaire. 
CIALLOSMlS 

SONNO    cInGOS 
.^^7"MMAN.M.M-XIII 
^^^ILAT    CCCLXXXV 

CiaJlos  B.is  sonna  cingos  ..iininnin  ni(ai)  ni(id)  xiii  ilat 

rcclxxxv  Cil  nia  m  n  ni. 

E.   —  Liste  lies  friig?nents  classés  par  mois. 

Samon.  fr.  n.  4,  13,  17,  33. 

Dumannos.  tr.  n.  7,  11,  12,  13,  22,  31,  34,  38,  43. 

Riuros.  fr.  n.  i,  3(?),  14,  25,  36,  38,  39,  42. 

Anacantlos.  (v.  n.   i,  2,  6",   14,  15,  30,  ^o. 

Ogron.  IV.  n.  i,  13,  15,  17,  22. 
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Cutios. 

fr. 

n.   ] 

,    12,    17,    51,   43. 

Giamon. 

fr. 

n. 

[,    14,    16,    17. 

Simiois. 

fr. 

n. 

[,    7,    14,    15,    16,   40. 

Equos. 

fr. 

n.  ■; 

7,  17.  i9>  25. 

Elembiu. 

fr. 

n. 

[,  7,  II,  17,  43- 

Edrini. 

fr. 

n. 

[,  14,  16,  17,  18,  37. 

Cantlos. 

fr. 

n.   ] 

,  7,  14,  15,  16,  32,  37, 

40 

Ciallos. 

fr. 

n.  ] 

t,  4,  15,  25. 

Le  calendrier  de  Coligny  a  été  publié  dans  les  comptes  rendus 
de  l'Acadéniie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  r<S97,  p.  730, 
d'après  les  dessins  de  M.  Dissard  qu'on  nous  autorise  à  repro- 
duire ici. 

Shymour  de  Ricci. 


26  février  1898. 


L'ANTHROPOMORPHISME 

CHEZ   LES  CELTES 

ET  DANS  LA  LITTÉRATURE  HOMÉRIQUE 


Un  caractère  commun  aux  dieux  homériques  et  aux  dieux 
celtiques  c'est  l'anthropomorpliisme  ;  ils  ont  forme  humaine. 
Ils  ont  femmes  et  enfants;  ils  peuvent  avoir  et  ils  ont  des  rap- 
ports sexuels  avec  les  simples  mortels.  Un  homme  peut  être 
fils  d'un  dieu  et  d'une  femme,  d'une  déesse  et  d'un  homme. 
Encore  au  commencement  du  v^  siècle,  saint  Augustin,  De  ci- 
vitaîe  Dei,  XV,  23,  parle  de  démons  appelés  diisii  par  les 
Gaulois  et  qui  rendent  grosses  les  femmes;  il  faudrait,  dit-il, 
être  impudent  pour  nier  leur  existence'.  Cette  croyance  cel- 
tique est  aussi  mentionnée  au  xn"  siècle  chez  Isidore  de  Sé- 
\'û\e,  Origines,  1.  VIII,  c  n,  §  10^.  Les  ditsii,  réduits  à  l'état 
de  démons  chez  les  Gaulois  chrétiens,  étaient  des  dieux  sous 
l'empire  du  paganisme'. 

Etre  fils  d'un  dieu  était  chose  honorable  aux  temps  héroï- 
ques. Dans  la  littérature  homérique  appeler  quelqu'un  fils  du 
ciel  ou  de  Zcus,  i:z^;vrr,z  au  nominatif,  oicyivÉ;  au  vocatif-,  — 
malgré  le  reproche  de  bâtardise  que  cette  formule  implique,  — 

1.  Dusius  peut  dériver  de  iitiis  =  *dtisi-s,  g\osé  pixr  nasal  «  noble»  dans 
le  glossaire  d'O'Davoren,  Whitlèy  Stokes,  Three  in'sb  çlossai  ies,  p.  76;  cf. 
Windisch,  Irische  Texte,  I,  506. 

2.  L'/  delà  première  syllabe  de  ce  mot  est  long,  ce  qui  suppose  un  pri- 
mitif D,(,/rc5-^'t"//a,  Brugmann,  Grundiiss,  t.  I,  2»^  édit.,  p.  272:  le  premier 
terme  est  identique  à  l'adjectif  oio:. 
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est  dans  l'usage  une  politesse.  Ainsi  Nestor,  s'adressant  au  roi 
suprême  Agamemnon,  et  cherchant  à  lui  persuader  d'adresser 
des  excuses  à  Achille,  auquel  il  a  pris  Briséis,  l'appelle  fils  de 
Zeus,  c'.cyîvÉç^,  dans  un  discours  au  début  duquel  il  s'est 
servi  d'une  expression  contradictoire  :  «  Très  auguste  fils 
d'Atreus  »  'A-:ps'2/;  y.Jo'.jTe-.  Plus  bas,'  le  frère  d'Agamemnon, 
Ménélas,  au  moment  où  il  va  disputer  le  prix  de  la  course  de 
chars  aux  funérailles  de  Patrocle,  est  qualifié  de  fils  d'Atreus 
dans  un  vers,  de  fils  de  Zeus,  o'.z^^trq:,  dans  le  vers  qui  suit 
immédiatement  5, 

Achille  est  à  la  fois  fils  de  Pèleus   et  fils  de  Zeus  ;   c'-r/ev/;; 

Patrocle  est  fils  de  Ménoïtios;  Achille  le  sait  bien,  il  l'ap- 
pelle Mevoi-T'.âo-r;  par  exemple  au  livre  XI,  vers  608,  quand  il 
l'envoie  chercher  près  de  Nestor  des  nouvelles  de  la  guerre, 
mais  il  le  traite  de  fils  de  Zeus,  o'.:';v/i:,  quand,  au  livre  l",  il 
le  charge  de  livrer  Briséis  aux  envoyés  d'Agamemnon  î,  quand 
au  livre  XVI  il  lui  donne  ses  armes  pour  aller  combattre  les 
Tro3'ens^.  C'est  aussi  l'expression  dont  se  sert,  en  s'adressant 
à  Patrocle,  Apollon,  lorsqu'il  le  repousse  des  murs  de  Troie 
sur  lesquels  ce  guerrier  grec  avait  mis  le  pied  7.  Eurupulos, 
blessé,  qui  demande  à  Patrocle  de  soigner  sa  plaie,  le  traite 
aussi  de  fils  de  Zeus^. 

Est  aussi  fils  de  Zeus  Aias,  fils  de  Télamon9.  En  lui  adres- 
sant la  parole,  Hector  et  Ménélas  l'appellent  dans  le  même 
vers  fils  de  Zeus  et  fils  de  Télamon  : 


I . 

IJiaJi',  IX,  106. 

2. 

Iliade,  IX,  96. 

3- 

Iliaih;  XXIII,  205,  204. 

4- 

lliacle,  1,489;  cf.  XXI,  17. 

5- 
6. 

Iliade,  I,  557. 
Iliade,  XYI,  49,  126. 

7- 
8. 

Iliade,  XVI,  707. 
Iliade,  XI,  823. 

9- 
10 

Iliade,  IV,  489;  VII,  234,  249;  IX,  644  ;  XI,  465 
Iliade,  VII,  234;  XI.  465. 
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Eurupulos,  fils  d'Euaimon,  est  également  qualifié  de  fils  de 
Zeus,  quand  blessé  il  va  solliciter  les  soins  de  Patrocle^ 

De  tous  les  personnages  homériques,  celui  qui  apparaît  le 
plus  souvent  avec  l'épithète  de  c,'.oyzrq:  «  fils  de  Zeus  »,  est  le 
fils  de  Laerte,  Ulysse.  Cette  épithète  est  jointe  à  son  nom 
sept  fois  dans  V Iliade^,  vingt-deux  fois  dans  V Odyssée  >.  Il  y  a 
même  un  vers  qui  est  une  sorte  de  formule  consacrée  lorsqu'il 
s'agit  de  ce  héros,  et  où  il  est  à  la  fois  traité  et  de  fils  de 
Zeus  et  de  fils  de  Laerte  :  on  s'en  sert  en  lui  adressant  la 
parole  : 

\'.0'[Z'n:  \xvp-'.7.zri,  rSKJ\}:r,yT)'  'Oo'j-jsj. 

Ce  vers  se  trouve  six  fois  dans  Vlliadc"^,  quatorze  fois  dans 
ï  Odyssée^. 

Ce  qui  donne  à  l'épithète  o'.oyerr^q,  fils  de  Zeus,  une  valeur 
caractéristique,  c'est  qu'il  y  a  dans  l'Iliade  et  dans  VOdyssée 
un  certain  nombre  de  personnages  humains  qui  sont  physique- 
ment fils  ou  filles  de  divinités,  parmi  lesquelles  Zeus  tient  le 
premier  rang.  Ainsi  Hélène,  qui,  femme  de  Ménélas,  roi  de 
Sparte,  et  enlevée  à  ce  mari  par  Pcâris,  fut  cause  de  la  guerre 
de  Troie,  et  qui  après  la  prise  de  Troie  fut  reconquise  par  son 
premier  époux,  est  fille  de  Zeus  ^  et  de  Lêda  7. 

Sarpédon,  roi  de  Lycie,  qui  combat  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée troyenne,  est  fils  de  Zeus  et  de  Laodamia^.  Il  pénètre  en 
vainqueur  dans  le  camp  des  Grecs  9,  mais  il  ne  pourra  échap- 

1.  Iliade,  XI,  8 10. 

2.  Iliade,  11,  175;  IV,  358;  VIII,  93;  IX,  308;  X,  144,  340;  XXIII,  723. 

3.  Odyssée,  II,  352,  366;  V.  203,  387;  X,  401,  443,  488,  504;  XI,  60, 
92,  405,  473,  617;  XIII,  375;  XIV,  486;  XV,  483;  XVI,  167;  XVIII, 
312;  XXII,  164;  XXIII,  306;  XXIV,  542. 

4.  Iliade,  II,  173;  IV,  358;  VIII,  93  ;  IX,  308;  X,  144;  XXIII,  723. 

5.  Odyssée,  V,  203  ;  X,  401,  488,  504;  XI,  60,  92,  403,  473,  617;  XIII, 
375;  Xiy,  486;  XVI,  167;  XXII,  164;  XXIV,  542. 

6.  Ato;  OuyâiTip.  Odyssée,  IV,  227.  —  Aïo:  Uy^-rix-fUioi  Odyssée,  IV,  210; 
XXIII,  218.  ■  "  ' 

7 .  Elle  avait  deux  frères,  Castor  et  Poludeukès,  morts  à  Laccdémone 
avant  la  guerre  de  Troie,  Iliade,  JII,  237-244;  et  la  mère  de  ces  doux  per- 
sonnages était  Lêda,  femme  de  Tundaréos,  Odyssée,  XI,  298-300. 

8.  Iliade,  VI,  198-199. 

9.  Iliade,  XII,  397  et  suivantes. 


L'Anthropomorphisme  chez  les  Celtes.  227 

pcr  à  sa  fatale  destinée,  et  Zeiis  le  prédit  :  «  Patrocle  tuera 
mon  fils,  le  divin  Sarpédon  »'  Puis,  quand  arrive  le  moment 
redoutable,  Zeus  hésite  :  abandonncra-t-il  son  fils  à  son  mal- 
heureux sort,  lui  sauvera-t-il  la  vie  ?  Héra,  l'ennemie  des 
Troyens,  s'emporte  contre  le  roi  des  dieux  :  «  Il  y  a,  dit-elle, 
beaucoup  d'autres  fils  des  dieux  dans  les  armées  qui  combat- 
tent autour  de  Troie,  si  tu  accordes  un  privilège  à  ton  fils,  les 
autres  dieux  s'irriteront  de  cette  injustice.  »  Zeus  cède  et  Sar- 
pédon, percé  d'un  coup  de  lance  par  Patrocle,  tombe,  comme 
un  chêne  fi'appé  de  la  hache  du  bûcheron  au  sommet  d'une 
montagne,  ou  comme  un  taureau  qu'un  lion  saisit  entre  ses 
terribles  mâchoires  au  milieu  d'un  troupeau-. 

D'autres  héros  ont  une  filiation  divine  moins  élevée. 

Achille  est  fils  de  Pèleus  et  de  la  déesse  Thétis,  fille  elle- 
même  de  l'Océan  3;  il  a  dans  son  armée  deux  fils  de  dieux. 
C'est  d'abord  son  neveu  Ménesthios,  fils  du  fleuve  divin  Sper- 
chios  et  de  Poludôra,  fille  de  Pêleus;  Poludôra  était  femme  de 
Bôros  lorsque  l'enfant  fut  conçu.  Un  autre  compagnon 
d'Achille  est  Eudôros,  dont  la  mère,  Poluméla,  fille  de  Phulas, 
avait  été  rendue  grosse  par  Hermès,  c'est-à-dire  par  le  meur- 
trier d'Argos,  avant  d'épouser  Echéclès.  Echéclès  refusa  de  se 
charger  de  l'enflint  et  le  laissa  au  père  de  Poluméla,  tandis  que 
Bôros  considérait  Ménesthios  comme  son  fils,  malgré  les 
droits  paternels  du  fleuve  divin  Sperchios4. 

Deux  fils  d'Ares,  dieu  de  la  guerre,  conduisent  dans  l'armée 
grecque  les  habitants  d'Orchomène.  Ce  sont  Ascalaphos  et 
lalmenos,  fils  d'Astuocha,  dont  le  père  était  Actor  Azéïdas^. 
Ascalaphos  est  tué  d'un  coup  de  lance  par  Deiphobos,  fils  de 
Priam;  Ares,  son  père,  retenu  par  Zeus  dans  l'Olympe,  ne 
peut  lui  venir  en  aide''.  Hnée,  fils  du  mortel  Anchisès  et  de  la 
déesse  Aphrodite,  fut  plus  heureux  :  grâce  à  la  protection  de 
sa  mère,  d'Apollon  et  de  Poseidaon,  il  échappa  au  désastre  de 


1 .  IliaJc,  XV,  67. 

2.  Iliade,  XVI,  433-491. 

3.  Iliade,  I,  352-426,  495-527;  XXIV,  59-63. 

4.  Iliade,  XVI,  173-192. 

5.  Iliade,  II,  511-516;  IX,  82. 

6.  Iliade,  XIII,  516-525. 
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sa  famille  ^  Memnon,  qui  tua  devant  Troie  Antilochos,  fils  de 
Nestor,  était  fils  de  l'Aurore  et  de  Tithônos,  frère  de  Priam-. 

D'autres  filiations  divines  remontent  à  des  générations  qui, 
au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  ou  ne  sont  plus  représentées, 
ou  ne  figurent  que  par  des  descendants  plus  ou  moins  éloignés. 
Zeus  eut  de  femmes  mortelles  plusieurs  fils  :  de  la  femme 
d'Ixion  Peirithoos,  de  Danaa  Perseus,  de  Séméla  Dionusos, 
d'Alcmèna  Héraclès,  d'Europa  Minôs  et  Rhadamanthus  5.  De 
Minôs  descend  Idoméneus,  roi  de  Crète,  présent  à  la  guerre 
de  Troie  4.  C'est  Zeus  qui  est  le  premier  ancêtre  de  la  dynastie 
troyenn'e,  dont  Priam,  Anchisès  et  leurs  enfants  sont  les  repré- 
sentants à  l'époque  de  la  guerre  de  Troie  5.  Aïacos,  grand- 
père  paternel  d'Achille,  était  fils  de  Zeus*^".  Arèta,  épouse  d'Al- 
cinoos,  roi  des  Phéaciens,  qui  donne  l'hospitalité  à  Ulysse, 
descend  de  Poseidaon  7.  Le  fleuve  Alphéios,  qui  arrose  le  Pé- 
loponèse,  est  père  d'Orsilochos,  bisaïeul  de  deux  guerriers 
grecs  qui  ont  accompagné  Agamemnon  sous  les  murs  de 
Troie  et  qui  sont  tués  par  Enée^.  Le  fleuve  Axios  qui  coule 
en  Macédoine  est  grand-père  d'Asteropaios,  qui  engage  avec 
Achille  un  combat  singulier,  et  qui  y  perd  la  vie9. 

Du  fleuve  de  Béotie  Asôpos  est  née  Antiopa  qui,  aimée  de 
Zeus,  a  donné  le  jour  à  Zéthos  et  à  Amphion,  fondateurs  de 
la  ville  grecque  de  Thèbes  aux  sept  portes  ^°. 

Ainsi  les  ditsii,  ces  démons  qui  chez  les  Gaulois  chrétiens 
rendent  grosses  les  femmes,  ont  eu  des  concurrents  dans  la 
mythologie  homérique.  De  là  des  noms  d'hommes  celtiques 
dont  le  sens  est  analogue  à  celui  de  l'épithète  homérique  c'.c- 
Y^vr^;  «  fils  de  Zeus  »,  employée  plus  tard  comme  nom  de  per- 
sonne, et  à  celui  d'un  certain  nombre  d'autres  noms  grecs  de 

1.  Iliade,  V,  305-318,  432-453;  XX,  290-350. 

2.  Odyssée,  IV,  187-188;  ci.  Iliade,  XI,  i;  XX,  257;  Odyssée,  V,  i;  et 
Hymne  à  Aphrodite,  219-220. 

3 .  Iliade,  XIV,  317-325. 

4.  Iliade,  XIII,  445-454. 

5.  Iliade,  XX,  215-241. 

6.  Iliade,  XXI,  184-189. 

7.  Odyssée,  VII,  54-67. 

8.  Iliade,  V,  541-553. 

9.  Iliade,  XXI,  139-201. 
10.   Odyssée,  XI,  260-265. 
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personnes  conservés  par  des  textes  plus  modernes  :  ' ArSK/.zyirr,: 
«  fils  d'Apollon  »,  'Kp[j.z'(irr,;  «  fils  d'Hermès  »,  Kri^i'jz-^irr,: 
«  fils  du  Céphise  »,  rivière  de  Phocide^  l\v.Ko--'irr,c  «  fils  du 
Nil»'. 

A  ces  noms  grecs  d'hommes  on  peut  comparer  d'abord  le 
nom  de  CainulogciiNS  «  fils  du  dieu  Camulos  »  ;  ainsi  s'appe- 
lait un  Gaulois,  aulercos  de  naissance,  c'est-à-dire  né  dans  le 
territoire  où  se  trouvent  Le  Mans  (Sarthe),  Evreux  (Eure), 
Jublains  (Mayenne)  2.  En  l'an  52  avant  J.-C,  il  fut  placé  à  la 
tête  des  contingents  opposés  à  Labiénus,  lieutenant  de  Jules 
César,  aux  environs  de  Paris  ;  il  livra  bataille,  fut  vaincu,  et 
périt  dans  la  mêlée  î.  Cauiiilos  est  le  nom  d'un  dieu  gaulois 
assimilé  à  Mars  sous  l'empire  romain.  Des  inscriptions  éta- 
blissent l'existence  de  son  culte:  chez  les  Rcmi,  les  Viromandui, 
les  Menapii,  trois  peuples  belges  ;  en  Celtique,  chez  les  Ar- 
Vi'Dii;  dans  le  nord  de  la  Grande-Bretagne,  près  de  Glasgow. 
Un  Rême  porta  son  culte  à  Rome,  un  autre  Gaulois  lui  fit 
peut-être  même  une  dédicace  à  Salone,  aujourd'hui  Spalato 
dans  l'empire  d'Autriche,  en  Dalmatien. 

Esu-genus  «  fils  du  dieu  Esus  »,  est  un  nom  conservé  par 
une  inscription  du  vieil  Evreux  (Eure)  > .  Le  dieu  Esus  est  connu 
par  l'inscription  de  Paris,  où  on  le  voit  représenté  abattant  un 
arbre  :  c'est  sans  doute  le  bûcheron  récemment  observé  sur  un 
autel  de  Trêves^.  Il  y  a  donc  trace  du  culte  de  ce  dieu  en 
Celtique  chez  les  Parisii,  en  Belgique  chez  les  Treveri.  On 
peut  ajouter  que  le  nom  propre  d'homme  Esii-nerîus  «  celui 
qui  a  la  force  d'Esus  »,  s'étant  rencontré  en  Angleterre,  à 
Londres,  et  en  Suisse,  près  de  Genève",  paraît  être  une  preuve 
de  l'extension  qu'avait  prise  le  culte  de  ce  dieu, 

1.  Fick,  Die  gricchischcn  Pcrsouciiiiaiiicii,  i^e  édition,  p.  108  ;  2'-' cdit., 
p.  84,  85. 

2.  Pour  plus  amples  détails,  voyez  Longnon,  Allas  historique^  p.  4. 

3.  De  heUagallico,  1.  VII,  c.  57-62. 

4  .  Voir  les  renvois  donnés  par  M.  Holder,  AUeellischer  Sprachschal:^,  t.  I, 
col.  727,  728. 

5.  Holder,  JUcelti^eher  Spniehsebali,  t.  I,  col.  1475. 

6.  Salomon  Reinach,  dans  la  Revue  Celtique,  t.  XVIII,  p.  145. 

7.  Holder,  AUeellischer  Spnicliseliati,  t.  I,  col.  1278,  1479.  Esuviiis,  Esti- 
cius,  Esuggius,  sont  probablement  des  formes  hypocoristiqucs  iVEsu-uertus, 
à'Esu-geuui,  ou  d'autres  composés  analogues. 

Revue  Celtique,  XIX.  16 
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Totaîi-genns,  fils  du  dieu  Totatis  ou  Toutatis.  Dans  une  liste 
des  soldats  composant  les  cohortes  vigiles  de  Rome  sous  l'em- 
pire est  inscrit  un  Gaulois  appelé  Flavius  Totati-genus^.  Totatis 
ou  Toutatis  est  un  dieu  gaulois  mentionné  dans  deux  dédi- 
caces :  l'une  a  été  trouvée  en  Grande-Bretagne,  l'autre  dans 
l'empire  d'Autriche,  en  St\*rie,  à  Sekkau-,  et  Lucain  atteste  la 
notoriété  en  Gaule  de  ce  dieu  qu'il  appelle  Teutàtesy. 

Les  Gaulois,  comme  les  Grecs,  supposaient  forme  humaine 
aux  forces  naturelles,  qu'ils  divinisaient  sans  en  changer  le 
nom.  La  mer,  les  fleuves,  les  arbres  étaient  dieux  et  pouvaient 
avoir  des  enfants. 

De  là  le  nom  gallois  de  Morgen,  plus  tard  Morien,  =z  *Mori- 
genos  «  fils  de  la  mer  »,  employé  pour  traduire  le  nom  grec 
de  l'hérétique. Pt'/j^/w^^.  Deux  Morgen  apparaissent  dans  le 
Cartulaire  de  Llandaf  en  Galles,  l'un  au  temps  de  l'évéque 
Gracielis  vers  l'an  700  >,  l'autre  dans  un  acte  contemporain  de 
l'évéque  Joseph  mort  en  1046^.  Un  certain  Morgeti-munoc  est 
au  IX'  siècle  dans  la  Bretagne  continentale  témoin  d'une  do- 
nation faite  à  l'abbaye  de  Redon".  Ce  nom  devient  Morgen 
MynaiL'c  au  xn**  siècle  dans  le  Pays  de  Galles  ;  c'est  le  nom 
d'un  des  conseillers  du  roi  légendaire  Anhur^.  Dans  le  plus 
ancien  des  manuscrits  qui  nous  ont  conservé  la  poésie  lyrique 
galloise,  c'est-à-dire  dans  le  livre  noir  de  Carmarthen,  xiii*  siècle, 
Morien  =  *Morigenos  est  un  des  guerriers  dont  la  tombe  est 
couverte  de  buissons9.  Moryen  est  l'onhographe  des  principaux 
textes  postérieurs,  c'est-à-dire  du  livre  d'Aneurin  ^°  et  du  livre 


1 .  Cixrpus  Inscriptionum  Latinarum,  t.  VI,  n°  2407. 

2.  Ibid.,  MI,  84;  m,  5520. 
5.   PlxirsaU,  I,  445. 

4.  Rh\-s,  HiNvrt  L:<-titres,  p.  220. 

5 .  G\venogvr>-n  Evans  et  John  Rhys,  The  text  of  ihe  book  of  Uan-Dai, 
p.  170;' à  comparer  l'édidon  de  Rees,  p.  162,  626. 

6.  Ibid.,  p.  225.  A  comparer  l'édii.  de  Rees,  p.  264.  628. 

7 .  Cartulaire  de  Redon,  p.  96. 

8.  Loth,    Ccatrs  de  littérature  celtique,  X.  III,  note  2  de  la  p.  312.  Cf. 
p.  311  du  texte. 

9.  G \venog\T\Ti  Evans,  F»ir5;m///' 0/'//-   '"    '   '     'i?/ Carnuirlben,  ù>  ^2. 
1.  5;  William  F.  Skenc,  The  Jour  ancient  l  :s,  t.  I.  p.  509. 

10.  Morven.  tw^  William  F.  Skene,    in  uur  uncient  Bocks  cf  f l'aies, 
t.  I,  p.  587;  t.  li,  p   73,  78,  593- 
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(Je  Hcrgcst^  Morgcn,  Morycn  est  en  quelque  sorte  le  frère 
consanguin  du  dieu  irlandais  Manannan  mac  Lir  «  Manannan 
fils  de  l'Océan  ». 

*  Diibro-gcnos  parait  expliquer  Dobrogcn.  Une  villa  Dobrogcn 
apparaît  deux  fois  au  ix^  siècle  dans  les  chartes  de  l'abbaye  de 
Redon-.  * Diibrogeuos  veut  dire  «  fils  de  l'eau  »  et  s'explique 
par  le  culte  des  cours  d'eau,  tels  sont  en  Gaule  la  Seine,  dea 
Scquatm^,  l'Yonne,  Dca  Icauna*,  etc.  Ainsi  Vlliade  nous  donne 
le  nom  d'un  prêtre  du  Scamandre,  fleuve  de  Troade>.  Virdu- 
marus,  le  chef  gaulois  tué  par  le  consul  Marcus  Claudius  Mar- 
cellus  en  222,  prétendait  compter  le  Rhin  parmi  ses  ancêtres. 

...  genus  hic  Rheno  jactabat  ab  ipso, 

dit  Properce  ^. 

On  a  publié  une  inscription  romaine  trouvée  dans  la  Prusse 
rhénane  et  qui  est  une  dédicace  au  Rhin".  Le  Rhin,  au 
iV  siècle,  était  encore  le  juge  qui  acquittait  ou  condamnait  les 
femmes  accusées  d'adultère,  nous  le  savons  par  l'empereur 
Julien^.  Six  siècles  plus  tôt  le  Rhin  avait  eu  un  fils  né  d'une 
femme  mortelle;  ce  fils  s'appelait  sans  doute  * Reno-gejws ; 
Rcno-getws  était  le  père  de  Virdumaros,  qui  devait  être  en  con- 
séquence surnommé  *Renogenicnos.  Au  composé  Reuo-genos  on 
peut  comparer  les  noms  propres  grecs  \\r^z'.'j^-';v^r,:.  «  fils  du 
Céphise  »,  \£'.Ao-YÎvr,ç  «  fils  du  Xil  ».  Le  culte  des  eaux  ex- 
plique ces  noms  d'hommes  ainsi  que  les  noms  de  rivière  Dèva, 
Dêvana,  Dévoua,  Divona  «  la  divine  »,  Isara  «  la  sainte  »9. 

Le  culte  des  arbres  a  été  aussi  commun  que  celui  des  cours 
d'eau.  Il  est  plusieurs  fois  question  dans  ï Iliade  d'un  arbre, 

1.  William  F.  Skene,  Ibid.,  t.  II,  p.  252  ;  t.  I,  p.  476. 

2.  Carttilaire  de  Redon,  p.  107,  108.  On  devrait  avoir  Doh-c^ni  au 
ixe  siècle.  L'o  filial  du  premier  terme  aura  été  maimenu  pour  faciliter  la 
pranonciation  ;  et.  Va  hvstérogène  de  l'irlandais  dobar=  *dtihion  «  eau  ». 

5  .   De  Wal,  Mythologiae  septeutrionalis  uionumcnta  epigraphica,  p.  249. 

4.  Holder.  Alïcdtischer  Sprachschat^,  t.  II.  col.  17. 

5.  Iliade,  V,  77-78.  Cf.  î;/.a;j.2vo,v.o;  =  'AsTJava;,  VI.  402-405. 

6.  Properce,  I.  V.  élégie  10,  vers  41. 

7.  Brambacli,  Corpus  luseripliotiuni  Rbenatiunim,  647. 

8 .  Lettre  XVI,  au  philosophe  Maxime,  édition  donnée  chez  Teubner  par 
F.-C.  Hertlein,  p.  495;  cf.  Oralio,  II,  iHd.,  p.  104;  Aiitl.vk^ia  graecii, 
IX.  12),  édit.  Didot,  t.  II,  p.  24,  25. 

9.  Holder,  Ahccltischer  Sprachschati,  I,  1275-1276;  II,  71-75. 
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(f'-r^yi;^  probablement  un  chêne,  consacré  à  Zeus  et  qui  s'élevait 
dans  la  plaine,  près  de  Troie'.  Un  autre  chêne,  SpUc,  con- 
sacré au  même  dieu,  se  trouvait  en  Grèce  à  Dodone^.  Des 
bois  sacrés  étaient  consacrés  au  culte  d'Athêna>,  d'Aphrodite-^, 
d'Apollon  5.  En  Gaule,  la  forêt  d'Ardenne,  Ardninna,  avait  été 
élevée  au  rang  de  divinité;  deux  inscriptions  romaines  nous 
ont  conservé  des  dédicaces  à  cette  déesse^.  On  a  publié  une 
dédicace  aux  six  arbres,  sex  arborihiis,  qui  est  conservée  au 
musée  de  Toulouse  et  qui  provient  du  territoire  de  la  Civilas 
Convenarutn,  Saint-Bertrand-de-Comminges,  Haute-Garonne 7. 
De  là  dans  le  Pays  de  Galles,  les  deux  noms  d'hommes  Guidgen 
=  *Vidit-genos  «  fils  de  l'arbre  w^,  et  Giucrngcn  =  *Venw-genos 
«  fils  de  l'aulne  »  9. 

L'idée  de  filiation  divine  est  exprimée  d'une  façon  plus  géné- 
rale par  le  nom  de  personne  gaulois  ^Dcvo-genos^  * Dcvo-geua, 
dont  la  forme  latinisée  Divogenus,  Divogena,  nous  est  conservée 
par  deux  inscriptions  de  Bordeaux  ^°.  Ce  nom  veut  dire  «  fils, 
fille  de  dieu  ». 

Les  exemples  de  paternité  et  de  maternité  divine  que  nous 
donnent  V  Iliade  et  Y  Odyssée  se  rapportent  tous  à  des  faits  qui 
déjà  appartenaient  à  l'histoire  dès  l'époque  dans  laquelle  la  lit- 
térature homérique  nous  transporte.  Ulysse  est  au  présent 
l'amant  de  Calypso  et  de  Circé,  mais  de  ces  liaisons  passagères 
nous  ne  voyons  pas  qu'aucun  enfant  soit  né.  Zeus  a  autrefois 
été  Tamant  de  certaines  femmes  mortelles.  Assagi  sans  doute 
par  l'âge,  il  est  un  époux  fidèle.  Aphrodite  s'est  laissée  jadis 
séduire  par  les  attraits  du  mortel  Anchisês"  ;  mais  quand  elle  a 


1 .  Iliade,  V,  693  ;  VI,  237;  IX,  354  ;  XI,  170. 

2.  Odyssée,  XIV,  327-328. 

3.  Odyssée,  VI,  291,  321,  322. 

4.  Odyssée,  VIII,  362,  363. 

5.  Odyssée,  IX,  200,  201  ;  XX,  278. 

6.  Corpus  Inscriptiomim  Latinanim,  VI,  46;  Corpus   Inseripliontim  Rhe- 
iiaiianiDi,  589. 

7.  Bladc,  Epigraphie  atitique  de  la  Gascogne,  p.  40. 

8.  Gwonogvryn  Evans  et  John   Rhys,  The  texl  of  the  book  of  LkiulJv, 
p.  131,  149,  15 1  ;  édition  Rccs,  p.  124,  141,  143. 

9.  //;/(/.,  p.  212,  225. 

10.  Jullian,  Inscriptions  romaines  de  Bordeaux,  p.  27,  128. 

1 1 .  Iliade,  XX,  208-209. 
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une  nouvelle  aventure,  c'est  avec  Ares,  c'est-à-dire  avec  un 
dieu-.  Les  amours  des  dieux  avec  les  femmes,  des  déesses  avec 
les  hommes,  semblent  dès  lors  donc  appartenir  beaucoup  plus  au 
domaine  de  la  légende  et  de  la  poésie  qu'à  celui  de  la  réalité. 

Mais  dans  le  monde  celtique  ces  vieilles  croyances  ont  con- 
servé leur  empire  beaucoup  plus  longtemps  que  dans  le  monde 
grec.  Nous  avons  cité  un  passage  de  la  Cité  de  Dieu  de  saint 
Augustin  qui  l'atteste  au  v^  siècle  de  notre  ère.  La  littérature 
irlandaise  dans  son  cycle  épique  le  plus  ancien  nous  montre 
Dechtéré,  sœur  du  roi  d'Ulster  Conchobar,  grosse,  des  œuvres 
du  dieu  Lus:  et  mettant  au  monde  le  grand  héros  Cùchulainn. 
Ce  héros  a  deux  pères,  l'un  légal,  Sualtam,  mari  de  Dechtéré, 
—  pater  is  est  qiiem  nuptiae  demonstrant,  —  l'autre,  son  père 
effectif,  qui  est  le  dieu  Liig  =  *Lugti-s,  et  dans  les  terribles 
épreuves  causées  à  Cùchulainn  par  l'enlèvement  des  vaches  de 
Cooley,  cette  double  paternité  lui  procure  une  double  pro- 
tection'. En  même  temps  ses  attraits  physiques,  comme  ceux 
d'Anchisès,  charment  les  déesses.  Il  repousse  les  avances  de  la 
déesse  de  la  guerre,  Bodb,  aussi  appelée  Môrrigii,  moins  chaste 
que  sa  rivale  grecque  Athèna;  il  s'en  fliit  une  ennemie  ■+;  il  se 
laisse  séduire  par  une  autre  déesse,  Fand,  épouse  délaissée  du 
dieu  marin  Manannan  mac  Lir,  puis,  ému  par  la  douleur  de 
sa  femme  légitime,  qu'il  ne  cesse  pas  d'aimer,  il  voit  la  jalousie 
lui  enlever  sa  conquête  divine,  qui  retourne  à  son  premier 
époux,  Manannan  mac  Lir>. 

A  la  fin  du  vi=  siècle  et  au  commencement  du  vii^,  ces 
croyances  antiques  étaient  encore  pleines  de  vie  en  Irlande.  A 
une  date  qui  se  place  entre  6i8  et  624,  un  Breton  nommé 
Arthur,  fils  de  Bicor,  tua  d'un  coup  de  pierre  Mongan,  fils  de 
Fiachna*^.  Mongan  était  roi  d'Ulster;  Fiachna,  son  prédéces- 
seur, n'avait  été  que  son  père  apparent.  Le  père  réel  était  Ma- 


2.   Odyssée,  VIII,  267-366. 

5.  Cours  de  littérature  celtique,  t.  II,  p.  300.  H.  Zimmer,  Revue  de  Kuhii, 
t.  XXVIII,  p.  534. 

4.   H.  Zimmer,  Revue  de  Kuhu,  t.  XXVIII,  p.  456,  438;  cf.  Windisch, 
Irische  Texte,  t.  II,  2,  p.  239-256. 

5  .    Cours  delitlérature  celtique,  t.  V,  p.  208-216  ;  Ir.  Texte,  1. 1,  p.  222-227. 

6.  Whitley  Stokes,  Aniuiles  de  Tigeriuicb,  Revue  Celtique,  t.  XVII,  p.  178. 
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nanniin  mac  Lir,  le  dieu  marin,  qui  avait  séduit  Caintigern, 
femme  de  Fiachna,  pendant  une  absence  de  ce  dernier,  alors 
en  Ecosse  pour  y  soutenir  Aedan,  son  allié,  roi  des  Irlandais 
de  Grande-Bretagne,  574-606,  alors  en  guerre  avec  les  Anglo' 
Saxons  ^  Nous  sommes  ici  en  présence  de  personnages  histo- 
riques. Les  guerres  d' Aedan  avec  les  Anglo-Saxons  ont  été 
mentionnés  par  Bède,  suivant  lequel  Aedan  aurait  été  battu, 
en  603,  à  Degsastan  2,  et  par  Adamnan,  qui,  dans  sa  Vie  de 
saint  Columba,  lui  attribue  au  contraire  une  victoire'.  Ainsi, 
vers  la  fin  du  vi"  siècle  et  le  commencement  du  vu",  les  Ir- 
landais, la  plupart  chrétiens,  croyaient  encore  que  les  dieux 
détrônés  de  leurs  ancêtres  païens  avaient  conservé  le  pouvoir 
de  rendre  grosses  les  femmes  mariées  dont  les  époux  étaient 
absents.  C'est  encore  au  commencement  du  xiii''  siècle  l'ensei- 
gnement de  l'Anglais  Gervais  de  Tilbury,  qui  dans  ses  Otia 
IiuperiaJia,  dédiés  à  l'empereur  Othon  IV,  mort  en  12 18, 
parle  de  ilHsii  des  deux  sexes  4.  Et  même  si  l'on  admet  la  doc- 
trine du  vicomte  Hersart  de  La  Villemarqué,  les  filles  bretonnes 
du  xix"  siècle  ont  gardé  la  foi  aux  DnsHk  Elles  seraient,  à  ce 
point  de  vue,  restées  au  niveau  des  Gauloises  du  V  siècle, 
c'est-à-dire  du  temps  où  écrivait  saint  Augustin. 

H.  d'Arbois  de  Jubaixville. 


1.  Kuno  Meyer  chez  Alfred  Nutt,  The  Voyage,  of  Bran,  t.  I,  p.  42-45. 

2.  Bède,  Historia  ecdcsiastica  gentis  Jnghntiii,  1.  I,  c.  24. 

3  Vie  de  sailli  Columba,  1.  I,  c.  8,  édit.  Reeves,  p.  54  ;  Metcalfe,  Piii- 
kerton's  Lives  of  scotiish  saints,  t.  I,  p.  90. 

4.  Multi  expert!  sunt  et  ab  expertis  audierunt  quibus  certissime  est  fides 
adliibenda,  se  vidisse  Silvanos  et  Panes,  quos  incubos  nominant,  Galli  vero 
Dusios  dicunt...  Hoc  equidem  a  viris  omni  cxceptione  majoribus  quotidie 
scinius  probalum,  quod  quosdamhujusmodi  larvarum,  quas  tadas  nominant, 
amatores  audivimus,  et  cum  ad  aliarum  feniinarum  niatrimonia  se  transtu- 
lerunt,  ante  mortuos  quam  cum  superinductis  carnali  se  copula  immiscue- 
runt.  Tertia  decisio,  LXXXVIII,  Des  Gervasius  von  Tilbury  Olia  iiiipciialia 
in  einer  Auswahl  neu  herausgegeben  und  mit  Anmerkungen  bcgleitet  von 
Félix  Liebrecht,  p.  41.  M.  Salomon  Reinach  me  signale  le  passage  de  l-'ré- 
dégaire,  III,  9,  éd.  Krusch,  p.  95,  sur  la  naissance  du  roi  franc  Mérovée, 
qui  aurait  eu  pour  père  un  monstre  marin. 

5.  liallade  de  Merlin,  BariaT-Birii,  édit.  de  1867,  p.  59,  60.  Cf.  préface 
du  volume,  p.  Lv,  et  Dicliounairc  brctoii-jraiiçais  de  Le  Gonidec,  édit.  La 
Villemarqué,  1850,  p.  293,  au  mot  duz.  Inutile  de  dire  ce  que  nous  pen- 
sons de  la  valeur  scientifique  qu'auraient  la  ballade  et  l'article  du  dictionnaire. 
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POST  SCRIPTUM. 

Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  j"ai  reçu  de  M.  l'abbé  Ulysse  Che- 
valier les  feuilles  jusqu'ici  imprimées  de  son  édition  du  Cartulaire  de  Saint- 
Barnard  de  Romans  (Drôme),  1896,  incomplètement  publié  par  Giraud, 
Essai  historique  sur  l'al^baye  de  saint  Barnard  et  sur  la  ville  de  Romans,  pre- 
mière partie,  preuves,  Lyon,  1856,  in-8.  Dans  le  livre  de  M.  U.  Chevalier, 
qui  n'a  encore  ni  préùce,  ni  index,  on  peut  lire,  p.  75-74,  le  texte  complet 
d'une  charte  analysée  sommairement  par  Giraud,  p.  203  :  Un  certain  Isar- 
nus  cède  à  l'abbaye  de  Saint-Barnard  une  propriété,  située  in  pago  Vien- 
nense,  et  qu'il  a  acquise  par  échange  en  donnant  en  contre-échange  un  hé- 
ritage :  in  JoNisSA  villa,  hoc  est  mansus  unus,  queiii  Eiiio  excolit  in  pago 
LuGDUNENSE,  hahet  auteni  predictus  mansus  fines  et  tcrminationes,  ah  oriente 
terram  Ademari,  ah  occidente  tcrra))i  Arherli,  a  meridie  rivulum  currentem  qui 
vocalur  Dusio.  Il  y  avait  donc  près  de  Lyon  un  cours  d'eau  appelé  Dusius. 
Ce  nom  semble  identique  à  celui  de  la  Dhuys,  rivière  du  département  de 
l'Aisne,  qui  alimente  d'eau  une  partie  de  la  ville  de  Paris.  Il  y  a  une  autre 
rivière  du  nom,  de  Dhuys  dans  le  département  du  Loiret  ;  on  en  compte 
deux  dans  celui  de  l'Aube.  On-en  trouverait  probablement  d'autres  ailleurs, 
tel  Dusenbach,  Haute  Alsace.  M.  L.  Duvau  m'apprend  que,  dans  le  dépar- 
teraeiit  du  Loiret,  Dhuys  est  masculin.  Les  autres  Dhuys  dont  nous  venons 
de  parler  ont  probablement  changé  de  genre  par  l'influence  des  noms  com- 
muns féminins  français  :  «  rivière  »,  «  fontaine  »,  «  source  ».  Les  Dusii 
gaulois  sont  probablement  des  cours  d'eau  divinisés  dont  le  rôle  comme 
amants  des  femmes  mortelles  dans  la  mythologie  gauloise  peut  être  com- 
paré à  celui  que  jouent  dans  la  littérature  homérique  les  cours  d'eau  men- 
tionnés plus  haut,  p.  228  '. 

H.  D'A.  DE  J. 


I .  Le  nom  des  Dusii  paraît  avoir  été  employé  comme  gentilice  sous 
l'empire  romain.  De  là  le  nom  de  lieu  Dusiacus,  aujourd'hui  Duzey,  Meuse, 
Dusiiiiuin  en  11 66  et  11 79  (Dietioiiuaire  topooraphique  du  département  delà 
Meuse,  p.  75);  Dhuisy,  commune  de  Serches,  Aisne,  appelé  Diisi  au 
xii»-'  siècle  (Dictionnaire  topographique  du  dèp>artement  de  l'Aisne,  p.  93).  Le 
nom  de  Dhuisy,  Seine-et-Marne,  suppose  aussi  un  primitif  Dusiacus  ;  il 
avait  au  xw^  siècle  une  variante  Dusiae  [l'iilae]  comme  l'établit  une  bulle  du 
pape  Luce  _III,  11 84  (R.  de  Lespinasse,  Cartulaire  de  la  Charitè-sur-Loire, 
p.  9,  12).  " 
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HoLGER  Pedersex,  L'aspiration  irlandaise; 
E.  ZupiTZA,  Le  participe  de  nécessité  en  irlandais. 

M.  Holger  Pedersen,  dont  le  nom  est  bien  connu  des  lin- 
guistes, vient  de  publier  un  important  travail  sur  l'aspiration 
en  irlandais.  La  première  partie  a  paru  sous  le  titre  :  Aspira- 
tionen  i  Irsk,  en  sproghistorisk  Undcrsogelse,  forste  Del  (Leipzig, 
Spirgatis  éditeur;  i  vol.  de  200  p.  in-8).  La  seconde  (Die 
Aspiration  ini  Iriscboi,  zweiter  Theil)  a  été  insérée  dans  le 
tome  XXXV,  3'^  cahier  de  la  Zeitscbrift  fiir  vergkiclniidc  Sprach- 
forschiing,  p.  315-444. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  résumé  assez  détaillé  de  la 
première  partie,  écrite  en  danois,  et,  par  suite,  moins  facile- 
ment accessible  que  la  seconde.  Dans  l'une  et  l'autre  partie, 
M.  P.  fait  preuve  d'une  érudition  sûre  et  d'un  esprit  ingénieux, 
mais  quelquefois  un  peu  téméraire.  Sans  doute  un  grand 
nombre  de  ses  observations  se  trouvaient  déjà  éparses  dans  les 
travaux  publiés  antérieurement  soit  sur  la  prononciation  de 
l'irlandais,  soit  sur  la  grammaire  de  tel  ou  tel  dialecte  (et,  à 
ce  propos,  nous  regrettons  que  M.  P.  n'ait  pas  toujours  évité 
cette  erreur  de  reprocher  à  ses  devanciers  d'avoir  traité  leur  sujet 
et  non  le  sien).  Mais  il  est  fort  intéressant  de  trouver  les  fiiits 
réunis  et  complétés,  et  de  pouvoir  les  embrasser  d'un  seul 
coup  d'œil.  La  solution  définitive  de  la  question  compliquée 
de  l'aspiration  celtique  en  sera  notablement  facilitée. 

Première  partie  (en  danois).  —  Chapitre  premier:  Intro- 
duction. —  §  I.  Enumération  <\cs  mutations  de  l'initiale  dans 
les  langues  celtiques.  L'auteur  ne  s'occupera  que  du  cas  de 
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irl.  cciiii,  acJk'iin;  gall.  pi-ini,  ci  bcnn,  c'est-à-dire  de  la  mutation 
(f  vocalique  »  des  langues  brittoniques  ou  de  l'w  aspiration  » 
irlandaise.  —  §§  2-8.  Distinction  des  consonnes  d'après  les 
voyelles  qui  les  accompagnent  ;  influence  d'une  voyelle  sur  la 
voyelle  précédente.  —  §  9.  Unité  linguistique  de  l'Irlande,  de 
l'Ecosse  et  de  l'île  de  Man. 

Chapitre  II  :  Irlandais  moderne.  —  §§  10-16.  Prononciation 
actuelle  de  ch,  gh,  mh,  sh,fh.  —  §§  17-22.  Aspiration  de  1,  n, 
r  :  ces  consonnes  sont  également  sujettes  à  la  mutation,  bien 
que  l'écriture  ne  la  note  pas.  Comme  les  consonnes  correspon- 
dantes non  «  aspirées  »,  ces  «  aspirées  »  peuvent  être  larges  ou 
minces.  Dans  le  dialecte  d'Arran,  par  exemple,  la  prononcia- 
tion distingue  /  et  /',  »  et  w'  aspirés  (/,  l ,  n,  n'  d'après  la 
notation  de  l'auteur)  de  /  et  /',  n  et  ;/'  non  aspirées  (L,  L',  N, 
N'  d'après  la  notation  de  l'auteur)  exactement  d'après  les 
mêmes  règles  que  //;,  dh  de  f,  d.  Le  dialecte  d'Arran  ne  pré- 
sente pas  de  mutation  pour  ;■  ;  causes  phonétiques  et  analo- 
giques de  cette  exception.  —  §§  23-53.  Témoignages  des 
grammairiens  sur  l'aspiration  de  /,  //,  r.  —  §  54-  Changement 
de  n  en  r  dans  les  groupes  11111,  nibii,  in,  du,  en,  chn,  gu,  ghn  ; 
changement  inverse  :  dn'iis  prononcé  dniTish  en  Munster. 
■ — -§55.  Résumé:  sur  la  nature  physiologique  des  sons  en 
question. 

Chapitre  ÏII :  Vieil-irlandais.  —  §  56.  Indication  du  sujet; 
les  exemples  seront  surtout  empruntés  au  ms.  de  Wûrzburg. 
—  §§  57~5S-  L'aspiration  de  b,  d,  g,  m,  n,  I,  r,  s  n'est  pas 
notée  dans  le  ms.  de  Wûrzburg;  celle  de/  l'y  est  parfois,  par 
l'omission  de  la  lettre;  le  dernier  copiste  seul  emploie  Vf 
pointé.  —  §§  59-61.  Notations  ch,  th  pour  c,  t  aspiré;  mais  ph 
est  employé  très  irrégulièrement.  L'aspiration  de  p  ne  peut  en 
eflet  être  ancienne  en  irlandais,  où  le  p  indo-européen  avait 
disparu,  sans  qu'il  se  fût  produit  phonétiquement  (comme 
dans  le  groupe  brittonique)  de  nouveaux  p.  Cette  aspiration 
est  une  imitation  de  celle  de  c,  t.  —  §§  62-64.  L'aspiration 
existait  également,  quoique  non  notée  ou  notée  d'une  façon 
insuffisante,  pour  les  sons  b,  d,  g,  m,  n,  1,  r,  s.  En  dehors  des 
arguments  directs,  on  en  peut  invoquer  d'indirects  :  p.  ex. 
b,  d,  g  non  aspirés  peuvent  seuls  alterner  dans  l'écriture  avec 
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p,  t,  c.  —  §  65.  Sur  les  consonnes  doubles  du  gallois.  — 
§  G6.  Allongement,  en  irlandais,  d'une  voyelle  brève  ancien- 
nement suivie  de  double  ni,  n,  l  ou  r;  p.  ex.,  à  Arran  :  k'àN 
(y.  irl.  cenn),  mais  glan  (v.  irl.  glan),  etc.  —  §  67.  V.  irl. 
macc,  gaélique  ma-/]:,  etc.  —  §§  68-107.  Mots  contenant  une 
consonne  double  dans  le  ms.  de  Wûrzburg  :  §§  69-74  •  ^^^ 
très  fréquent;  §§  75-78,  il,  plus  rare;  §  79,  pp,  très  rare; 
§§  80-84,  ^)  toujours  double  après  voyelle  tonique  brève,  mais 
non,  à  la  iinale,  après  atone,  ni  après  voyelle  longue  ou  diph- 
tongue; intervocalique,  après  atone,  tantôt  s  simple,  tantôt  s 
double  (plus  souvent)  ;  intervocalique,  après  tonique,  même 
hésitation,  mais  avec  prédominance  de  j  simple;  §85,  dans  les 
groupes  de  consonnes,  s  double  ne  se  trouve  que  par  exception  ; 
§  86,  quelques  cas  particuliers;  s  aspiré  n'est  jamais  doublé; 
§  87-88,  exemples  de  m  intervocalique  non  aspiré  ou  final  après 
voyelle;  §89,  mh,  mm;  §  90,  m  aspiré  n'est  jamais  doublé  ;  §  91, 
quelques  cas  particuliers;  §  92,  m  n'est  pas  redoublé,  en  prin- 
cipe, dans  les  groupes  de  consonnes;  §  93,  quelques  cas  de  m 
double  à  l'initiale;  §§  9^--98,  //  double,  mi,  ?î  simple;  §§  99-102, 
/,  //;  §§  103-105,  r,  ir;  §  106,  distinction  des  doubles  formes 
de  prépositions,  oc,  occ;  in,  inn ;  rcn,  venu;  im,  imm  ;  da,  di, 
la,  li ;  a,  ass;  do,  di;  influence  de  l'accent;  §  107,  conclusion  : 
le  doublement  des  consonnes  dans  le  ms.  de  Wûrzburg  n'in- 
dique pas  directement  leur  qualité,  mais  seulement  leur  durée; 
mais,  d'autre  part,  une  consonne  aspirée  ne  peut,  en  principe, 
être  longue.  —  §§  108-115.  Sur  l'emploi  de  la  lettre  /;  en  ir- 
landais moderne  et  en  vieil-irlandais.  —  §§  116-117.  Sa  va- 
leur étymologique  et  phonétique.  —  §§  118-121.  Examen  de 
quelques  cas  particuliers.  —  §§  122-125.  Comparaison  avec 
les  textes  v.  irl.  autres  que  le  ms.  de  Wûrzburg,  et  avec  le 
moyen-irlandais.  —  §  125.  L'/;  en  gallois. 

C/jo/j/Z/'t' /F;  Exceptions  aux  lois  d'aspiration.  — §§  126-133. 
Les  groupes  c  -f-  ch,  ch  -\-  c,  cb  -\-i^h,  gh  -j-  ch,  gh  -\-  gh 
aboutissent  à  c  ;  les  labiales  et  dentales  subissent  un  traite- 
ment analogue.  —  §  134.  Cas  particuliers.  L'irlandais  mo- 
derne an  t-sagairi,  etc.  —  §  135.  Laits  comparables  dans  les 
langues  brittoniques  :  la  «  provection  »  bretonne  (brcnr,  ho 
prcitr).  —  §  136.  Les  groupes  ixjrmés  de  s  et  d'une  aspirée.  — 
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§  137.  V.  irl.  anmann,  cûrimni,  moyen  irl.  Conall.  —  §§  138- 
139.  Quelques  cas  particuliers.  —  §  140.  Les  aspirées  ont  été 
traitées,  dans  la  période  moderne,  d'après  des  règles  très  diffé- 
rentes suivant  qu'elles  étaient  initiales  ou  médiales. 

Chapitre  V:  Date  de  l'aspiration.  —  §  141.  Mots  empruntés 
présentant  l'aspiration  :  il  serait  téméraire  d'en  conclure  que 
l'aspiration  est,  en  irlandais,  postérieure  à  l'adoption  de  ces 
mots.  L'irlandais  n'ayant  pas  de  c,  t,  etc.,  simples  entre 
voyelles,  les  a  remplacés  par  la  continue  qui  était  habituelle 
dans  une  telle  position.  —  §§  142-146.  Comparaison  avec  le 
groupe  brittonique.  L'«  aspiration  »  irlandaise  (gaélique)  et 
la  «  mutation  vocalique  »  en  brittonique  sont  deux  faits  con- 
nexes. —  §§  147-148.  L'éclipsé  irlandaise  de  c,  t,  (p)  et  la 
mutation  nasale  galloise  de  c,  t,  p  sont  le  résultat  d'une  même 
loi  phonétique.  —  §§  149-150.  L'aspiration  (ou  mutation  con- 
sonantique)  du  brittonique  est  le  résultat  d'une  loi  spéciale, 
plus  récente.  La  «  provcction  »  comique  et  bretonne  est  due  à 
une  loi  plus  récente  encore  agissant  parallèlement  dans  les 
deux  branches  celtiques.  Enfin  l'éclipsé  irlandaise  de  /  résulte 
du  passage  de  v  à/;  l'éclipsé  de  h,  d,  g  d'une  assimilation  de 
inl,  nd,  ng. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  sommairement  les  principales 
subdivisions  de  la  deuxième  partie  du  travail  de  M.  Pedersen, 
qui  n'est  qu'une  suite  de  règles  de  détail  assez  compliquées 
qu'il  faudrait  reproduire  en  entier.  Ici,  comme  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  travail,  M.  P.  fonde  surtout  son  étude  sur 
les  glosses  de  Wùrzburg,  mais  en  notant  à  l'occasion  les  diffé- 
rences, souvent  essentielles,  que  présentent  les  autres  textes 
du  vieil  irlandais,  et  en  en  rapprochant  les  ûiits  de  l'irlandais 
moyen  et  moderne. 

A.  — Aspiration  postvcrbalc  (§§  2-25).  —  Ses  règles  après 
le  verbe  substantif  employé  comme  copule  ou  comme  verbe 
significatif.  —  Remarques  (§§  19  ss.)  sur  l'aspiration  des  ex- 
pressions adverbiales.  Extension  moderne  de  l'aspiration  aux 
formes  qui,  phonétiquement,  devraient  en  être  exemptes. 

B.  —  Aspiration  verbale  (§§  26-90).  —  A  noter  des  remarques 
intéressantes  siu'  le  traitement  différent  suivant  l'accentuation. 
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C.  —  Aspiration  )ioininak  (§§  91-96)  des  mots  simples  et  du 
second  terme  des  composés. 

Dans  le  même  numéro  du  Journal  de  Kuhn  (p.  444  ss.), 
M.  E.  Zupitza  présente  une  fort  intéressante  hypothèse  sur  le 
participe  de  nécessité  en  celtique.  Grâce  à  une  étude  détaillée 
de  l'emploi  des  formes  conservées  dans  les  plus  anciens  textes, 
il  arrive  à  déterminer  d'une  façon  précise  la  valeur  de  ces 
formes  et  à  montrer  dans  quelle  voie  il  en  fout  chercher  l'ex- 
plication. C'est  assurément  une  méthode  plus  sûre  que  celle 
qui  consiste  à  reconstituer  d'emblée  un  prototype  indo-euro- 
péen, schéma  que  l'on  prend  pour  une  explication. 

Le  participe  de  nécessité  n'est  pas  construit  en  vieil-irlandais 
comme  un  participe  normal  :  les  particularités  qui  pouvaient 
faire  illusion  sur  sa  véritable  valeur  sont  dues  à  ce  que  le 
lecteur  irlandais  qui  glosait  le  texte  latin  se  bornait  parfois  à 
un  simple  calque,  à  un  mot-à-mot  de  l'expression  latine,  au 
lieu  d'en  donner  le  véritable  équivalent  irlandais.  En  foit,  la 
forme  irlandaise  n'est  ni  un  adjectif,  ni  encore  moins  un 
verbe;  c'est  le  datif  pétrifié  d'un  substantif  verbal  en  -//- 
(^-tejai)  :  cf.  \tà\c\\iQ  pltàye,  etc.  Un  emploi  semblable  du  datif 
d'un  substantif  abstrait  est  fréquent  dans  le  Rig-Véda,  en  par- 
ticulier avec  la  négation,  où  il  devient  tout  à  tait  synonyme 
du  participe  latin  en  -dus. 

Louis  DuvAU. 


CORRESPONDANCE 


A  M.  d'Arbois  de  Jubainville, 

30  avril  1898. 
MoK  CHER  Ami, 

Vous  m'avez  demandé  mon  avis  au  sujet  des  indications  que  peut 
fournir  à  la  topographie  gauloise  le  Catalogue  des  monnaies  du  Musée  de 
Troyes  publié  récemment  par  M.  Le  Clert  ;  il  s'agit  naturellement  des  Tri- 
casses. 

En  ce  qui  concerne  la  numismatique  gauloise  il  faut  noter  un  détail  im- 
portant. Aujourd'hui  encore  on  est  en  présence  de  nombreuses  monnaies 
anonymes  attribuées  assez  arbitrairement  à  tel  ou  tel  peuple.  Saulcy  qui  a 
étudié  les  monnaies  gauloises  avec  un  zèle  méritoire  s'est  laissé  influencer 
par  une  idée.  Il  voulait  doter  chaque  peuple  gaulois  d'un  numéraire  parti- 
culier ;  en  se  basant  sur  des  indications  de  provenance  souvent  contestables, 
il  faisait  des  attributions  très  conjecturales.  C'est  ainsi  que,  dans  sa  collec- 
tion, on  voyait  des  pièces  données  aux  Tricasses  et  aux  Catalauni,  deux 
peuplades  probablement  clientes  d'une  cité  plus  importante,  qui  ne  parais- 
sent avoir  eu  une  autonomie  que  très  tard  dans  l'histoire. 

Pen^lant  longtemps  on  a  considéré  les  Catalauni  comme  dépendant  des 
Ri'iiii,  les  Tricasses  des  Senones.  Je  suis  très  porté  à  penser  que,  lors  de  l'orga- 
nisation de  la  Gaule  par  cités,  à  l'époque  romaine,  il  y  eut  un  remaniement 
des  anciennes  peuplades  auquel  on  ne  fait  pas  assez  attention.  Notre  con- 
frère, M.  Longnon,  a  établi  d'une  manière  très  logique  que  les  Lingones 
confinaient  aux  MeJiomatrici,  ce  qui  ne  peut  être  que  par  le  territoire  des 
Catalauni  :  dans  cette  hypothèse,  il  faut  admettre  que  ceux-ci  et  les  Tricasses 
relevaient  des  Lingones. 

Les  trouvailles  faites  dans  l'oppidum,  dit  camp  d'Attila,  en  plein  pays  cha- 
lonnais,  confirment  l'Inventaire  du  musée  de  Troyes  et  viennent  à  l'appui 
de  l'opinion  de  M.  Longnon.  D'après  les  monnaies  recueillies  dans  le  dé- 
partement de  l'Aube  et  une  partie  de  celui  de  la  Marne,  jusqu'à  ce  jour,  les 
Tricasses  doivent  être  considérés  comme  faisant  partie  du  territoire  lingon. 
—  Je  ne  crois  aux  monnaies  gauloises  spéciales  ni  des  Catalauni  ni  des 
Tricasses. 

Bien  à  vous  cordialement. 

Anatole  de  B.\rthélemy. 
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M.  Emile  Ernault  nous  envoie  la  note  ci-dessous  relative- 
ment au  texte  publié  p.   i  et  ss.  de  la  dernière  livraison  : 

Rev.  Celt.,  XIX,  p.  9,  str.  9.  La  conccùon  pirpar-AS  est  certaine  à  cause 
de  la  rime,  de  la  traduction  v  il  prépara  »,  et  parce  que  préparai  «  il  fut 
préparé  »  serait  du  breton  moyen. 

Str.  14  et  15.  £'  tenas,  lisez  probablement  c  leiias. 

P.  10,  str.  21.  Dagiienet  peut  être  pour  daguenhi,  cf.  str.  22  ;  je  compren- 
drais «  que  ce  n'est  pas  d'abord  (au  commencement  de  l'action)  qu'il 

amènerait.  « 

Str.  22.  Je  crois  qu'il  faut  lire  : 

An)  nep  ma  amenni»  desa 
£n  deveso  ar  victor  da  guenta 

«  Celui  à  qui  j'amènerai  aura  la  victoire  tout  d'abord  »,  i.  e.  auparavant; 
il  doit  commencer  par  me  battre. 

P.  II,  str.  29.  Il  n'y  a  pas  à  changer  Moleimes,  de  Molène. 

Str.  32.  Moleniiis  semble  à  corriger  en  Molennesis ;  il  manque  une  svl- 
labe  au  vers.  Goulouchoiit,  Vis.  goiikiicboiit. 

P.  12,  str.  36.  comhatil  eiiuislauient,  lis.  coiiihHet  viffament  «  combattu  vive- 
ment»? Cf.  si  pour  If,  Rev.  Celt.,  XI,  460,  note. 

Str.  40,  0  eiive]  ^=  «  les  nommer  ». 

Emile  Hrn'.\ult. 


CORRIGENDA 


Revue  Celtique,  XVIII 

P.   382,  1.   27,  for  with  read  wit 

384,  1.   32,  for  historians  read  storytellcrs 
387,  1.     I,  for  nreo  read  uero. 

Revue  Celtique,  XIX 

P.   17,  1.   17,  after  cxcelled  iiiseit  in  valour(?) 

19,  1.     9,  /'or  taking  hope  ?('i7rf  galning  confidence 
23,  1.     4,  for  his  blood  poured  fortli  read  he  spilt  his  blood 
1.     6,  after  blood  i?isert  flowing  forth 
last  line,  after  death  insert  for  nothing 
2),  1.     4,  for  Every  one  owes  to  his  honour  not  read  h  is  not  right 
for  anyone,  how  good  soever  he  may  be 
1.     26,  for  he  hâs  read  I  hâve 
26,  §  20,  1.  6,  /or  aa  read  a 
31,5  28,  1.  4,  «//îf»/-  me  nwer/  who  dcliver  battlcs 
55,1.    [I,  after  know  insert  by  thy  words 

1.   15,  /or  his  goodness  etc.  read  putting  his  battlc-gear  so  deftiy 
upon  him 
37,  ^  41,  1.  6,  for  closed  togcther  read  rctired  from  cach  other 
58,  5  47,  1-   2,  /or  a[n]  rt'(/^  a[c] 
39,  5  47,  1-   2,  for  gain  read  settle  down  to  work 
43,  1.    15,  after  and  insert  the  day  of 

1.   18,  for  shall  be  able  often  to  slay  read  could  often  hâve  killed 
47,  ^  61,  1.      I,  for  out  of  kindness  read  for  thine  own  good 
49>  S  ^3)  1-    io>  fi^^'  'lis  blood  poured  forth  read  he  spilt  his  blood 
51,  §  67,  1.     4,  /or  every  one  etc.  read  to  every  one  vvhoni  his  sword 
touched  he  was  giving  a  death-wound 
1.     6,  for  does  read  would  do  to 
53,  §  68,  1.     3,  after  Corsuvales  insert  in  his  breast 

1.     7,  for  set  half  a  thousand  after  them  nW  drove  thcni 
back  half  a  mile. 
S),  §  72,  1.     7,  after  barbarians  insert  and  somewliat 
For  niost  of  thcse  corrections  I  ani  indcbted  to  Father  Henebrv 

W.  S. 


NOTA. 

L'abondance  des  matières  et  la  crainte  d'imposer  à  notre  aimable  éditeur 
un  nombre  de  feuilles  exagéré,  m'obligent  à  supprimer  dans  cette  livraison 
la  Chronique  et  les  Périodiques.  Je  ne  puis  cependant  négliger  d'annoncer 
la  publication  du  tome  II  de  l'Histoire  de  Bretagne  par  M.  de  La  Borderie. 
Ce  volume  a  paru  à  Rennes  chez  Plihon  et  Hervé,  à  Paris  chez  Alphonse 
Picard.  Le  récit  historique  qu'il  contient  cotnmence  en  755  et  finit  en  995. 
L'année  995  est  celle  où  les  comtes  de  Rennes  l'emportent  définitivement 
sur  ceux  de  Nantes  et  étendent  à  toute  la  Bretagne  une  suprématie  qui  s'est 
maintenue  jusqu'à  la  réunion  du  duché  à  la  couronne  de  France;  il  y  a  là 
par  conséquent  une  coupure  logique  à  laquelle  se  termine  ce  qu'on  peut  ap- 
peler la  plus  ancienne  histoire  de  Bretagne.  M.  de  La  Borderie  a  consacré  à 
cette  période  primitive  deux  volumes  grand  Ln-octavo  formant  un  total  de 
onze  cent  pages.  Dom  Lobineau  lui  avait  affecté  quatre-vingt-six  pages  in-fol. 
contenant  la  mêrne  matière  que  cent  quinze  pages  de  son  moderne  concur- 
rent, et  Dom  Moriçe  soixante-cinq  pages  équivalant  à  quatre-vingt-sept.  Je 
compte  sur  un  de  nos  collaborateurs  plus  compétent  que  moi  pour  faire  de 
ce  savant  ouvrage  le  compte  rendu  développé  qu'il  mérite.  Ce  que  je  puis 
dire,  c'est  qu'il  est  écrit  avec  grand  talent  et  avec  une  compétence  diploma- 
tique et  paléographique  de  premier  ordre,  quelles  que  soient  les  critiques 
qu'on  puisse  adresser  à  la  partie  de  cet  ouvrage  qui  est  fondée  sur  des  do- 
cuments hagiographiques. 

On  me  permettra  en  terminant  de  passer  à  un  autre  sujet  et  de  signaler 
dans  notre  précédente  livraison,  p.  92,  I.  32,  l'absence  de  deux  mots  à  dé- 
faut desquels  le  sens  de  tout  un  par.igraphe  devient  inintelligible  :  ces  mots 
sont:  «  de  Cûchulainn  ».  La  phrase  où  devraient  se  trouver  cette  prépo- 
sition et  ce  substantif  débute  ainsi  :  «  Ferbaeth  et  Ferdiad  avaient  été  cama- 
«  rades,  condisciples  de  Cùcbulaiun  »,  et  les  deux  derniers  mots  manquent 
à  l'imprimé.  Pour  plus  de  clarté,  1.  54,  après  «  entre  eux  »  ajoutez  «  et  lui  ». 

Autre  oubli:  p.  87-88,  l'auteur  du  premier  article  de  la  Zeitschrift  Jïir 
Celtische  Philologie,  t.  II,  est  M.  Whitley  Stokes,  l'auteur  du  second  est 
M.  V.-H.  Friedel. 

H,  d'Arbois  de  Jcbaixville. 


Le  Propriclairc-Gmvil:  Veuve  E.  BOUILLON. 


Chartres.  —  Imprimerie  Durand,  rue  Fulbert. 
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ESUS,     TARVOS    TRIGARANUS 


LA  LI-GEXDE  DE  CUCHULAIW  EX  GAULE  ET  EX  GRAXDE-BRETAGXE 


Les  noms  sous  lesquels  apparaît  dans  la  littérature  épique  de 
l'Irlande  le  plus  grand  héros  de  cette  littérature  ne  peuvent 
être  primitifs.  Ces  noms  sont  Cûchulainn  et  Setanta. 

Cû-chidainn,  «  chien  de  Culann  »,  est  un  composé  syntac- 
tique  dont  le  second  terme  est  au  génitif  singulier.  Si  le  mot 
n'était  pas  relativement  moderne,  le  second  terme  serait  placé 
le  premier  et  n'offrirait  pas  de  forme  casuelle,  on  aurait  dit  Cii- 
Jann-chn  ;  comparez:  dobar-chn  «  loutre  »,  littéralement  «  chien 
d'eau  »,  en  breton  tiour-gi ;  iiiil-rb/i^  «  lévrier  »,  littéralement 
«  chien  de  bête  »,  c'est-à-dire  «  de  gibier  »,  «  de  chasse  »,  en 
gallois  inil-gi.  Ainsi  sont  formés  les  noms  propres  d'hommes 
bretons  :  Taii-ki  «  chien  de  feu  »  ;  Maen-hi  «  chien  de  pierre  », 
dans  le  cartulaire  de  Redon,  p.  172,  234.  Citons  encore  en 
Irlande  le  nom  propre  d'homme  écrit  Miliuc  au  nominatif-, 
Af/7r()// au  génitif',  Milco'ni  à  l'accusatif-i,  dans  un  manuscrit  du 
ix'^^  siècle;  c'est  un  mot  composé  dont  en  «  chien  »,  est  le  se- 
cond terme,  et  dont  le  premier  terme  est  identique  à  la  pre- 
mière syllabe  du  dérivé  nûl-rad  «  chasse  »  '>. 


1 .  .aujourd'hui  mwl-chu.  La  première  syllabe  est  longue. 

2.  Whitley  Stokes,  The  iriparlite  Life  of  Patrick,  p.  302,  1.  9. 

3.  Whitley  Stokes,  //'/(/.,  p.  311,  1.  i. 

4.  Whitley  Stokes,  ihid.,  p.  275,  1.  16;  p.  276,  1.  7. 

5 .  La  première  syllabe  est  brève,  ^\■llitley  Stokes,   Urki'ltiscbcr  Spracb- 
schali,  p.  214.  " 


Revue  Celtitjue,  XIX. 
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Ciichulainn  est  donc  un  nom  relativement  moderne,  inventé 
en  Irlande  ;  c'est  le  produit  de  la  légende  suivant  laquelle  le 
héros  aurait  tué,  et  momentanément  remplacé,  le  chien  du 
forgeron  Culann  ;  cette  légende  elle-même  est  une  déformation 
de  la  légende  homérique  qui  montre  le  héros  Héraclès  triom- 
phant du  chien  d'Aidés  ^ 

Setanta,  autre  nom  du  même  héros,  n'est  pas  un  mot  irlan- 
dais. On  a  déjà  fiit  l'observation  qu'il  appartient  forcément  à 
une  autre  langue,  puisqu'en  irlandais  tout  n,  suivi  d'une 
sourde,  tombe.  C'est  un  terme  ethnographique  brittonique, 
Sctantios,  nom  de  peuple  conservé  par  le  nom  du  — îTavTÎwv 
A'.[j.r,v,  port  situé  en  Grande-Bretagne  sur  la  côte  occidentale, 
en  face  de  l'Irlande-.  C'est  de  là  que  probablement  le  type  hé- 
roïque de  Cûchulainn,  originaire  de  Gaule,  est  arrivé  en  Ir- 
lande. Cûchulainn,  fils  du  dieu  Lug,  Liigus,  est  vraisembla- 
blement identique  au  personnage  appelé  Ésus  dans  les  textes 
gallo-romains.  Tout  le  monde  connaît  le  passage  de  Lucain, 
Pharsalc,  I,  445  : 

...  Horrensque  feris  altaribus  Esus. 

Le  fait  le  plus  important  de  la  vie  de  Cûchulainn  est  la 
lutte  soutenue  par  lui  seul,  c'est-à-dire  sans  autre  compagnon 
qu'un  cocher,  contre  les  guerriers  de  quatre  des  cinq  grandes 
provinces  d'Irlande,  réunis  pour  envahir  la  cinquième,  l'Ulster, 
dont  le  roi  et  les  autres  guerriers,  atteints  d'une  maladie  mys- 
térieuse, ne  pouvaient  prendre  les  armes  pour  s'opposer  à  l'in- 
vasion. C'est  le  sujet  de  la  principale  épopée  des  Irlandais, 
Tàin  bôCnailnge,  développement  irlandais  d'une  légende  guer- 
rière, qui  comme  on  le  verra  plus  bas,  était  certainement 
connue  en  Gaule  au  premier  siècle  avant  notre  ère.  Le  célèbre 
héros  arrête  l'armée  ennemie  de  deux  manières,  l'une  consiste  à 
couper  des  chênes  qu'il  met  en  travers  du  chemin  suivi  par 
les  chars  ennemis,  l'autre  est  de  provoquer  successivement  à 
des  combats  singuliers  les  guerriers  les  plus  braves  de  l'armée 


1.  Iliade,  VII,   368;  cf.  Rhys,   The  IliUhri  Lecliires,  p.  417,  638;  The 
Arthitrian  Leo^eud,  p.  187. 

2.  Ptolcmce,  I.  II,  c.  3,  S  2  ;  éciitioii  Didot,  t.  I,  p.  84,  1.  8. 
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qui  envahit  l'Ulstcr.  Le  premier  procédé  est  celui  qui  sera  pour 
nous  ici  le  plus  intéressant.  Quand,  pour  la  première  fois,  le 
héros  met  un  chêne  en  travers  de  la  route  %  l'armée  ennemie 
passe  à  côté  2.  La  seconde  fois,  après  avoir  attaché  à  ce  chêne 
successivement  dix-sept  chars  qui  sebrisent^,  les  ennemis  l'en- 
lèvent à  la  dix-huitième  tentative.  La  troisième  fois  ce  fut 
trente  chars  qu'on  brisa  inutilement  avant  de  réussir  à  tirer 
hors  de  la  route  le  chêne  coupé  par  Cûchulainn3.  On  peut 
émettre  l'hypothèse  que  les  deux  premiers  obstacles  seraient 
des  doublets  du  troisième. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  cet  abattage  d'arbre 
fliit  par  un  seul  guerrier  qui  par  cet  obstacle  arrête  toute  une 
armée,  la  vigueur  extraordinaire  déployée  par  ce  guerrier, 
puisqu'il  fliut  plus  de  soixante  chevaux  pour  enlever  l'obstacle 
posé  par  lui  seul,  ce  sont  là  des  faits  extraordinaires  qui  ont 
dû  frapper  vivement  l'imagination  populaire.  Suivant  nous 
donc,  le  bûcheron  qui,  sur  un  des  bas-reliefs  de  l'autel  gallo- 
romain  de  Paris,  abat  un  arbre +,  n'est  autre  que  le  héros  irlan- 
dais Cûchulainn,  et  l'inscription  nous  donne  son  nom  primitif, 
Ksus  par  e  long  initial,  mot  qui  serait  devenu  d'abord  c,  puis 
peut-être,  dira-t-on,  la  en  irlandais,  mais  qui,  sous  la  pre- 
mière forme,  se  serait  probablement  confondu  avec  le  pronom 
personnel  de  la  troisième  personne,  et  par  conséquent  n'au- 
rait pu  parvenir  à  la  seconde.  Il  n'aurait  pu  être  conservé 
comme  nom  propre  sans  produire  dans  la  phrase  des  confu- 
sions continuelles. 

L'arbre  encore  debout  étend  ses  branches  sur  un  tableau 
voisin  où  un  taureau  paraît  surmonté  de  trois  grues  avec  la 
légende  tarvos  trigaraxus^.  C'est  le  taureau  merveilleux  qui 
est   la  cause  de  la  guerre  et  dont  l'armée  ennemie  prétend 


1 .  Livre  de  Leinstcr.  p.  "58,  col.  i,  1.  39-43  ;  H.  Zimmer  dans  lu  Revue 
do  Kuhn,  t.  XXVIII,  p.  444. 

2.  Livre  de  Leinster,  p.  61,  col.  i,  1.  7;  Revue  de  Kuhn,  t.  XXVIII, 
p.  44).  Dans  le  Lehar  iia  h-Uidre,  p.  58,  col.  2,  1.  7,  quatorze  chars  seule- 
ment. 

3.  Lebor  nu  h-Uidre,  p.  63,  col.  2,  1.  6.  Revue  de  Kuhn,  t.  XX\'III, 
p.  449. 

4.  Revue  Cdliqiie,  t.  XVIII,  p.  234,  face  V>. 

5 .  Ibid.,  face  C. 
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faire  la  conquête.  Les  trois  grues  sont  la  triple  divinité  de  la 
guerre,  qui,  suivant  le  récit  épique,  vient  prévenir  le  taureau 
du  danger  dont  le  menace  l'approche  de  l'ennemi.  La  déesse 
de  la  guerre  a  trois  noms,  Môrrigii,  Bodh,  Mâcha,  qui,  tantôt 
pris  comme  synonymes,  désignent  une  personne  unique, 
tantôt  sont  les  noms  de  trois  déesses  distinctes  ^  Ici  le  texte  ir- 
landais parle  d'une  seule  déesse  Môrrigii  qui  sous  forme  d'un 
oiseau,  iii  dcilb  éiiin,  vient  conseiller  au  taureau  la  fuite^.  Dans 
le  monument  de  Paris,  il  y  a  trois  oiseaux  :  par  conséquent 
les  trois  déesses  de  la  guerre  apparaissent  distinctes  bien 
qu'agissant  de  concert. 

M.  Salomon  Reinach  a  fait  observer  que  les  deux  sujets, 
représentés  chacun  séparément  dans  les  deux  bas-reliefs  de 
Paris,  sont  réunis  en  un  seul  bas-relief  à  Trêves  3.  Il  s'agit 
donc  ici,  comme  dans  l'épopée  irlandaise,  de  deux  mythes 
entre  lesquels  existe  une  relation  :  il  s'agit  de  deux  fiits  consé- 
cutifs :  les  arbres  abattus  ayant  retardé,  mais  non  arrêté,  la 
marche  de  l'armée  d'invasion,  le  taureau,  pour  échapper  à 
cette  armée,  doit  battre  en  retraite  ;  la  déesse  de  la  guerre  sous 
forme  d'oiseau  l'en  prévient. 

Le  taureau  s'appelle  dans  le  monument  de  Paris  iarvos  tri- 
garaniis.  C'est  un  nom  relativement  moderne,  allusion  à  l'aver- 
tissement que  l'animal  reçoit  des  trois  divinités  guerrières  ;  on 
peut  comparer  ce  nom  gaulois  au  nom  irlandais  Cù-chulainn  ; 
ces  deux  noms,  l'un  de  Tanimal,  l'autre  du  héros,  sont  chacun 
l'expression  d'une  légende.  Mais  le  nom  primitif  du  taureau 
nous  a  été  conservé  par  les  textes  irlandais.  Ce  taureau  s'ap- 
pelait Donn;  ce  n'était  pas  un  taureau  ordinaire:  il  était  la 
dernière  forme  d'un  porcher  des  fées,  successivement  homme, 
corbeau,  animal  marin,  guerrier,  démon,  enfin  changé  en 
taureau  et  gardant  toujours  quelque  chose  de  divin ■+.  Sous  son 
nom  irlandais  Don}i,  primitivement  Donnos,  il  était  connu  en 


1 .  Heiinessy  dans  la  Revue  Celtique,  t.  I,  p.  36. 

2.  Leborna b-Uiilre,  p.  6s,  col.  2,  p.  30-31.  II.  Zimmer,  dans  la  Revue 
de  Kuhn,  t.  XXVIII,  p.  450. 

5.   Revue  Celtique,  t.  XVIII,  p.  256. 

4.  De  cophur  itida  muccida,  Windisch,  Irische  Texte,  t.  III,  V^  livraison, 
p.  230  et  suivantes. 
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Gaule.  En  Gaule  comme  en  Grèce  des  noms  divins  ont  fourni 
le  premier  terme  de  certains  noms  d'homme,  des  noms 
d'hommes  ont  été  dérivés  de  noms  divins  ;  on  a  même  donné 
un  nom  divin  à  quelques  hommes.  Certains  Gaulois  ont  porté 
le  nom  divin  Camulos.  Donno-îaurus,  pour  Donno-tarvos  est 
le  surnom  d'un  citoyen  romain,  princeps  de  la  cité  des  Helvii 
(département  de  l'Ardèche),  qui  périt  en  soutenant  la  cause 
romaine  contre  les  Gaulois  soulevés,  l'an  52  avant  J.-C.  ^  Ce 
surnom  d'un  citoyen  romain  d'origine  gauloise  est  un  nom 
d'homme  barbare  identique  au  nom  d'une  divinité,  c'est  le 
nom  du  taureau  qui  est  un  des  principaux  personnages  de 
l'épopée  irlandaise,  Tain  ho  Ci'iailugc. 

Les  Gaulois  savaient  donc  le  nom  du  taureau  qui  fut  la 
cause  de  la  guerre  racontée  et  localisée  en  Irlande  dans  la 
principale  des  épopées  irlandaises;  et  le  grand  héros  de  cette 
épopée,  Cùchulainn,  fils  du  dieu  Lug,  en  gaulois  Lugiis, 
est  identique  au  dieu  Esiis  des  Gallo-Romains. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  du  bas-relief  qui  atteste  l'exis- 
tence de  la  légende  d'Esus  et  du  taureau  chez  la  peuplade  belge 
des  T rêver i.  La  présence  de  cette  légende  en  Irlande  est  avec 
le  nom  de  la  ville  de  Manapia  et  du  peuple  des  Manapii-  dans 
la  même  île  (cf.  Menapiî,  peuple  belge),  un  des  témoignages 
qui  attestent  que  l'invasion  belge  en  Grande-Bretagne  au 
III''  siècle  ou  environ  avant  J.-C.  s'est  étendue  jusqu'en  Ir- 
lande. Cette  invasion  paraît  avoir  apporté  le  culte  d'Esus  dans 
les  Iles-Britanniques  j.  On  a  trouvé  :  1°  à  Colchester  une  dé- 
dicace à  Mercure  par  un  affranchi  d'Aesti-bilinus,  nom  d'homme 
dont  le  premier  terme  est  le  nom  du  dieu  Esus,  2°  à  Londres 
un  vase  avec  la  légende  :  Q.  Valerii  EsunertH;  le  cognonien 
Esunerios  veut  dire  :  «  qui  a  la  force  d'Esus  »;  un  des  caractères 
qui  distinguent  Cùchulainn  est  la  supériorité  de  sa  force  sur 
celle  de  tous  les  autres  héros.  La  langue  tant  de  Galles  que 


1.  Dehdlo  GaUico,  1.  VII.  c.  65,  §  2. 

2.  Ptolcméc,  1.  II,  c.  2,  5  7;  édition  Didot,  p.  79,  1.  i  et  12. 

3.  Les  Parisi  de  Grande-Bretagne,  Ptoléniée,  II,  3,  10,  édition  Didot, 
p.  98,  1.  3,4,  sont  probablement  une  colonie  des  Parisii  de  Gaule.  Ils  ont 
donc  dû  connaître  le  mvthe  d'Esus. 

4.  Corpus  iiiscriptionuin  laliiiaritiii,Yll,  87,  1534,  61. 


2^0  H.  d'Arbois  de  JuhainvUle. 

d'Irlande  paraît  avoir  conservé  la  trace  de  l'admiration,  ins- 
pirée par  ce  personnage  légendaire.  Owein,  nom  d'un  des 
héros  de  la  littérature  galloise,  semble  devoir  s'expliquer  par 
un  primitif  Esu-gcnos  «  fils  d'Esus  »,  qu'atteste  en  Gaule  une 
inscription  du  Vieil-Evreux.  En  Irlande  Eoghan,  nom  d'homme, 
usité  dans  la  littérature  épique,  et  qui  se  rencontre  encore  au- 
jourd'hui, paraît  être  une  déformation  du  même  nom  com- 
posé Esu-gcnos  ^  . 

Ainsi  les  textes  du  moyen  âge  n'ont  gardé  le  nom  d'Esus 
que  comme  premier  élément  d'un  nom  d'homme  formé  de 
deux  termes.  Ce  dieu  a  changé  de  nom  dans  la  littérature  irlan- 
daise, mais  sa  légende  y  a  été  conservée  par  des  monuments 
écrits,  comme  en  Gaule  par  des  monuments  figurés. 

H.  d'Arbois  de  Jubaiwille. 


POSTSCRIPTUM. 

Au  sujet  d'une  hypothèse  émise  dans  le  numéro  précédent  de  cette  Revue, 
p.  235,  j'ai  reçu  d'un  savant  alsacien,  connu  par  d'excellents  travaux,  la 
lettre  qui  suit  : 

Strasbourg,  24  juin   1S98. 
Monsieur, 

Dans  le  postscriptum  de  votre  intéressant  article  sur  l'Anthropomorphisme  chez  les 
Celtes,  vous  citez  Dusenbach  comme  contenant  le  primitif  Diisio  ou  Dusius.  Permettez 
à  quelqu'un,  qui  depuis  trente  ans  étudie  les  noms  de  lieu  d'Alsace,  d'émettre  un 
doute. 

Tous  nos  auteurs  locaux  font  venir  Dusenbach  de  dussen  qui  dans  Scherz,  Glos- 
sarium  germanicuin  medii  aevi,  Argentorati,  1781,  est  expliqué  par  murnuir  cderc, 
resonare,  cum  sonitu  ruere,  fluere.  ••  Au  premier  détour  d'un  rapide  sentier  »,  dit 
Golbéry,  Antiquités  d'Alsace,  p.  11,  «  on  découvre  sur  un  rocher  les  ruines  d'un 
•■  pèlerinage,  que  le  doux  bruissement  de  l'onde  a  fait  appeler  Dusenbach  ».  J'ajoute 
que  Dusenbach  n'apparaît  dans  les  chartes  qu'en  151  i  sous  la  forme  Tusenbach 
(Cartulaire  de  Ribeauvillé,  Colmar,  1891,  p.  206).  Le  pèlerinage  de  Dusenbach  a  fait 
naître  en  1894  quatre  publications,  dont  les  deux  qui  traitent  de  l'étymologie  du 
nom,  adoptent  celle  que  je  viens  de  mentionner. 

Agréez,  etc. 

RlSTELHUBER. 


I .  Rhys,  Hlbhert  Leclurcs,  p  63.  Je  ne  parle  pas  des  relations  qui  ont  eu 
lieu  entre  l'Irlande  et  la  Grande-Bretagne  après  la  conquête  romaine  et  sur 
lesquelles  on  peut  consulter  les  articles  de  M.  J.  Loth,  Revue  Celtique, 
t.  XVIII,  p,  304-309,  et  de  M.  Kuno  Meyer  cité  ilml.,  p.  354-355. 
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Le  pèlerinage  moderne  au  Diiscnbach  semble  être  la  continuation  d'un 
vieil  usage  païen,  et  ainsi  pourrait  confirmer  mon  hypothèse  que  Dusen  est 
une  des  divinités  appelées  Diisii  pav  les  Gallo-Romains. 

Peut-être  le  nom  de  ces  divinités,  pénétrant  en  germanique,  a-t-il  donné 
naissance  au  verbe  moyen  allemand  faible,  c'est-à-dire  dérivé,  duseii,  en 
vieux  frison  dusja  «  être  étourdi,  abasourdi  »,  à  l'allemand  moderne  diiseln 
ditsen  «  être  en  demi  sommeil,  avoir  des  vertiges  »  ;  c'est  l'état  des  femmes 
qui  la  nuit  recevaient  la  visite  des  dieux  et  qui  se  réveillaient  enceintes  le 
lendemain  matin:  elles  étaient,  si  l'on  me  permet  cette  expression,  dusiées  ; 
en  1814  on  disait,  en  Champagne,  cosaquées;  l'allemand  moderne  thôricht 
«  fou  »,  et  la  forme  plus  courte  ihor,  qui  ont  subi  laulverschicbnng  et  rhota- 
cisme,  et  l'anglo-saxon  dysig,  l'anglais  diiî^y,  même  sens  avec  une  pronon- 
ciation moins  défigurée,  peuvent  avoir  la  même  origine  (cf.  Kluge,  Elynio- 
logisdvs  Woerlerbuch  der  dcuischcn  Sprache,  s^  édition,  p.  81,  375;  Oskar 
Schade,  Altdentsches  Woerlerbuch,  p.  120).  Le  commerce  avec  les  Nymphes 
rendait  fous,  vu[x3oÀ7)--:o'.,  les  Grecs  ;  lymphati,  lymphatici,  pour  *nymphali, 
*  nyiiipbiilici,  les  Romains  '.  Ces  relations  avec  les  dtisii  ont  pu  ailleurs  pro- 
duire le  même  efiet.  Le  verbe  grec  vuasiav  «  devenir  fou  »,  qu'Aristote, 
De  aniinalibus  hisioriae,  1.  VIII,  c.  24,  §  2  (édition  Didot,  t.  III,  p.  167, 
1.  7),  emploie  en  parlant  des  chevaux  que  le  son  d'un  instrument  à  vent 
rend  furieux,  nous  donne  l'exemple  d'une  formation  morphologique  iden- 
tique à  celle  du  verbe  allemand  dusen,  si  l'étymologie  que  nous  proposons 
est  fondée  historiquement. 

H.  D'A.  deJ. 


I.  Bréal  et  Baillv,  Dictionnaire  étymologique  latin,  p.  176.  Ne  pas  con- 
fondre pour  le  sens  avec  le  français  lymphatique.  Cf.  Thésaurus  linguae 
graecae,  édition  Didot,  t.  V,  col.  1604,  1607. 
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STAIR    FORTIBRAIS 

(Suite'.) 


159.  Aduhrt/rt  Sortibrannd//5  risin  :  «  a  tiagt'Mia,  tinoil  do 
sb/rto'h  uilear  enslig/^/h  maille  sassaibh  imdha,  7  tabnïA/h  g/'essa 
minca  air-,  7  o  imat  na  ngreas  trasgfuidhuT)  in  tor,  7  do  gea- 
bat-san  bas  fod  brcithemn//5[s]a4.  » 

160.  Adubrt/rt  Brulainhis,  ri  c7e  dona  hlubahï/V'h  :  «  is  in- 
gnadh  lium  do  comraite,  ôir  ni  fuil  annsa  Fraingc  daine  is 
crodha  [i]na  a  fuil  annsa  tor  [ut  —  B],  oir  ata  Kqlandus  ann 
leis  nacb  cgail  nccb  a  VAÏnynii  7  ca  fuil  nccb  is  treisi  na  Oline- 
rus  1er'  claidrc/h  Yoriibras,  7  Ogcnis,  nô  serGido  7  gach  nccb 
uasal  e/e,  7  an  creididhsi5  g?/rub  craidhe  ban  ata  inntu,  oir  da 
cuindh  in  ri  da  o'n'cd  a  sluaigh  ar  aenslighe  ni  fuigh|b]rtfh  se  in 
tor  d'and  aindeoin  sud  ^.  » 

161.  Ociis  do  gah  fearg  môr  Admiïûiidus  annsin,  7  maiia 
Iv/h  Sort/bm//(///j  do  buail[f]t't/h  7  co  hesanonrc/;  é,  7  adub^z/rt 
[Sortibrandus]  «  dena,  a  tiagcrna,  niar  adub(//-t[saj  rit.  « 

162.  Ociis  do  f///'ail  Am/n7;/t///.s-  a  sluaigh  do  tinol  7  a  cur 
ar  çnsligbidh,  7  tue  c///ge  in  iir  doni  [sais  7  —  B]  gcinntli- 


1.  Voir  Revue  Celliqitc,    t.    XIX,  5.   crciJighsi  M.  sailcnn  sib  D. 
ip.  14  et  118.  6.   do   hainndcoin   a   fuil  ann  D. 

2.  ar  in  tor  D.  ni  geba  se  an  tor  da  n-aindcoin  sud 

3 .  traisceort///'  B.  B. 

4.  for  breitli  si  B;  fat  toil-si  D.  7.   dobuailfeg  B. 


The  Irish  version  oj  Fierahras.  253 


THE 

IRISH   VERSION  OF  FIERABRAS 

(Continuation.) 


159.  Sortibmnd  said  to  him  :  «  My  lord,  mustcr  the  wholc 
of  thy  anny  together,  along  with  many  mangonels,  and  make 
fréquent  attacks  on  the  tower;  and  from  the  number  of  the 
attacks  it  w'ùl  be  laid  low,  and  the  knights  shall  hâve  death 
according  to  thy  judgment.   » 

160.  Said  Bruland,  another  king  of  the  Jews  :  «  I  marvel  at 
thy  talk,  for  there  are  not  in  France  men  that  are  braver  than 
those  in  yon  tower;  for  Roland  is  there  that  hath  no  equal  on 
earth,  and  \vho  is  stronger  than  Oliver  by  whom  Fortibras 
was  defeated  ?  and  Ogier  and  Sir  Guy  and  ail  the  other  nobles  ? 
and  believe  not  that  they  hâve  faint'  hearts,  for  if  the  king 
werc  to  send  double  his  army  together  he  would  not  gain  the 
tower  against  their  will.  » 

161.  Then  sreat  ançer  seized  Admirandus,  and  had  it  not 
been  for  Sortibrand,  he  would  hâve  smitten  Bruland  shame- 
fully;  and  Sortibrand  said  :  «  My  lord,  do  as  he  hath  said  to 
thee.  » 

162.  Then  Admirandus  ordered  his  armies  to  be  mustercd 
and  put  together,  and  he  brought  to  him  the  man  who  made 
mangonels  and   contrivances  for  him,  and  whose  name  was 


I.  Literallv  whitc,  bloodlcss. 
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ghechU  dô,  darub  ainm  Mabon,  7  do  f/^rail  ^  air  sais-  do  de- 
nam  le  traisgeonhai  3  in  tor,  7  dorinne  Mabon  mar  do  hiar- 
[r]adh  air^  7  do  chuiridar  re  bun  in  tuir  iad,  7  do  cuirid^7r  sci- 
chedha4  dam  7  camoU  o/to  da  ndin  ar  dochaibh  7  ar  armaibh. 
a  roibe  sa  tor,  7  do  batar  na  rid/ndha5  co  hattoirs^c/;  aga  ndin 
orro,  7  do  gabatar  na  hingina  in  t-eidm'h  umpu,  7  do  theil- 
giwf  cbt:ha  7  arma  7  neche^  urcoidfc/?[a]  risna  barbi7/'achû(f/'h, 
7  docLiaidh  ¥\oripes  docum  serGido  7  doiar[r]  pog  air,  7  arna 
tahain  di  do  cuiridar  na  barb//raigh  soighdi  imdha  aw/'u  mar 
saithe7  cuiltY/h  ar  chiWaigb  a  n-airdi. 

163.  Et  is  annsin  tainic  in  sasaire  docum  in  righ,  7  adu- 
hain  ris  :  «  [a  tigerna,  ar  se  — •  D]  hcir  Ici  do  sluag  on  tor,  7 
doK'rsa  duit  co  luath  hé.  »  [7  dorinne  an  ri  mar  sin  —  D]  7 
ar  ndol  [fo.  11^]  don  [t]sl//^ï.^^h  on  tor  do  chiiir  in  sasaire  tene 
derglech  gn'gach  ana  cloch^ï/Mi,  7  dobi  ag  denum  luatha  7 
guail  de. 

164.  Ociis  mar  do  n^z/ncadar  na  ridiri  sin  adubrad//r  ; 
((  truagh  sin  »,  ar  siat,  «  is  écm  duin  anois  in  tor  do  tohain  ». 
Ocus  adubrt/Vt  Yloripcs  co  s//balt^zch^  riu  :  «  nabidh  ^rla  oraibh, 
oir  ata  co  leor  do  gycis  camaill  againne,  7  curfidht^r9  greis 
[camaill]  7  lin  trt'na  chele,  7  bâidhfither^o  in  tene,  »  7  dorin- 
ncdh  sin  inn//5  nac/;ar'  fiig  spreigh  di  gan  bathadh  ^^ 

165 .  Ociis  mar  do  rc/mairc  Amirandus  sin  do  gab  toirrsi  môr 
é,  7  aduhairt  Sortibrannd/15 :  «  t'ingensa  dogni  so  uile'-  .i. 
Vloripes.  7  ad//b(7//'t  in  righ  «  digheoladsa  sin  uirre  [fôs  —  B], 
7  ad//brt/rt  Sorlibraiidiis  :  «  a  thiagtTna,  ata  co  leor  do  sluagh- 
aibh  agaibh  si,  dcnaidh  siuhr/l  mtira  orro,  oir  is  le  himurcroidh 
saethair  dobcrait  siat  in  tor  mrtd  olc,  nw/th''  léo  é.  »  Ocus  do- 
rinnt'Jh  nKïrsin  acn,  7  tucatar  ucbl  in  la  sin  ar  in  tor,  7  do  be- 


1.  dofuhir  D.  8.  subach  B. 

2.  sic  D.  seoid  nô  sair  M.  9.  ciiirfKlhtcr  M.  cuirfcmit  D. 

3.  traisccorthaighc    D.    do    tras-      10.  baidhfidlitt/- M.  baithlith//;-  B. 
cairt  B.  11.  doiinncdHr  mar  sin  7  do  bai- 

4.  scithigha  D.  scitlicda  B.  tlicd»/  na  tinnti  co  himslan  D. 

5.  rid//igha  M.  12.  t'inginsa  iiili  doni  so  M. 

6.  n<'/hc  M.  13.  niad  maith  saitli  B, 

7.  saigthc  M.  saithi  D. 
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Mabon,  and  lie  ordercd  hini  to  build  niangoncls  by  which  thc 
tower  might  bc  laid  low.  And  Mabon  did  as  he  was  asked,  and 
placed  them  (the  mangonels)  at  the  foot  of  the  tower,  and 
upon  them  they  set  the  skins  of  oxen  and  camels  to  protect 
them  from  the  stones  and  the  weapons  whiclî  were  in  the 
tower.  And  the  knights  were  sadly  protecting  themselves,  and 
the  damsels  put  the  armour  upon  them,  and  cast  stones  and 
weapons  and  hurtfui  things  against  the  barbarians.  And  Flo- 
ripas  went  to  Sir  Guy  and  asked  him  for  a  kiss;  and  when 
he  had  given  it  to  hcr  the  barbarians  sent  many  arrows  betwcen 
them,  hke  a  swarm  of  Aies  flying  on  high. 

163.  Thcn  the  engineer  came  to  the  king  and  said  :  «  My 
lord,  take  thou  thine  army  from  the  tower,  and  I  will  deliver 
it  to  thee  quickly.  »  And  thc  king  did  so;  and  aftcr  the  army 
had  gone  from  the  tower,  the  engineer  cast  reddish  Greek  lire 
on  its  stones,  and  was  making  ashes  and  coal  thereof. 

164.  And  when  the  knights  saw  this  they  cried  :  «  Alas  ! 
we  must  needs  now  give  upthe  tower.  »  But  Floripas  said  to 
them  cheerfully  :  «  Hâve  no  fear,  for  we  hâve  plenty  of  camel's 
grease,  and  camel's  grease  and  wine  must  be  mixed  togethcr, 
and  the  fire  will  be  quenched  (thereby),  »  And  that  was  done, 
so  that  there  was  not  a  spark  that  was  not  quenched. 

165.  And  when  Admirandus  saw  this,  great  sorrow  seized 
him,  and  Sortibrand  said  :  «  Thy  daughter  Floripas  has  done 
ail  this.  »  And  the  king  replied  :  «  I  will  yet  avenge  it  upon 
her.  »  And  Sortibrand  said  :  «  My  lord,  you  hâve  plenty  of 
troops  :  make  great  attacks(?)  upon  the  knights,  and  from  ex- 
cess  of  labour  they  will  surrender  the  tower,  whether  they  like 
it  or  not.  »  Thus  it  was  done,  and  the  pagans  attacked  the 
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natar  clocha  imdha  ass,   7  dobhatar  aga  trasgairt  co  tren,  7 
do  gab  edà  môr  na  ridiri  annsin. 

166.  Ocus  aduhain  Floripcs  :  «  docim  ^  sibh  co  h<rlach  7  ni 
rigthi  a  leas  é,  ôir  ata  innmw5  m'athnrsa  uile  ansa  tor  so,  7 
gahad  gacb  duine  agaibhsi  cire  dhe,  7  téilgtcr  amach  è  lîcr  in 
sluagh  7  in  tor,  7  sguiriid  in  sl//agh  da  n-obair  do  cnu[a]s<7c/; 
in  imm//5a  »,  7  dorinn^/h  sin,  7  mar  fuaratar  in  sI/w^t-Ii  in 
t-innm//j  do  lèigiwr  do  cnu[a]sac/;  in  innm/z^a  iad  -. 

167.  Mar  doconniûrc  Admivandus  sin  do  fobair  dul  ar  ciithacJp 
[7]  do  thoirmwc  in  sluagh,  7  adtihain  riu  dul  on  tor  ^-onach 
do  grtbdis  in  t-innmwja'*,  7  mar  do  chuir  on  tor  iat,  adubn/rt  : 
«  a  Maciimelnis.  da  creidim,  is  olc  do  cométais  m'mnmits,  7 
da  mb^rinn  si  ort  is  m^fth  do  digheolainn  ort  he  >.  » 

168.  Of/<^  ad//bairt  Sortibrannd/^j  ris  :  «  a  thiagtvna,  ata  do 
dhia  .i.  Macametus,  re  fada  gan  codludh  [a  cohiiét  7  —  BJ  ac 
faire  do  stoir,  7  ata  anois  'na  codludh,  7  mar  do  choidail  do 
goididrtr  na  crist^rà/hi  in  stor  ».  Ocus  do  imis;h  in  ri"h  da  thi£?h 
co  hatoirsf'c/;  7  do  f///-ail  a  muinnt/r  do  ch//r  docuni  a  codacli. 

169.  Et  mar  do  t[s]uigid^?r  ^''  na  ridiri  sin  do  gabat^y  a  n- 
arm  7  in  éidrt/h  cncii,  7  do  fligatar  in  tor  gan  lis,  7  dogab  rrla 
in  righ  annsin,  7  dobi  ac  fechain"  amach  [do  gnath  —  D],  7 
do  cottnairc  na  ridiri  cuige  [tb.  ii"']  co  dàsacblach  [ar  facbail  an 
tuir  —  D],  7  do  goir  ciiige  mac  a  mie  darub  ainm  Easpulard  ^ 
.i.  ri  na  liAbia,  7  adub^//rt  ris  :  «  cirigh  anaig/t/  na  cr/.s7a/Jhi, 
7  hcir  Ici  do  muinnt/V  do  (";///;ugud  rin  »,  7  do  cirigh  san  coiia 
muinnt/V  .x.  m/7/  Ht,  7  dobhi  bogha  7  saighid  [i]na  laim,  7 
t//c  Lirchur  do  Rolaiidus  di,  7  dobuail  ar  uchl  é,  7  m(?//a  hclh 
iiimchl  [Dia  —  D]  Icis  do  racbadh  [si  —  B]  trina  ù'rp. 


1.  docluinini  B.  nu  dul  on  tor  7  gan  a  uuinuis  uili  do 

2.  do  gabadHr  aga  ciuiasach  I>.  lot  h. 

3.  do  gab  miri  mor  lie  ]i.  5.   da  nibi'/h  nui  ncrt  ort  do  digco- 

4.  do   toirmisc   timsugha  an  inn-  laind  c  B. 

muis  7   adubairt   friu   dul   on   tor  7  6     do  suigidar  B. 

nach  loitis  a  hinnmus   ni    bud   niûo  7.    fcthcm  D. 

D.  do  thoirmiscan  sluagh7  adiiba/'/'t  o.   Espalard  B. 
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tower  on  that  day,  and  thcy  struck  manv  stoncs  out  of  it, 
and  they  were  mightily  laying  it  low.  Then  great  fear  seizcd 
thc  knights. 

166.  So  Floripas  said  :  «  I  see  that  yc  are  afraid  ;  but  ye 
nccd  not  be  so,  for  ail  my  father's  wealth  is  in  this  towcr; 
so  Ict  cach  of  you  take  a  load  of  it  and  cast  it  forth  between 
the  army  and  the  tower,  and  thc  army  will  cease  from  its 
work  to  gatherup  the  wealth.  »  This  was  donc,  and  when  the 
soldiers  found  the  wealth,  they  fell  (on  their  knees)  to  gather 
it  up. 

167.  When  Admirandus  saw  this  he  seemed  likely  to  go 
mad,  and  he  forbade  the  host,  and  told  the  men  to  quit  the 
tower  so  that  they  might  not  get  the  wealth,  and  when  he 
had  put  them  froni  the  tower  he  said  :  «  O  Mahomet  in 
whom  I  believe!  ill  hast  thou  guarded  my  wealth,  and  ifl 
could  ovcrcome  thee  I  should  well  avenge  this  on  thee.  » 

168.  And  Sortibrand  said  to  him  :  «  my  lord,  thy  god  Ma- 
homet lias  been  for  a  long  while  sleepless,  keeping  and  watching 
thy  store,  and  while  he  slept  the  Christians  stole  it.  »  And 
the  king  went  sadly  to  his  house,  and  ordered  his  people  to 
go  to  their  meal. 

169.  When  the  knights  understood  that,  they  took  their 
wcapons  and  their  armour  and  left  the  tower  secretly.  And 
great  fear  seized  the  king,  and  he  was  constantly  looking  out, 
and  he  saw  the  knights  coming  towards  him,  furiously,  on 
leaving  the  tower.  So  he  summoned  his  grandson  Espalard, 
the  king  ofAbia,  and  said  to  him:  «  charge  the  Christians 
and  take  thy  people  to  hght  against  them.  »  So  Espalard 
went  with  his  people,  ten  thousand  men,  and  in  his  hand 
were  a  bow  and  an  arrow,  and  he  shot  at  Roland  and  smote 
him  on  the  breast,  and  if  Roland  had  not  had  God's  help,  the 
arrow  would  hâve  passed  through  his  body. 
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170.  Ocus  mar  do  moth^/V  'R.oiandus  siii  ào.cuir  cuîge  7  do 
gab  ar  nuiinel  é,  7  do  wrraing  da  each  é,  7  do  chiiir  tarsna  ara 
hélaibh  é.  Ociis  mar  do  fo/mairc  Amiraiidus  mac  a  mie  arna 
clodh,  dogfirb  dasacht  môr  é,  7  do  len  na  r/J/r/  7  becan  da 
muinnt/V  faris.  Et  mar  do  conncadar  na  ridiri  sin  [do  liimpo- 
dur  orra  7  do  trascad/^r  ima^  na  pagdnach  7  do  marbadw/'  co 
diairme  iat,  j  — ■  D]  do  inntaighMr^  na  ridiri  docum  in  tuir 
mara  roibhe  Vhripes  7  rucad^r  Espulard  leô,  7  twcad^r  di  é, 
Ocus  mar  do  benadar  a  n-eïdedh  dhibh  do  ïiariraigedar  de  ce  he, 
7  do  innis  ¥\oripes  doibh  :  «  is  do  fuil  uasail  é,  7  da  marbtflr 
é  is  mor  in  cmiigacb  ina  cuirfidhuT  Adniirandus,  7  na  marhtar 
libh  é,  oir  is  for  duin  a  com^Y  beô,  ar  siad,  na  a  marhad,  oir 
da  ngabhwr  aenduine  againn  do  ghebtar  as  é^  »,  7  do  aentai- 
ghdwr  a  comed  beô. 


171.  Ocii^  tareisi  sin  ad//b«//'t  necb  dibh  darub  ainm  Tirri 
«  do  cithi  fen  uar  n-aib[ir]seora  gacb  laei  ac  m^'/[ugh]udh  5,  7 
cc[en]  daibh  [biad  —  B]  d'faghbf//7  4  accVoir,  7  c?//ndh  duine 
docum  Serliiis  d'inn[i]sin  sgel  dô  7  d'faghba/74  (uriAchlA  ua- 
dha  »,  7  mar  adubradnr5  sin  tairgcd  duine  ar//  dul  ann,  7  tair- 
gt'd  gacb  necb  fo  \cilh.  dibh  é.  Ocus  aduhairt  [Risterd  —  D] 
iarla  na  Normaine  :  «  ni  rac/;a  enduine  ann  acbt  misi,  oir  nta 
mac  maith  ag;/m,  7  da  marbwr  mhe  digheokJh  mhe.  Et  in 
uair  dorinne  in  t-imp^r  ridire  dim  twc  se  dam  da  ùcedh  mo- 
ghaidh  nô  duine  aile  a  ndairsi  ann,  7  [a]bf/h  hXiadain  am  thi- 
gernus,  co  mk'/h  saer  o  shin  amach,  7  da  mk'/h  gnodhug//^/ 
guasac/;tach  a  n-imcein  aige  gurn[b]a  me  do  denad^  é,  7  ni 
rrtc/;a  enduine  ann  ac/;/  misi.  » 

172.  Ocus  didwhain  ^cmcrus  :  «  is  fir  gacb  ni  adtT/Jh,  oirdo- 
ba^aann  inuair7[fo.  12-'']  tucadh  sin  dûit,  »  7  t//catar  uile  atoil 
dô  r///ge  sin,  7  rucsan  hmdecbus  môr  orro,  7  ad//brt/Vt  :  «  îc- 
cbaidb  damsa  co  liinill  cinn//5  do  n/c/;ainn  tarna  barb«/'aclw/7;h 


1.  do  himpod//r  D.  4.  i/V  D.  fadhbail  M. 

2.  co  fuigtf/-  ara  son  sin  hc  aris        5.   mara  dubairt  se  sin  D. 
D.  6.  sic  D.  do  denuni  M. 

3.  do  cidhti  bur  naniaid  ag  imdu-        7.    «  ata  an  tirindi  agut,  uair  do- 
giiil  gach  lae  B.  badh/oa  ar  lathair  an  trath  B.     ' 
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170.  And  whcn  Roland  feit  that,  lie  rushed  at  Espalard  and 
caught  him  by  the  ncck,  and  dragged  him  froni  his  horsc,  and 
cast  him  athwart  his  own  horse  before  him.  Whcn  Admi- 
randus  saw  his  grandson  dcfeated  he  was  much  enraged,  and 
he  pursLicd  the  knights  accompanied  by  a  few  of  his  own  peu- 
ple. Whcn  the  knights  saw  this  they  turned  upon  them,  and 
laid  low  many  of  the  pagans  and  killed  them  innumerably. 
And  (then)  they  returned  to  the  tower  where  Floripas  was 
biding,  and  they  brought  Espalard  to  her.  Whcn  they  had 
dofîed  their  armour  they  asked  him  who  he  was,  and  Flo- 
ripas told  them  :  «  he  is  of  noble  blood,  and  if  he  be  killed, 
great  is  the  trouble  into  which  Admirandus  will  be  put.  But  let 
him  not  be  killed  by  vou,  for  it  is  better  for  us  to  keep  him 
alivc  »,  quoth  she,  «  than  to  kill  him,  since  one  of  us  if 
taken  may  be  exchanged  for  him.  »  So  they  agreed  to  keep 
him  alivc. 

171.  After  that  one  of  them  whose  name  was  Thierry  said  : 
«  Ye  sec  your  enemies  incrcasing  every  day,  and  that  you 
must  needs  get  food  at  once  ;  so  send  a  man  to  Charles  to 
tell  him  our  tidings  and  to  get  help  from  him.  »  Then  each  of 
them  scparately  otïered  to  go,  and  Richard  earl  of  Nor- 
mandy  said  :  «  No  one  shall  go  but  me,  for  I  hâve  a  good 
son,  who  will  avenge  me,  if  I  am  killed.  Whcn  the  emperor 
made  a  knight  of  me  he  Icft  it  to  my  honour  that  if  a  slave 
or  any  other  man  in  thraldom  should  come  and  live  a  year  in 
my  lordship  he  should  be  free  thcnceforv^-ard,  and  if  the  em- 
peror should  hâve  any  dangerous  business  aflir,  that  I  should 
pcrform  it.  So  none  but  me  shall  go.  » 

172.  And  Nemer  said  :  «  ail  that  thou  saycst  is  true,  for  I 
was  présent  whcn  that  was  givcn  thee.  »  And  ail  gave  their 
consent  to  him  as  to  that,  and  he  rendered  great  thanks  to 
them  and  said  :  «  consider  how  I  may  safely  pass  the  barba- 
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gan  fis  doibh  »,  7  aduhain  Kolandus  :  «  do  hémmaidnc  ^  inn- 
saighi  ar  kmnandiis  nmairech,  7  in  uair  biam  -  isin  caih  imigh 
si  Liain.  »  Ochs  ar  techt  don  maidin  arnamairech  do  deisighdar 
na  ridiri  iat  docum  in  tuir  d'facbrt//^  7  t//cadflr  innsazV/je  arna 
barbw;'acha//'h,  7  dobatar  5  aga  marbrtJ  co  doairmhe. 

173.  IMthî^ja  iarla  na  Normaine,  do  imigh  uatha  docum 
na  slighf  Jh,  7  dobhi  hdmnandus  annsin  as  gach  aird  ac  îedmm 
ina  timcell,  7  do  ro;/nairc  iarla  na  Normaine  ac  imtec/;t,  7  adw- 
hain  «  is  e  sud  lechimrQ  na  cristaidliQ  ac  dzJ  d'iarrfl/Jh  f//rta- 
chfà  ar  Serlus.  »  7  do  shail  Roisderd  nach  [fo.  12^]  facaidh  aen 
duine  é,  7  do  toirrling  se,  7  dobi  a[c]  citr  sign«m4  na  croiche>' 
naim[e]  uime  7  ag  edarguidhi  Dhé  im  ror/;tain  5  slaii  [co  Ser- 
ins —  D]  dô  fen. 

174.  Ocus  do  gaïr  Amiraiid lis  Brulaiidiis  j  Clarion  c///ge,  7 
adubiZ/Vt  riu  Roisdt'rd  do  lenmain,  7  docuaidh  Clarion  ara 
cach,  7  ni  roibhe  a  hinmimail  sin  d'ech  ar  luas  a  talm^/Z/z^, 
oir  do  bmdh  si  .x.  mile  .xx.  d'enrith  le,  7  do  len  [Clarion] 
Roisd^rd  7  a  niuinnt^T  ina  dhiaidh  7,  7  niar  rainic  Clarion 
cuige  ad/zbfl/rt  ris  :  «  is  gar  bas  d///d9  »,  7  ad/^bi//rt  Roisd^vd 
ris  :  «  a  chara,  ni  dernusa  drochni  '°  ort,  7  na  bi  dam  ni  sa  mô  », 
7  àduhain  Clarion  co  fuigh^'ifh  se  bas,  7  t//c  buille  dô,  7  do 
sgoilt  a  sgiath,  7  tue  Roisd^vd  buille  dosan,  7  do  ben  [fo.  13-^] 
a  cend  d'enbuille  de,  7  do  facaibh  ^^  a  each  fen,  7  rue  a  each 
son  l[e]is,  7  do  inntog  each  Roisderd  docum  in  tuir,  7  nir  leig 
do  nech  a  gaba/7,  7  do  marb  daine  7  eich  imdha  lerb  ail  a  ga- 
hail,  7  do  leanadflr  cach  Roisd^vd,  7  fuarad^r  Clarion  maih 
ann,  7  do  gab  toirrsi  iat, 

175.  IMt/zi'  na  ridire  cristaidï,  do  inntoighd//r^-  docum  in 
tuir,  7  dobhatar  ac  fcrhuin  amacb,  7  do  coimcodiir  each  Kois- 

1.  dobcramne  D.  7.  ni  roibi  i  talmain  a  comluatli 

2.  bemaitne  D.  d'each. 

3.  docuadur  na  ridire  anan-eidcJh        8.   dhiaigh  M. 

7  do  indsaigcd//r  na  barburof/;a  7  do        9.  acntaigh  cum  an  bliais  fcsta  B. 

gabadur  B.  10.  adbur  D. 

4.  sigin  D.  II,  dolVig  B. 

5.  croitiic  D.  12.  Dohimpod///- D.  do  impoga//;d 

6.  um  a  dul  B.  B. 
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rians  without  thcir  knowlcdge.  »  And  Roland  said  :  «  We 
will  attack  Admirandus  tomorrow,  and  whcn  \vc  shall  be  in  the 
battle,  do  thou  dcpart  froni  us.  »  So  whcn  the  morningcamc 
on  the  morrow,  the  knights  equipped  themselves  to  leave 
the  tower,  and  they  attacked  the  barbarians,  and  wcre  slaying 
them  innumerably. 

173.  As  for  the  earl  of  Normandy,  he  went  from  them  to 
the  road,  and  Admirandus  was  there,  looking  about  him  from 
cvery  point,  and  he  saw  the  earl  of  Normandy  faring  forth, 
and  he  said  :  «  Yon  is  the  messenger  of  the  Christians  going 
to  ask  Charles  for  help.  »  And  Richard  supposed  that  no  one 
saw  him,  and  alighted,  and  was  making  the  sign  of  the  holy 
cross,  and  praying  to  God  that  he  himself  might  escape  safely 
to  Charles. 

174.  Then  Admirandus  summoned  Brulandand  Clarion,  and 
told  them  to  follow  Richard.  And  Clarion  mounted  his  horse, 
and  on  earth  there  was  not  the  like  of  that  horse  for  swiftness; 
for  it  used  to  run  thirty  miles  without  stopping;  and  he  fol- 
lowed  Richard,  with  his  pcople  behind  him.  And  Clarion, 
when  he  came  up  to  him,  said  «  death  is  near  thee.  »  And 
Richard  answered  him  :  «  My  friend,  I  hâve  nevcr  done  evil 
to  thee,  so  trouble  me  no  more.  »  Then  Clarion  declared  that 
Richard  should  die,  and  he  dealt  him  a  blow  and  split  his 
shield;  but  Richard  gave  him  a  blow  and  eut  off  his  head 
with  one  stroke,  and  left  his  own  horse,  and  carried  ofï  Cla- 
rion's.  Then  Richard's  horse  returned  to  the  tower,  letting  no 
one  catch  it,  and  killed  many  men  and  horses  who  desired  to 
take  it;  and  the  Saracens  ail  pursued  Richard  and  found  Cla- 
rion dead  there,  and  sorrow  seized  them. 

175.  As  for  the  Christian  knights,  they  returned  to  the 
tower,  and  were  looking  out  when  they  saw  Richard's  horse. 
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âcrd,  7  do  sailid//r  gur  mxrhad  Roisderd.  Ocns  adubfl/Vt  Vlo- 
r ipe s  nu  :  «  na  bi  àohron  oraibh^  nogo  faghthai  ^  deimin-sgel 
o  Roisdtvd ' . 

176.  IMtus  Amiraiiduis,  mar  do  counmc  se  each  Roisderd  [ar 
n-impo  7  gan  marcach  fuire,  do  sail  gur'  marhad  Kisterd  7  — 
D]  do  gab  gairdecbiis  mor  é,  7  ad//bc//rt  :  «  a  Clarion,  is  ïolhis 
anois  do  crodhacbt  7  luas  h'eich,  7  meiteochat  5  tii  tar  gach 
necb^  oir  is  e  sin  ni  iar[r]/<5  do  c/'odh^?r/;/  7  do  ndirecht. 

ijj.  lM.tiis  sluaigh  Clarion,  docuad//r  a  ndeagaid  Roisderd 
do  buain  in  droichid  de,  7  do  gab  echi  mor  Roisderd,  7  dobhi 
ac  guidhe4  Dé  um  îunachl  d'fagbail  >,  7  xuc  nech  do  muinntir 
Clarion  .i.  braith/r  do  Clarion,  air,  7  adub^/rt  co  tiubrfl^  bas 
dô  a  ndighailt  Clarion  ^,  7  tac  buille  da  shL'/Vh  a  sciath  Rois- 
derd, 7  do  chuir  trit  i,  7  do  buail  Roisderd  buille  airsin,  7  do 
trasgair  co  lar  é,  7  do  marh  é  1 . 

178.  Ocns  dobi  Roisderd  aga  smuaintiug//^  cinnus  don7c/M^h 
se  tar  in  [droicet,  7  tanic  cobair  o  Dia  air,  7  do  coumirc  se 
an  —  D]  s/'uth  arna  isliug//i  innw;  cor'leig  md^an  d'îerand 
ris  dobhi  foi  roime,  7  tainic  ogiach  dobo  gile  [i]na  in  snecbta 
ar  in  sruth  7  do  snai^  co  min  an  sruth,  7  m^zr  do  ro»nairc 
Roisderd  sin  docuaidh  ina  diaidh9  tar  in  sruth  gan  guasacbt, 
7  mar  do  rainic  tar  in  sruth  ni  focaidh  in  t-oglaech,  7  do 
smuaintigh  g//rub  da  ùirtacbt  do  c/;///r  Dia^°  é.  7  dobi  ag  admo- 
ladh.  De  co  mor,  7  docuatar  na  pâgâiiaigb  ina  diaidh  9  docum 
in  droichit,  7  dobi  Ro/V^^rd  annsin  ar  toirlingda  each  ac  ligcn" 
gàithe  futhi  [don  taeb  aile  don  sruth  — D],  7  ni^rr  do  rc';7nairc 
na  pâgâuaig  dochuaidh  ara  each  7  do  imigh  uathu  conseil  roi- 
bhi  nfrt  acn  air. 

179,  Octis  do  inntaighd(7r^-  na  \)âgànaig  7  rucad^r  cor^» 


1 .  na    bidlnlii    dob^onach    nogo        7 .  do  ben  a  cenn  de  D. 

nibia  dciminsccl  agaib  B.  8.  dosnaith  M,  do  bi  aca  snam  D. 

2.  fadlithai  M.  fagha  sib  D.  do  5nam  B. 

3.  sic  D.  mctcochadh  M.  9.  diaigh  M. 

4.  sic  D.  a  guibhc  M.  10.  M  repeals. 

5.  fadbail  M.  11.  do  Iciccn  D. 

6.  7  do  bagair  a  bas  B.  12.  do  himpod/zr  D. 
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And  they  thoiight  that  hc  was  killcd.  But  Floripas  said  to 
them  :  «  Let  not  sorrow  be  on  you  until  ye  gct  certain  tid- 
ings  ot  Richard.  » 

176.  As  for  Admirandus,  whcn  he  saw  Richard's  horse  rc- 
turning,  without  a  rider  upon  it,  he  supposed  that  Richard 
was  killed:  so  hc  rejoiced  greatly,  and  said:  «  O Clarion!  now 
thy  valour  and  the  swiftness  of  thy  horse  are  manifest,  and  I 
will  promote  thee  above  every  one,  for  this  is  a  matter  that 
requires  thy  valour  and  thy  chivalry.  » 

177.  As  for  Clarion's  army,  they  pursued  Richard  to  keep 
him  from  passing  the  bridge;  and  he  felt  grcat  fear,  and  was 
entrcating  God  to  get  help.  And  one  of  Clarion's  people,  na- 
niely,  his  brother,  overtook  him,  and  said  that  he  would  kill 
him  in  revenge  for  Clarion,  and  he  smote  Richard's  shield 
with  his  spear,  which  passed  through  it,  and  thereupon  Ri- 
chard struck  him  a  blow,  and  cast  him  to  the  ground  and  killed 
him. 

178.  And  Richard  was  considering  how  he  should  get 
across  the  bridge.  Then  help  came  to  him  from  God,  and  he 
beheld  the  river  lowered  so  that  it  left  much  land  that  it  had 
covered  before,  and  a  youth  that  was  whiter  than  the  snow 
came  on  the  river  and  swam  it  gently.  And  when  Richard  be- 
held that,  he  went  over  the  river  without  danger,  and  when 
he  had  crossed  it,  he  did  not  see  the  youth,  so  he  thonght 
that  God  had  sent  him  to  help  him,  and  he  was  praising  God 
greatly.  The  paynims  pursued  him  to  the  bridge,  and  there 
was  Richard  on  the  other  side  of  the  river  dismounted  from 
his  horse  and  letting  it  get  wind;  and  when  he  saw  the 
paynims  he  mounted  his  horse,  and  went  away  from  them  so 
that  they  had  no  power  over  him. 

179.  The  pagans  returned  and  took  Clarion's  body  to  Ad- 
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Clarion  leô  doc/;Mm  Amivanduis,  7  mar  do  connairc  Amirandiis 
e  an  gaird^c/;us  dorinne  [se  roime  sin  —  D]  ac  fcdisain  eacli 
Koisderd  dochuaidh  ar  toirrsi  7  ar  dobron  aige. 

180.  Ociis  dobhi  Vhripes  in  uair  sin  ar  mur  in  tuir,  7  mar 
dochualfl/ih  in  toirsi  ^  dorinnedh  um  Clarion  dochuaidh  do- 
dum  na  ridiredh  7  do  innis  dôibh  co  nàechaidh.  Koisderd  s\ân  7 
gur  marhad  Clarion,  7  mar  do  cualad//r-san  sin  do  bat//r  ag 
admoWh  Cm/  7  ac  breith  a  hmdccbuis  ris  Koisderd  do  rocb- 
tain  slan. 

181.  IMtwj  Serl«/V  Moir,  do  smuaintigh  gur  inarhad  Kolan- 
dus  7  [na]  xidiri  dobhi  faris  o  nach  cuak/Jh  enr//  da  sgelfl//'h, 
7  do  ghair  citige  a  comairligh  7  ad«ba/rt  riu  :  «  acso  daibh  co- 
roin  na  Fraingci,  oir  ni  hétir  lium  a  din  o  cuadar  mo  cumar/;ta 
.i.  mo  xidiri  uaim  ^.  »  Ocus  mar  do  cu[a]ladar  a  comairligh  sin 
dogab  toirrsi5  môr  iat,  7  adubflf/rt  necbacu  darub  ainm  Guinies 
[.i.]  nech  dobhi  ag  denum  mailisi  do  gnath  don  Fraingc,  «  a 
tiag^rna,  is  cumaf/;tach  Amiraiidiis  7  is  decair  dul  i  Mantribil, 
7  is  i  comairle  is  ferr  againn,  impodh  annsa  Fraingc,  6ir  is  iat 
bar  leinim  digheoh/j  bar  [mjbaruin.  ». 

182.  Ocus  aàubain  in  tiagdvna  co  dt^rcach^  «  da  n-inntdig- 
t//rsa  mrtrsin  biaidh  in  agutli  co  hrathî  dam  gan  mo  ridiri  do 
dhighailt.  »  Do  eirigid^r  annsin  Maccairi  7  Gaibfreas^  7  Airdir 
7  Alloire  7  clann  daijm'i  do  Guinies  iat,  7  dobidis  do  gnath 
ag  denum  mailisi  [don  Frainc  —  B],  7  adzibratar  gur  maith  in 
comairl/7  t//c  Guinieis  do,  7  do  ciulaidh  ridire  [maith  —  B] 
do  muinnt/r  SerJuis  Moir  sin  darub  ainm  GiWebcrus,  7  adu- 
bairt:  «  a  tiagerna,  is  mailis^c/;  a  n-abraid^  siud,  oir  ni  fuil 
dith  doibh  a  marb^^  na  ridire,  7  loitfidhtrr  in  Fraingc  ogandi- 
tîhailt9. 


1 .  an  cained  D.  a  caineadh  B.  Fraince  doib,  oir  ni  licdiv  lem  a  din 

2.  do   hanbaindigcdh  mu    ncrt  7  D. 

mu  cuma(7;ta  oir  do  Icigcas   mu  ri-  3.    Hcrc  a  Icaf  is  lost  in  D. 

d(Ti  7  mu  lue/;/  gaiscidh   uaim,  7  ag  4.   dubacli  B. 

so  corôin  oa   Frainci  daibsi,  o  nacli  5.   inagut  co  brach  M. 

cidir  liumsa   a  di'n  fcsta  B;  adubr/Vt  6.   gaiafrcs  B 

f?iu  do  marbad   mo  muinttT    7   do  7.  i(V  B.  comairl/i/h  M. 

clodhadh  mo  cumachta  o  do  lcic;/5  8.   labraid  M. 

mo  ridtTf^iia  uaim,  7  acso  coroin  na  9.   muna  dighailtcr  iad  B. 
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miilindus,  and  whcn  lie  saw  it,  thc  dclight  that  hc  had  bcfore 
on  seeing  Richard's  horse  cliangcd  to  grief  and  to  sorrow. 

180.  Floripas  was  then  on  thc  wall  of  the  tower,  and  when 
she  heard  thc  himentation  that  was  made  for  Clarion,  shc 
went  to  tiic  knights  and  told  them  that  Richard  had  escaped 
safe,  and  that  Clarion  was  killed.  And  when  they  heard  that, 
they  were  praising  Christ  and  thanking  him  for  Richard's  hav- 
ing  gonc  safely. 

181.  As  for  Charles  the  Great,  hesupposedthat  Roland  was 
slain  and  the  knights  that  were  along  with  him,  as  he  heard 
no  tidings  of  them.  So  he  summoned  his  counsellors  and  said 
to  them  :  «  Lo  !  there  for  you  is  the  crown  of  France,  for  I 
am  unable  to  protect  it  since  my  powers,  that  is,  my  knights, 
havc  departed  from  me,  »  And  when  his  councillors  heard 
this  great  sorrow  seized  them.  Then  said  one  of  them,  whose 
name  was  Gunics,  and  who  was  always  acting  maliciously  to- 
wards  France  :  «  My  lord,  Admirandus  is  mighty,  and  it  is 
hard  to  enter  Mantribil,  and  this  is  our  best  plan,  to  return 
to  France,  for  your  children  will  avenge  your  barons.  » 

182.  And  thc  lord  said  tearfully  :  «  If  I  return  in  that  wise 
I  shall  be  reproached  for  not  avenging  my  knights,  »  Then 
Machayre,  and  Geoftroi,  and  Airdir,  and  Alloire,  who  were 
Guinies'  children  and  were  always  acting  maliciously  to 
France,  arose  and  said  that  the  advice  that  Gunies  had  given 
him  was  good.  But  a  good  knight  named  Gilbert,  of  the  hou- 
sehold  of  Charles  the  Great,  heard  them  and  said:  «  My  lord, 
what  they  say  is  malicious,  for  no  loss  to  them  is  the 
slaughter  ofthc  knights,  and  in  avenging  them  ^  France  will 
be  wounded.  « 


I     «  unlcss  they  arc  uvengcd  »,  B. 
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183.  Ociis  doeirig  Alloire  ina  aigiJ  co  ùrgach,  7  adubrt/Vt  : 
«  is  bregach  in  comnidh  dorinnis,  7  cinn//5  do  ghnodhnJh  do 
crodhachià^  don  F/'aingc,  oir  ni  chualamairne  tû  fen  na  nech 
do  t'aicmc  ar  fognum  a  n-aims/r  riachtaniz/j  a  leas  riam,  7 
m(ana)  t//cainn  do^  grasaibh  don  impt'r  é  dob^rainn  easonoir 
duit.  ))  Ocus  mar  do  cualrt/Jli  Gilleberus  sin  do  eirigh  cuige  7 
do  buail  dorn  air  7  do  t/asgair  Alloire,  7  do  trasgair  e  a  liad- 
nais'i  caich,  7  mar  do  connimc  Guinnies  sin  do  eirig  7  a  brai- 
t/;;'eacha  5,  [fo.  ij'']  7  do  gainv/h  comairc  acii,  7  do  freagradar 
e  co  rabatar  da  mile  ft;r4  7  dob  aill  leo  Gillebtrus  do  marba^. 

184.  Ocus  mar  do  c/;c'»nairc  in  t-inip^T  sin  do  smuaintigh  in 
dith  do  hcith  ara  muinnt//'_,  7  lue  coingill  5  gebe  n"cZ;  acu  do- 
gen^^h  ni  ara  celé  gan  ced  dô  fen,  itt'r  ier  7  mnai,  gtir  atircdh 
ass  iat^,  7  mar  do  cuak/Jh  Guinies  sin,  do  gab  <rla  môr  c  tre 
bag/o'  in  righ,  7  do  sguirid//r  ann  sin  7,  7  do  g^nredh.  Alloire 
7  Gilleb^rw^  a  fiad;/rt/ji  in  righ,  7  lue  luighe  m^na  lesaigh^'Jh 
AWoirc  re  GiWédcnis  a  easonoir  gur  cuirfedh  a  ndairsi  docraidh 
é,  7  do  leig  kWoire  a  gluine  fai  a  tiad;/rt.'si  in  righ  7  do  geall 
toil  Gilleber///5  do  denum  annsin. 


185.  Ocus  tareisi  sin  lue  Scrius  a  comairligh  cuige,  7  do 
ûarïraig  dibh  :  «  an  docum  na  Fraingce  inntochum  ^,  nô  an  ra- 
chum  docum  Amira)ich{is  a  ndiaidh9na  ridire}  »  7  adub(7//'t 
Guinies  7  in  d/eam  cctnix  do  luathibcLn'Ah  ris  :  «  inntoghannsa 
F/'aingc  »  ^°.  Arna  clo/.v/(r/;t  sin  do  S(t///5  do  trasgradh  a  pu- 
pula^^  7  a  n-aitreabha,  7  tue  in  t-impiv  ced  do  gach  duine  dul 
docum  a  ùagcrniiis  fen. 

186.  IhAibus  Kolanduis,  tainic  roime  7  nîr  sguir  noco  rainic 
in  cnoc  dobi  ar  comair  Scrluis  7  na  sluagh,  7  mar  do  av/nairc 


1.  cad  dioghain  do  crodaclit  don  6.  co  cuirfedh  ass  cona  aicme  idir 
Frainc  riam  B.  iir  7  mnai  B. 

2.  mar  B.  7.  do  scuir  da  feirg  B. 

3.  M5.  n'/V(7/5  7  a  brait/;;('cha.  8.  in  annsa Frainc  d'impcghadhB. 

4.  7  do    goircdar  a  caismirta  go  9.  andiaigh  M. 

rabadur  mili  fer  arnilha  d'entaib  B.  lu.  impaighi  isin  Frainc  arisB. 

5.  craidheal  B.  li.  pupaill  B. 
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183.  Thcn  AUoire  rose  up  against  him  angrily  and  sait!  : 
«  What  thoLi  hast  uttcrcd  is  false,  and  how  could  thy  valeur 
be  uscd  by  France  ?  for  we  never  heard  that  thou  thyself,  or 
one  of  thy  family,  was  of  service  in  time  of  need;  and  if  I  did 
not  leave  it  to  the  emperor  out  of  l:indness^,  I  would  inflict 
dishonoLir  upon  thec.  »  And  when  Gilbert  heard  that,  he 
advanced  against  Alloirc,  and  gave  him  a  buffet  with  his  fist, 
and  laid  him  low  before  every  one.  And  vv'hen  Gunies  saw 
this,  he  and  his  kinsmen  arose  and  shouted  their  war-cries, 
and  they  answered  it  so  that  thcre  were  two  thousand  men, 
who  were  fliin  to  kill  Gilbert. 

184.  When  the  emperor  saw  that,  he  thought  that  his 
people  would  be  destroyed,  and  he  made  a  condition  that, 
whichevcr  of  them  should  do  aught  to  another  without  the 
emperor's  permission  should  be  put  to  death  (with  his  family), 
both  man  and  woman.  And  when  Gunies  heard  that,  great 
fear  seized  him  because  of  the  king's  threat,  and  then  they 
departed.  And  AUoire  and  Gilbert  were  called  before  the  king, 
and  he  swore  that,  unless  AUoire  should  atone  for  his  insuit 
to  Gilbert,  he  should  be  cast  into  ugly  thraldom.  Then  Al- 
loire  fell  on  his  knees  before  the  king,  and  promised  to  do 
Gilbert's  will. 

185.  Thereafter  Charles  convened  his  councillors  and  de- 
mandcd  of  them  :  «  Shall  we  return  to  France,  or  shall  we 
march  to  Admirandus  aftcr  the  knights  ?  »  Then  with  rapid 
words  Gunies  and  the  same  party  said  to  him  :  «  Return  to 
France  !  »  On  hearing  that,  Charles  struck  his  tents  and  his 
lodgings,  and  the  emperor  gave  leave  to  everyone  to  go  to 
his  own  dominion. 

186.  As  for  Richard,  he  flired  on  and  paused  not  till  he 
reached  the  hill  overagainst  Charles  and  the  armies.  And  when 


I .  This  passage  is  obscure  ;  but  the  mcaning  seems  to  bc   that  AUoire 
assigns  to  the  emperor  the  duly  ofdishonouring  Gilbert. 
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Serins  é  âduhain  :  «  do  cim  viilirc  ag  ter/;/  on  |Ma]tribil,  7 
tigem'  co  fuigimais  sgela  maithe  uadha  »,  7  aduhain  rena 
sluaghrt/Mi  {nirech  re  ter/;t  dô.  Ocus  adub^/Vt  «  a  Dia,  is  uasal 
in  t-ech  ata  fai,  7  dar  Hum  fen  is  e  Roisdtvd  iarla  na  Nor- 
maine-  é,  7  do  aithnid«r3  uile  g//rub  e. 

187.  Oi'HS  tainic  cncii,  7  mar  do  toirrling  docuaidh  Serins 
cuige,  7  tue  pog  dô,  7  dorinne  gaudechiis  môr  rena  ter/;/,  7  do 
fiarfm/V/j  de  cred  dorinncJli  re  Rolaiidiis  7  risna  rideri  e/e  dobi 
faris,  7  âduhain  Roisdcrd  ris  :  «  do  ïagusii  slan  [uili  —  B]  iad 
a  tor  Egrimo[i]r,  7  ni  fuil  ntTt  ar^/+  a  hghail  le  ncrt  Amiran- 
diiis  at[l"i]air  Fortibrais,  7  ata  Fbript'j  vigen  Kmhanduis  faru 
ann,  7  isi  ben  as  aille  do  mnaibh  in  domain  i.  7  ise  a  ^iccus 
do  foir  sinne  i  fedh  o^  tamfl/dne  ann  sud.  7  atait  taisi  na 
naem  aigthi  ann  [7  an  chorôin  spine  —  B]  7  do  gebthaisi 
uaithe  iad,  7  in  cmd  is  mo  don  Spain  leo  da  t//cthai  (iirtacht 
arna  ridiri,  7  is  leis  sin  do  c///redh  misi  cugrt//;hsi.  » 


188.  Ociis  do  gab  gaïrdechns  môr  in  t-imp^r  trit  sin,  7  do 
ïccb  ar  Giiinies,  7  aduba/rt  :  «  Anois  is  foll//5  do  mailis[s]i,  a 
Guinies,  oir  d'fobair  co  tigidh  dit  Kolaiidiis  do  marbm/,  oir  ni 
eù/ib^  en  rel  dod  comraitibh  co  b/ath  7  aris,  oir  dob  oirchis  ^ 
bas  d'imirt  ort.  » 

189.  Do  fiarfnT/V  in  t-imper  do  Roistcrd  :  «  in  laidir9  in  tor 
a  fuihV/h  mo  vidiri  ?»  7  aduW///-t  Koisterd  :  «  a  tiagherna,  is 
glic  Amiraiidus,  7  atait  da  mile  a  timchell  in  tuir  d'ftvann  fona 
sluaghdf//;h,  7  is  laidir  ^"  in  callmr  ina  fuil  se  fcn,  7  ni  fuil 
sUgb'i  ciiice  achl  endor//.v  [na  cathrach  —  B],  7  ata  droichit  air, 
7  do  togatar  e,  7  ni  \\ciir  dul  tairis,  7  atait  tuir  imdha  ar  in 
droichit  sin,  7  ata  eathach  romor  osa  chinn  ag  a  coimt'7,  ncch 


1.  tigernadh  M.  6.   cistim  M.  cistib  sa  B. 

2.  hOrmoni  B.  7.   brach  M. 

3  .   do  aithnigctar  B.  8.   do  fliobr/o"  B. 

4.  ni  fedait  B.  9.   daingen  B. 

5.  Jtc  B.  a  M.  10.  daingenlaidir  B. 
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Charles  bchclJ  him  lie  said  :  «  I  see  a  knight  coniing  from 
Matribil.  Let  us  go  that  \vc  miiy  get  good  tidings  from  him.  » 
And  he  ordered  his  armies  to  liait  for  Richard  to  comc  up,  and 
he  said  :  «  Ah  God  !  noble  is  the  horse  that  he  rides  !  and  me- 
seems  that  he  is  Richard  earl  of  Normandy  »  ;  and  thcy  ail 
knew  that  it  was  hc. 

187.  Then  he  came  to  them,  and  when  he  alighted  Charles 
went  to  him  and  gave  him  a  kiss,  and  made  great  joyance  at 
his  arrivai,  and  asked  him  what  had  been  done  with  Roland 
and  the  other  knights  who  were  along  with  him.  And  Ri- 
chard answered  :  «  I  left  them  ail  well  in  the  tower  of  Egri- 
mor  ;  but  they  cannot  hold  it  against  the  strength  of  Admi- 
randus,  the  father  of  Fortibras.  And  Floripas,  Admirandus' 
daughter,  is  along  with  them,  and  she  is  the  most  beautiful  of 
the  world's  women,  and  it  is  her  wisdom  that  hath  holpen 
us  ever  since  we  were  there.' And  there  she  hath  the  relies  of 
the  saints  and  the  crown  of  thorns  ;  and  thou  mayst  get  them 
from  her,  and  also  (win)  the  greater  part  of  Spain,  if  thou 
give  help  to  the  knights;  and  for  that  I  hâve  been  sent  to 
y  ou,  » 

188.  Great  delight  had  the  emperor  through  this,  and  he 
looked  at  Gunies  and  said  :  «  Now  thy  malice  is  manifest,  O 
Gunies,  for  thou  hast  tried  that  Roland  shall  go  from  thee  to 
be  killed.  Never  again  will  I  listen  to  aught  of  thy  counsel, 
for  it  were  fitting  to  inflict  death  upon  thee.  » 

189.  The  emperor  demanded  of  Richard  :  «  is  the  tower 
in  which  my  knights  are,  strong  ?  »  And  Richard  said  :  «  my 
lord,  Admirandus  is  cunning,  and  two  miles  of  the  land 
around  the  tower  are  covered  with  his  armies,  and  strong  is 
the  city  in  which  he  himself  is,  and  there  is  no  way  to  him 
save  by  one  gâte  of  the  city,  before  which  there  is  a  draw- 
bridgc.  They  hâve  raised  the  bridge  so   that  it  is  not  pos- 
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is  cosmailà  re  D'iahul  na  re  duine,  7  ata  .x.  m///  r/J/rf  armtha' 
foi  fein  docum  a  coim^/a  in  tsrotha,  7  ata  sriith  fan  droicliit 
sin  .i,  in  sruith  buidi  [re  n-ab//r  Fladol  —  B],  7  ata  do  da- 
sacht  aige  nach  snaighinn  longa  naid  ainminnti^  air,  7  ma 
sailtisi  si  dul  tairis  denaidh  glicais  uma  cend,  7  abraidh  bria- 
tbra  maûisecbii,  7  geàWaid  mâran  dô.  Ocus  rachudsa  romaibh 
docbum  in  droichit  7  drong  agaibhsï  farium,  a  richt  ccndûi- 
ghedli,  7  iarrfiimaid  3  ar  leigen  isin  droichit  docum  na  caihxach 
lenar*^  cendaigh£'J;/a  4,  7  beidit  ar  pairdeil  inar  ndiaidh  5,  7 
mar  do  cili  se  iat  ba  doigh  leis  guma  f/'r  sin,  7  laighidhsi  a  n- 
inadhrt'f/'li  foluightt'c/;a,  7  in  uair  nTc/;muidne  tarin  droichit 
sinnlidsa  in  adharc  so,  7  mar  do  cluinfidhis  in  adharc  frea- 
graidh  chugainn,  7  gebmrt/dne  na  coimt't^n'dhi  7  claidfidh- 
mrt/Jne  in  t-aithech,  7  dobrraid  na  ridiri  ata  annsa  tor  ïiinàcbt 
orunn  do  ghaba il  Amiranduis^,  7  a  tiagt'rna  na  cuir  îuircch  ar 
in  comairligh  so,  oir  ni  cw/rinn  Dia  fuirech  ar  bur  n-onoir-si. 


190.  Ocus  do  gab  Scrlus  Môr  na  briat/jra  si  cuige  co  mor  7 
aduhain  Roisderd  [fo.  I4^[  risin  imptr:  «  M^^  ail  let,  a  tiagt'rna, 
sinntid  in  adharc  so  anois  innus  go  aitheontaigh  a  guth"  aris  », 
7  do  sinn,  7  do  aithin  don  sluagh  uile  a  n-aire  do  tohnin  ria 
[uili  —  B]. 

191.  Ocus  arnamaircch  do  f/o'ail  Scrlus  a  ûiia^^b  do  ch//r 
ar  enshVhi  do  dul  do  cuni  Matribil  ^,  7  do  dhcisigh  Koisdcrd 
rompu  c///a'r  riderez/h  7  eidtv/li  If/h  astigh  da  n-i^7ach,  7  côicer 
oglaech  [7  pairdeil  orro  —  Bj  ina  ndiaidh  7  coicer  rideredh  a|c] 
comed  na  n-og\accb,  7  do  fagat//r  Scrlus  ina  luighe  a  celgaibh 
da  ced  mile  ridcrcdh,  7  dogluais  Koisdcrd  roime  7  a  mhuinntcr 
d'innsaighe  in  droichit,  7  mar  do  connatur  na  ridiri  dochuaidh 
le  Koisdcrd  met  an  guasac/;ta,  ad//brt'/rt  ridirc  acu   darub  ainm 


1 .  .X.  mili  armtha  do  rid/Vib  ro- 
crodha  B. 

2 .  snaidcnn  long  na  cathar  na  ain- 
midi  B. 

3 .  sic  B.  iarfrtdnvj/d  M- 


4- 

sic  B.  Icrnar  iM. 

5- 

sic  B.  a»;tribil  M. 

6. 

do  cosc  Adniirand»/.?  dinn  B 

7- 

da  haitlniiugm/  duit  B. 

8. 

diaigh  M. 
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sible  to  pass  ovcr  it,  and  there  are  many  towers  on  that 
bridge,  and  a  huge  giant  stands  over  it  guarding  it,  who  is 
liker  the  Devil  than  a  man,  and  under  him  are  ten  thousand 
armed  knights  to  keep  the  river,  and  under  that  bridge,  there 
is  a  river,  to  \vit,  the  yellow  river,  which  is  called  Fladol,  and 
SLichisits  fury  that  neitherships  nor  animais  can  swini  on  it.  If 
ye  think  to  cross  it,  deal  cunningly  with  hini,  and  utterdecep- 
tive  words,  and  promise  him  a  grcat  deal.  I  will  go  before 
you  to  the  bridge,  having  a  party  of  you  with  me  disguised  as 
merchants,  and  we  will  ask  him  to  let  us  on  the  bridge  to  the 
city  with  our  merchandise,  and  our  fardels  will  be  following 
us,  and  when  he  shall  see  them  he  will  deem  that  ail  this  is 
true.  Do  you  lie  down  in  hidden  places,  and  when  I  shall 
cross  the  bridge  I  will  sound  my  horn,  and  when  ye  hear  the 
horn  answer  us  and  we  will  seize  the  wardens  and  overcome 
the  giant.  The  knights  who  are  in  the  tower  will  help  us  to 
capture  Admirandus,  and  O  my  lord,  make  no  delay  in  car- 
rying  out  this  counsel,  for  God  makes  no  delay  for  sake  of 
thine  honour.  » 

190.  Then  Charles  the  Great  approved  thèse  words,  and  Ri- 
chard said  to  the  emperor  :  «  If  it  be  pleasing  to  thee,  ni}^ 
lord,  I  will  Sound  this  horn  now,  so  that  thou  mayest  know 
its  voice  again.  »  And  he  sounded  it,  and  enjoined  the  whole 
army  to  give  heed  thereto. 

T91.  On  the  morrow  Charles  ordered  his  army  to  assemble 
and  go  to  Matribil,  and  Richard  stayed  before  them  with  live 
knights  having  their  armour  inside  their  raiment,  andfoUowed 
by  five  yeomen  bearing  fardels,  and  fiv^e  knights  protecting  the 
yeomen.  And  they  left  Charles  lying  in  ambushes  with  two 
hundred  thousand  knights.  And  Richard  and  his  people  mo- 
ved  forward  towards  the  bridge.  And  when  the  knights  that 
went  with  Richard  beheld  the  greatness  of  the  danger,  one  of 
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Helol  :  «  ni  iacnmiir  riam  'j^uasachl  bud  mo  na  so,  7  co  sacra 
Dia  sinn  air  »,  7  adubrud/zr  uile  Amen. 

192.  Ociis  ad//brt/Vt  Roisdcni  riusan  :  «  in  uair  btVsa  ag  la- 
bhairt  risin  doirseoir  na  lahraid  si  ris,  7  in  uair  laibt'/7/5  rium 
7  druitfo  ar  gar  dam  bena/Jh  ar  clfl'/Whmhe  amach  7  buail/Jh 
e,  7  na  coigl/Jh  aen  duine  acu,  7  sinnfr/sa  in  adharc  7  f;rgeo- 
raidh  Serlus  chugainn,  7  muirbtidhttT  mtîran  dona  ^àgànachaib 
linn.  » 

193.  Ociis  docuaidh  Roisdcrd  rompu  docum  in  droichit,  7 
dochuaidh  m^ra  roibhe  in  t-ïnbccb  À.  Galafcr  ^  7  dobhi  tuagh 
adhuathmw;'  'na  laim,  7  dob  ingnadh^  a  med,  oir  dobhi  traigh' 
"na  bel,  7  do  anflidh  buisel  cruithnér/j/a  in  gach  cluais  dô,  7 
colpadha  [fada  —  B]  croma  fâi  acbt  ata  ni  cena  dobo  chosmailu: 
re  Dhhul  é  na  re  duine,  7  dob  e  sin  ro/zsdabla  gach  uile  Hailit- 
emnais  dobhi  ag  Amkaiidus,  7  adub^/rt  se  re  Koisderd  :  «  Ce 
tii,  a  oglaich,  7  ca  hinadh  asa  tang(?/V  ?  »  7  do  daechlodh  lloL- 
derd  tenga  dô  7  adub^ï/rt  ris  :  «  cendaigedha  sinne  aga  fuilit 
eid/^i4  uaisle  fa  comuir  Amiraiidtiis  7  a  barun  uasal.  ». 

194.  Ocus  adub(if/Vt  in  t-ait/;<'ch  :  «  Ataimsi  os  cinn  in  droi- 
cit  so  ag  Amivandiis,  7  tainic  moirsheisfV  [to.  14'']  do  muinnt/V 
Serhiis  annso,  7  dochuadar  le  celg^'/Mi  isin  catbniigh  gan  cis 
in  droichit  d'ic,  7  docuaidh  oglaech  e/e  dib  amach  7  do  nw/'bh 
braith/r  damsa,  7  rue  a  each  l[e]is.  7  do  {iini'û  Amivaudits 
ormsa  tritsin  aighidh  g'?ch  duine  do  tiucfadh  annso  d'ft'c/;ain 
co  grinn.  » 

195 .  Ocus  mûr  adub^n'rt  sin  do  claen  Koisderd  docum  a  com- 
pan^/c/;  do  denum  comairle^  7  do  glaccad/zr  na  hidhe^  iaruinn 
dobhi  asan  droichid,  7  do  trasgradar  co  hainndeonach  é.  Ocus 
adnhairt  Galafcr:  «  uch,  is  inann  sib  7  cealgairt'Jha  roime  tainic 
annso,  7  c///;-fidhttT  a  cmhrech  nnochl  sibh,  7  crochfuidtt'r  amai- 
rech  sibh  » .  Ocus  do  bcnadar  san  a  claidhmhe  amach,  7  do  bhuai- 
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thcni  named  Fîclol  cxclaimcd  :  '<  Ncvcr  hâve  \ve  seen  danger 
grcatcr  than  that,  and  niay  God  save  us  from  it  !  »  And  they 
ail  said  «  Amen  ». 

192.  Then  Richard  said  to  thcm:  «  Whcn  I  shall  be  speak- 
ing  with  the  porter,  do  not  ye  speak  ;  and  when  he  shall 
spcak  to  me  and  draw  close  to  me,  unsheathe  your  swords  and 
smitc  him,  and  spare  not  one  of  tiiem.  And  I  will  sound  the 
horn,  and  Charles  will  answer  me,  and  many  of  the  paynims 
will  be  slain  by  us.  » 

193.  Then  Richard  flired  forward  to  the  bridge  and  went 
where  the  giant,  to  wit,  Galafer,  was  biding,  and  in  Galafer's 
hand  was  an  awful  bow,  and  marvellous  was  his  size,  for  his 
mouth  was  a  foot  (in  breadth),  and  a  bushel  ofwheat  would 
remain  in  each  of  his  ears,  and  he  had  long,  crooked  calves, 
and  moreover  he  was  liker  the  Devil  than  a  human  being, 
He  was  constable  of  the  whole  dominion  that  Admirandus 
possessed.  And  he  said  to  Richard  :  «  Who  art  thou,  O  yeo- 
man  !  and  whence  hast  thou  come  ?  »  And  Richard  changed 
his  language  to  him,  and  said  :  «  We  are  merchants  that  hâve 
noble  garments  for  Admirandus  and  his  noble  barons.  » 

194.  Then  the  giant  said  :  «  I  ani  over  this  bridge  for  Ad- 
mirandus, and  seven  of  Charles'  people  came  hère,  and  went 
by  guile  into  the  city  without  paying  the  bridge-toll,  and  a 
certain  ycoman  of  them  went  forth  and  killed  a  brother  of 
mine,  and  carried  off  his  horse.  Wherefore  Admirandus  en- 
joined  me  to  inspect  diligently  the  tace  of  every  one  who 
should  come  hère.  » 

195.  And  when  he  said  this,  Richard  bowed  (his  head)  to- 
wards  his  comrades  to  give  them  counsel,  and  they  grasped 
the  chains  of  iron  that  were  in  the  bridge,  and  they  lowered 
it  reluctantly.  Then  said  Galafre  :  «  Alas,  ye  are  like  the 
tricksters  who  came  hère  before,  and  ye  shall  be  put  into 
chains  tonight  and  hung  on  the  morrow.  »  Then  thev  drew 
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lid/^r  bailWha  nwa  air,  y.nîr  comdaighd//;- ^  enrét  do,  7  nir' 
derg:\dur  air,  oir  dobi  croicend  na  naithrec/;  n<7nhe  darub  ainm 
s.'Tpens  uime,  7  twcsan  buille  docum  ridire  dibh  darub  ainm 
Riol,  7  docuaidli  tritha  mar  do  rrtc/7aJh  tre  c[i]âich,  7  m^r  do 
fo//naic  ridire  dibh  darub  ainm  Ren^rwi-  sin  aduhûin:  «  a  Dia, 
cred  nfl'c/;  comc;admaid3  ni  ar  in  diab///  so  ? 


19e.  Or«i'  do  connulc  Roisdcrd  bâta  r^//;^rdruimnech  darach 
laim  ris,  7  rue  air,  7  do  buail  buille  tarsna  a  da  chos  air,  7  do 
trasgair  docum  talmaw  é,  gwr  leig  eighmhe  adhfuathmî/m  ass, 
7  mar  do  cuakn/h  na  pâgânaig  sin  do  deisighid/«-  iaf»  da  co- 
bhair  co  luath,  7  do  sinn  Koisderdus  in  adharc  annsin. 

197.  Ocus  mar  do  cualaidh  Serins  in  adharc  do  fregair  i  7  a 
sluaigh,  7  nir'sguirid/^r  awuige  indroichit,  7  do  tuitit//;-  nwan 
dona  ^agânachaib  foi  sin,  7  tarrla  Galaft'r  do  Serlus  7  do  gab 
ingant//5  môr  e  uma  ccnrf,,  7  do  f//rail  a  marb^i  7  a  c//r  isin 
sruth,  7  do  gab  di[a]chur  5  mâr  na  liEri^/inigh  um  Serins  do 
iccht^,  7  tangatar  'na  coinne  .x.  m/1/  7  da  .xx.  [d'fcraib  —  B] 
armtha  do  lohairt  ra//;adoibh. 

197  a.  Ocus  mar  tainic  in  t-impcr  co  dor//j  na  r^7//;rach  tarrla 
et[h]ach  e/e  dô  darub  ainm  Anfed//5_,  [fo.  15'^]  7  lorg  rot/.Tom 
ina  laim,  7  dobi  a  bean  ina  luighe  seola  ar  mbreith  deisi  m^c 
di,  7  a  cinn  a  .iiii.  mis  [doib  andsin  7  —  B]  dobatar  da  troigh 
ina  ucbt  ar  Ic/hud  7  da  troigh  déc  ar  airdi  inntu  fen.  Onis 
do  sgail  se  dor//.f  na  catljrach,  7  adub^f/rt  :  «  cait  a  fuil  Serins, 
7  in  sailinn  se  taisi  na  naem  do  byeith  as  so,  7  is  doigh  lium 
comadh  fcrr  don  senduine  comn^7/^/hi  do  denum  ag"  sinDeinis 
na  ter/;/  ann  so  »,  7  do  tliog  a  lorg  7  t//c  buille  ina  timchell  di, 
7  do  marb  mâran  do  maith/^h  na  Fraingce^. 

198.  Ocus  mar  do  coiinaïc  Serlus  sin  do  thoirrlingdaeach  co 
neinhnech,  7  do  gab  a  sgiath  cuige,  7  t/<c  ucbt  arin  ethach,  7  do 
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ont  their  swords  iind  dealt  him  grcat  blows  ;  but  thcy  could  do 
nothing  to  him,  and  woundcd  him  not,  for  hc  wore  the  skin 
of  the  poisonous  snake  named  Serpens.  Then  he  made  a  blow 
at  oneof  them,  a  knight  called  Riol,  and  the  blow  went  ovcr 
him  and  clave  the  stones  on  which  it  fell  as  it  would  go 
through  mist.  And  whcn  another  of  them,  a  knight  named 
Remer  (Reyncr),  beheld  this,  he  exphiined  :  «  O  God,  why 
do  we  not  distress  this  dcvil  ?  » 

196.  Then  Richard  espied  a  four-ridged  branch  of  an  oak 
bcside  him,  and  attackcd  Galafer  with  it,  and  struck  him  a 
blow  athwart  his  legs,  and  felled  him  to  the  ground,  so  that 
he  uttered  fearfal  cries.  And  when  the  paynims  heard  this 
thcy  armcd  themselves  speedily  to  help  him.  Tlien  Richard 
sounded  the  horn. 

197.  When  Charles  heard  the  horn  he  and  his  armies  an- 
swered  it,  and  they  halted  not  till  they  reached  the  bridge,  and 
many  of  the  paynims  fell  under  it.  And  Charles  came  upon 
Galafer,  marvelled  at  him  greatly,  and  ordered  him  to  be 
killed  and  cast  into  the  river.  Great  sorrow  seized  the  Sara- 
cens  at  Charles'  arrivai,  and  they  came  to  meet  him  with  two 
score  and  tenthousand  armed  men  togive  battle  to  theFrench. 

197^.  When  the  emperor  came  to  the  gâte  of  the  city  he 
met  another  giant,  named  Anfcdus,  with  a  heavy  club  in  his 
hand.  The  giant's  wife  was  in  childbed,  and  bore  two  sons, 
and  they  were  then  four  months  old,  and  they  were  two  feet 
broad  in  the  chest  and  twelve  feet  high.  Anfedus  opened  the 
gâte  and  said  :  «  Where  is  Charles  ?  and  does  he  expect  to  carry 
hence  the  relies  of  the  saints  ?  Meseems  it  were  better  for  the 
old  man  to  stay  at  St  Denis  than  to  come  hère.  »  Then  he 
raised  his  club,  and  dealt  a  blow  around  him,  and  killed  many 
of  the  nobles  of  France. 

198.  When  Charles  saw  th;it,  he  leaped  fiercely  from  his 
horse,  took  his  shield,  faced  the  giant,  and  smote  him  with 
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bhuail  do  claidhQm  é,  cor'  sgoilt  fonuige  a  iicbt  é  %  7  dogaba- 
tar  na  pagânaigh  maidm  ann  sin^,  7  dochùaidh  in  t-imprr  a 
ndor//5  na  ra//;rach  isdecb,  7  nir'  lean  acbt  hecan  da  muinnt/r 
é,  7  mar  fuarat///-  na  pagânaig  isin  cathraigh  isdigh  é,  7  gana 
bec  faris,  do  dunat//r  dor//^î  na  cathrach  air,  7  gidh^i/h  nir' 
daingni[ge]tar  uile  hi?. 

199.  Or//i'  mar  do  coinvàirc  Roisderd  iarla  na  Normaine  gan- 
a  bec  faru  isin  cathraigh,  adub^t/rt  re  Serins,  «  a  tiag^rna,  cos- 
num  ar  clu  co  maith,  7  ^rtt/;aigem  co  maith  risna  pagànachaib'^, 
oir  is  ft'rr  duin  bas  d'  fa[g]k7//  co  d^^-hclûach  5  isin  cath  na  ar 
ngabûf// dona  barbzvrachû(//'h  »,  7  do  gair  Scrlus  a  caismert  fen 
oss  aird  annsin. 

200.  Ocus  dobi  Guinies  annsin  k/h  amuigh  don  cathraigh, 
7  do  chuir  m/7/  fer  armtha  da  muinntfr  d'en-taibh^  7  dob  ail 
leis  dul  d'ùinacbt  Séduis,  7  tarrla  Alloire  dô,  7  ad?^brt/Vt  ris  co 
mailis^c/;  :  «  ata  Serins  co  harrfl'c/?/a  T,  7  ata  se  it^r  na  pagrt- 
nanacbaib,  7  na  n^rtaighim  leis,  7  dobud  fcrr  linn  co  marbthai 
ann  é,  oir  dob^/h  ûgermis  na  Fraingce  againn  da  eisi.  » 

201.  Ocus  adubrt/rt  Guinies  nacb  treigfedh  fen  Serlus  da  lue 
se  a  f/rinne,  7  adub^/rt  AUo/rt'  co  fergach  :  «  cia  dob<'/h  ^  inar 
naig/^  [fo.  15'']  isin  Fraingc  do  marbthai 9  a  fuil  annsud  ?  » 
Ocus  adubûf/rt  Guinies  «  da  marbthai  Serins  do  gebdis  na  pagâ- 
naigb  x\cn  oruinn,  7  ni  hedh  nech  le  bud  etir  a  bacail  dibh  ■°.  » 
7  ad^b^/rt  Alb/rt?  co  fergach  :  «  is  ainmfeas;7c/;  na  briat/;/'a  tic 
as  do  c/;raidhi,  7  dobatar  seal  a  coinntinn  mar  sin. 

202.  Ocus  mar  do  mothaf^  sluaigh  na  Fraingce  Serins  do 
bmh  isin  catbraigh  fli  iadhadh  '^  do  sguiritar  don  cath,  7  dobhi 
Fortibras  ina  eid^^h  [fa  mormenmain  —  B]  annsin,  7  do- 
chùaidh docum  dor///5^-  na  cathràch,  7  dobhi  ag  iar[r]fl/iyh  Ser- 
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liis  sword  so  that  hc  clcft  him  clown  to  his  chcst.  Thcn  thc 
paynims  broke  and  fled,  and  the  cmperor  entered  thc  city, 
folio wed  by  only  a  few  of  his  peoplc.  And  when  the  paynims 
found  him  inside  the  city,  and  only  a  few  with  him,  they 
closed  the  gâte  upon  him  :  howbeit  they  did  not  fortify  it  ail. 

199.  And  when  Richard,  earl  of  Normandy,  saw  that  they 
had  but  a  few  with  them  in  the  city,  he  said  to  Charles  : 
a  My  lord,  let  us  contend  for  glory,  and  let  us  fight  well 
against  the  paynims.  Better  it  is  for  us  to  die  gloriously  in 
battle  than  to  be  captured  by  the  barbarians.  «  And  Charles 
then  shouted  his  warcry. 

200.  Gunies  was  then  outside  the  city,  and  he  detached  a 
tlîousand  armed  men  of  his  people,  for  he  would  foin  go  to  help 
Charles.  And  AUoire  met  him  and  said  maliciously  :  «  Charles 
stands  bravely,  but  he  is  among  the  pagans.  Let  us  not  rein- 
force  him,  for  it  were  better  for  us  that  he  should  bc  killed, 
since  after  him  we  should  hâve  the  dominion  of  France.  » 

201.  Gunies  answered  that  he  would  not  désert  Charles,  to 
whom  he  had  given  his  troth.  And  AUoire  said  angrily  :  «  Who 
would  oppose  us  in  France  if  those  who  are  there  were 
killed  ?  »  And  Grenies  rejoined  :  «  If  Charles  were  slain,  the 
pagans  would  gain  power  over  us,  and  there  would  be  no 
one  able  to  hinder  them.  «  Then  AUoire  said  :  «  Unwise  are 
the  words  that  came  ont  of  thy  heart.  »  And  thus  they  were 
for  a  while  contending. 

202.  And  when  the  armics  of  France  pcrceived  that  Charles 
was  shut  up  in  the  city,  tiiev  ceased  fighting.  And  Fortibras 
was  there  in  his  armour,  and  great  was  his  spirit,  and  he  went 
to  the  city-gate  and  was  eagerl}^  searching  for  Charles.  Then 
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lais  co  netiihnecb,  7  tarda  Allai re  dô,  7  do  innis  dô  co  roibe 
Serins  7  hecan  [muintiri  —  B]  fliris  annsa  calbraii^h  fa  iadhuuh^ 
7  do  tiarfra/V  Yortibras  d'Alloire,  cred  t//c  air  gan  dul  da  cabair. 
7  adubfl//'t  Fortibras  :  «  is  mailis^c/;  rachiis  har  mailis  daibh  », 
7  do  gair  Fortibras  caism^rta  Serliiis.  Et  mar  do  cualaddfr  na 
Cristaidhi  sin  docuadar  le  Fortibras  docMm  in  doruis,  7  fuaratar 
Guinies  arna  lot  ann,  7  rucadnr  tuagha  7  picoidi  leô,  7  do 
hr'isidur  in  dor//j^  7  do  leigid//;'  slighiiih  do  clwch  isin  àï//;- 
mzVh  amail  co  reigh  2. 

203.  Oc«5  mar  do  conncadar  na  barb//ra(<fli  in  dor/<^  arna 
brisidh  do  gabatw/'  maidm  eue  11  in  gach  aird,  7  do  fhagadflr3  a 
maith///^  7  a  tigthi  annsin,  7  do  leigid;/r  docum  eigme  iat  ar 
Mi7camet//^  d'iarait^h  furtnr/;/[a]  air,  7  docuaidli  Tp^ïgânaeh  acii 
ar  cach  luath  da  innsin  d'Amirainiiis  gur  gahaci  in  eatha'ir,  7 
sracb  gnim  dorinnct/h  ann  fonui^e  sin.  Gens  is  annsin  dobhi 
bean  in  eathaigh  mar  adubrum^y  ina  luigbe  seola,  7  do  chuaL? 
[si  —  B]  gur  gabad///'  na  cvisîaielh'i  in  eatha'w,  7  is  e  dob  ainm 
di,  Anota,  7  tainic  si  amach,  7  dot^rraing  dair  mor  ara  pre- 
maibh.  m.ar  comartha4  bâta,  7  dobi  ag  millaf  >  [fo.  i6'^J  na 
CristflzWhi,  7  iriûfr  do  conr\a\rc  Serins  sin  do  guidh  Dia  uma  îiir- 
lacht,  7  doiar[r]  bogha  ^  c///ge  7  t?<c  urchor  di  7  do  buail  ina 
hedan  [i  —  B]  7  do  marh. 

204.  Oeus  mar  do  eonnaxrc  Serins  met  na  Icaniim  dobhi 
aigthi  .i.  clann  in  eathfl/gh/,  rue  leis  iat  da  mbaistfJh,  7  do 
f//rail  «  Kolaiidus  «  do  thohairt  ar  m^c  dibh  7  «  Oliiierus  »  ar 
m^fc  e/e  dibh,  7  dob  ail  leis  a  mbreith  annsa  Fraingc,  7  sul  do 
gabhadh  Amirandus  do  much^zc/  iat  araen,  7  do  gab  Serlus  sin 
cuige  co  mor  ^. 

205.  OcKS  anuair  tainic  sliutcrh  Serluis  fa  tigh/Z'h  na  harhur- 
ach  do  inntaight<'/'  aris  docum  in  srotha  buidhi,  7  do  har^z/Vh 
Serlus  :  cia  do  c/ntîdiiis  don  comét  in  d;'oi:hit  ar  tcithigh  na 
[m]barb//rach    da  ghabr//'/    t^/raneisi  ?9,    7    adub(//rt   Roisderd 
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Alloire  came  to  him  and  told  him  that  Charles,  and  a  few  of 
his  pcople  along  with  him,  wcre  shut  up  in  the  city.  And 
Fortibras  asked  Alloir  what  caused  him  not  to  go  and  help 
Charles,  and  said  :  «  Yoiir  malice  will  come  maliciously  to 
voLi  »,  and  lie  shouted  Charles'  warcries.  So  when  the  Chris- 
tians  hcard  this,  they  advanced  with  Fortibras  to  the  gâte  and 
l'ound  Gunies  (lying)  there  wounded.  And  they  brought  axes 
and  picks,  and  broke  tlie  gâte,  and  left  a  level  way  for  every 
one  into  the  city. 

203.  When  the  barbarians  saw  the  gâte  destroyed,  they 
broke  and  fled  on  every  side,  leaving  their  goods  and  their 
houses;  and  they  fell  to  crying  on  Mahomet,  entreating  him 
to  help.  And  one  of  the  paynims  went  on  a  swift  horse  to 
tell  Admirandus  that  the  city  was  taken,  and  every  deed  that 
had  been  done  there  till  then.  And  then,  as  we  hâve  said, 
the  giant's  wife  was  in  childbed,  and  shc  heard  that  the  Chris- 
tians  had  taken  the  citv,  and  this  was  her  name,  Anota.  She 
came  forth  and  out  of  its  roots  she  dragged  a  great  oaktree  in 
litu  of  a  bat,  and  (with  this  she)  was  destroying  the  Chris- 
tians.  So  when  Charles  espied  her,  he  prayed  God  to  help  him, 
and  asked  for  a  bow,  and  shot  at  her,  and  struck  her  in  the 
torehead  and  killed  her. 

204.  When  Charles  beheld  the  hugeness  of  the  babes  that 
she  had,  that  is,  the  children  of  the  giant,  he  carried  them  off 
to  baptize  them,  and  he  ordered  one  of  the  boys  to  be  named 
«  Roland  »  and  the  other  «  Oliver  ».  He  wished  to  bring 
them  to  France;  but  before  Admirandus  was  captured  they  were 
smothered  together,  and  Charles  took  this  greatly  to  heart. 

205.  When  Charles'  army  had  gone  through  the  houses  of 
the  barbarians,  they  returned  to  the  yellow  river,  and  Charles 
asked  :  whom  would  they  put  to  keep  the  bridge  lest  the 
barbarians  should  sei/^e  it  after   them"?  And  Richard,  earl  of 
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iarhi  na  Normaine  :  «  ata-Riol  7  Oliuerus,  u,  cet  riâire  annso 
7  .11.  m///  fer  ^  armtha  fliru,  7  flig  ann  iat,  7  ata  Reimes  7  Gui- 
nics  arna  lot,  7  fag  faru  iat,  7  gach  n^'c/;  loitigi  ele^  ann  »,  7 
dorinmY/h  amL?/Wlî  ein  ar//,  7  a  mi  Mai  .i.  a7mi  do  samhnïJh, 
dorinnr^h  sin  uile. 

206.  Mar  do  chuak/V/h  Admiraiidns  gur'gahûd  in  catJmr  7 
nd  gnima  sin  uilc,  do  grtb  dâsacbt  mor  c,  7  docuaidh  rn^rra  roi- 
bhe  imhaigh  Macametww,  7  ad«b^i/rt  ria  3  :  «  is  t//ja  in  dia 
nemcumacht:\ch,  nô  in  nicais  do  ciimhar/;/a  uairasi  o  tai  ag  lei- 
gin  na  ndaine  creidi^  duit  do  sgris  7  do  m:\Thad  »,  7  dochuaidh 
[leisna  briathraib  sin  —  B]  docum  Macamet///V,  7  do  bhuail 
dorrt  môr  air,  7  do  leig  docum  in  talm^;?  e-»,  7  do  sgar>  a 
cenn  rea  colainn. 

207.  Ocus  aduhain  Sortibrand/zj'  [ris  —  B]  ;  «  a  tiiiag^rna, 
dobo  maith^  in  comairle  duit  dul  i  ngrisaibh  Macamcmis,  aris 
maille  a.\threchus,  innus  nûcb  d^rn^^h  [tre  feirg  —  B]  dith  bud 
mo  duit  na  i  ndcrnadh.  » 

208.  Ocus  ad//brt/rt  Admiraniius  :  «  Guidim  sibh,  na  hia- 
vûidh  sin  orum  o  do  fulaing  se  Serins  do  ghab;?//  uni  [MJantri- 
bil  7  a  droichit  do  trasgairt  7  Anfed//j  7  a  ben  do  marWTJ  .i. 
Anata,  7  gach  gnim  ele  dorinnc^/h  orum,  oir  is  fada  do  fuilgi//^ 
a  n-olc  7.  » 

209.  Ocus  aduhain  Sortibrand//j  :  «  leigidh  sin  toraibh,  a 
thiagé'rna,  7  cw/Vidh  ftv  braith  uaibh  ncch  dobtradh  dcimin 
duin*^  an  fuil  sluaigh  Serluis  ar  gar  duin9,  7  ma  tait  co  t//rmais 
calh  dôibh  co  luath,  7  co  ngabmais  Scrliis  fen,  7  co  crochmais  c 
faris  na  ridiri^°  nech  ata  annsa  tor  »  ;  7  do  aentaigh  Admin/n- 
ndiis  sin  doibh". 

210.  Ocus  do  raidhit//;-  a  comairl/Vh  ris  a  Icasu^m/'^  re  Ma- 


dobera  a  dcimin  duinn  B. 

a  ngoiri  dùinn  B. 

faré  na  ridirci/liaib  B. 

an  comairlisin. 

Et  doguidh  a  coniairli  hé  um  a 


I. 

ridire  M. 

8 

2. 

7  gach  ncch  clc  dar  loitcdli 

9 

3- 

ris  B. 

10 

4. 

do  trascair  go  lâr  c  B. 

1 1 

5- 

do  bcan  B. 

12 

6. 

M  rcpfdls  dobo  maith 

Icas 

7  • 

dofiiihigH^  a  mai«dn(r/;/aighi  B. 
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Normandy,  saiJ  :  «  There  are  Riol  and  Oliver  with  five  hun- 
dred  knights  hère,  and  five  thousand  armcd  men  besidethem. 
Leave  them  hère,  and  Rennes  and  Gunies  who  are  wounded, 
and  cvery  other  wounded  man.  »  Thustheydid.  And  it  was 
in  the  month  of  May,  the  first  month  of  summer,  that  ail 
this  was  done. 

206.  When  Admirandus  heard  of  the  capture  of  the  city 
and  of  ail  those  deeds,  he  was  very  furious,  and  he  went  to 
where  the  image  of  Mahomet  was,  and  said  to  it  :  «  Thou  art 
the  impotent  god  ;  or  hast  thou  taken  thy  might  from  me, 
since  thou  art  letting  those  who  believe  in  thee  be  destroyed 
and  killed  ?  »  And  with  thèse  words  he  went  to  Mahomet 
and  struck  him  agréât  blow  with  his  fist,  and  cast  him  to  the 
ground,  and  severed  his  head  from  his  body. 

207.  And  Sortibrand  said  to  him  :  «  Well  wouldst  thou  be 
adviscd  to  repent  and  be  received  again  into  Mahomet's  grâce, 
so  that  he  may  not  deal  through  anger  more  destruction  on 
thec  than  he  lias  dealt  already.  » 

208.  Then  Admirandus  said  :  «  I  entreat  you,  do  not  ask 
this  of  me,  tor  he  has  suffered  Charles  to  capture  Matribil, 
and  to  cast  down  its  bridge,  and  to  kill  Anfedus  and  his  wife 
Anota,  and  every  other  deed  that  he  has  done  to  me,  for  it  is 
long  since  I  hâve  endured  their  evil.  » 

209.  Then  said  Sortibrand  :  «  Let  that  pass,  mv  lord,  but 
send  a  spy  who  will  bring  us  certainty  as  to  whether 
Charles'  armies  are  near  us.  If  they  are,  let  us  give  them 
battle  spcedily,  and  capture  Charles  himself,  and  hang  him 
along  with  the  knights  who  are  in  the  tower.  »  Admirandus 
consented  to  that. 

210.  Then  his  counsellors  advised  him   to  make  good  to 
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camct//.f  i  n-easanoir  t//c  [se  —  D]  do,  7  dorinnc  in  righ  ^  sin 
mar  adubwJ  ris. 

211.  Do  tinôil  Admiraiidiis  a  sluagb  annsin,  7  dochuaidh 
docum  in  tuir  mara.  roibi  Rolandus  7  na  riâiri,  maille  sassrt/Z'h 
7  re  genttlighiY/;ta-  imdha,  7  dobatar  na  barb//ra/^h  ag  brisidh 
in  tuir  co  dighair,  7  do  gab  eccla  môr  Rolandus  7  OMitcnis 
annsin  a  ndoigh  nach  &/fuidis  cosnum  risna  ^âgâiiacbn  3. 

212.  Mar  do  a)/niairc  Floripcs  in  midoch//^  dobi  acu  annsa 
tor  do  cosnum  adub^/rt  riu  :  «  a  ridiri  uaisle,  taispenfl/^h  bur 
crodhûcht  anois  da  bar  ndin  fen4,  oir  is  gd'rr^bias  in  innsaighisi 
oraibh,  »  7  do  hrisidur'i  na  pagrt//rt/V/;  in  tor  annsin  ar  gach 
taebh^  de  inn//i-  co  iidcclvàdur  a  sdaigribh  7  m  tuir  annsin  uile 
acht  in  sdaig/'i  uar/;/arach  amhain. 

213.  Ociis  o'da'/aiairc  Fbr/pt's  annsin  co  roibhe  in  tor  'ga 
gaba/7^  docuaidh  marà  roibhe  Neme/7/.\",  7  adub^/Vt  ris:  «  Ra- 
chudsa  7  doghén9  ni  um  nacb  rigthi  a  leas  in  cria  sud  do  b(7/h 
oraibh  ni  bus  mo  »,  7  do  chuaidh  m^ra  rabuta/-  taisi  na  naem, 
7  tMcle  iat,  7  do  léigid^r  san  ^°  a  gluine  futha  ^\  7  do  sleachta- 
dur  doibh,  7  'ar  tob^/rtonora  doibh  co  himlan  '  -  do  eirigh  Ne- 
meriis  7  rue  na  taisi  leis  ar  mullach  in  tuir,  7  do  thaispen-' 
dona  ^âgâiiacbaih  iat,  7  mar  do  thaispen  do  tuitid//r  da  mile 
dona  pàgâiiacbaib  dona  h'madhaibh  [arda  — ■  B]  ina  rabutar  co 
talmam,  cor'  bris'iditr  muineil  chodi"?c/;  iicn  7  cosa  daine  ele  7 
lama  daine  eh'^,  7  daine  ar  fagbail  '-+  bais  acu. 

214.  Ociis  ad//ba//'t  NcnieT/zj  :  «  is  taisi  naemtha  [co  tirin- 
nech  —  B]  na  taisi  so,  7  ni  hccaillinn  enn-/  icsid  ota  comartha 
na  Trinoidi  mar  baranta  again.  » 

215.  Et  dobi  Yloripcs  annsin  ac  f('c/;ain  na  [m]barb//;'ach  tar 


1.  M  r('/)t'fl/i  iii  righ.  8.  li'ngcdh  (the  <//;  scems  crascd) 

2.  gcintlidi'c/;/aib  ïi.  B. 

3.  an  dochus  nachlctfadais  an  lor  9.  dodhcii  M.  dodhcnsa  B. 
do  cothiig»i/  riu  B.  10.  docliuircd//r  B. 

4.  da  bur  naimdib  anois  B.  11.  sic  B.  fiithadli  M. 

5.  do  tliolladar  ]î.  i:'.  ar  tabi^/Vt  anora  toilcaniLi  doib 

6.  gaclia  taoba  B.  aiitansin  B. 

7.  staigrci/haib  B.  13.  arna  faicsin  B. 

14.  sic  B,  fadliail  M. 
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Mahomet  the  dislionour   ho  had  shewn  hiin;  and   thc  khig 
did  as  he  was  bidden. 

211.  Thcn  Admirandus  assemblcd  his  army,  and  niarchcd 
with  niany  mangoncls  and  contrivances,  to  tlie  towcr  whc- 
l'cin  were  Roland  and  thc  knights.  And  the  Lxirbarians  were 
breaching  tlie  towtr  vehcmcntly  (?),  and  then  great  fearscized 
Roland  and  Oliver,  thinking  that  thcy  would  not  bc  able  to 
withstand  the  pagans. 

212.  When  Floripas  saw  thcir  despair  of  defending  thc  to- 
wcr shc  said  to  them  :  «  Ye  noble  knights,  display  your  va- 
lour  now  to  protect  yourselves,  for  soon  will  this  attack  be  on 
you  !  »  And  the  pagans  pierced  the  tower  on  every  side  and 
cntcrcd  on  ail  its  stairs  save  onlv  the  upper  one. 

213.  When  Floripas  saw  that  thc  towcr  was  bcing  takcn 
she  went  to  the  post  wheré  Nemer  was  and  said  to  him  :  «  I 
will  go  and  do  somewhat  so  that  fear  need  be  no  longer  upon 
voLi.  »  Thcn  shc  wcnt  to  (the  coffer)  where  the  relies  of  the 
saints  were  lying,  and  brought  them  with  her,  and  the 
knights  fell  on  their  knees  before  them,  and  prostrated  them- 
selves  ;  and  atter  honouring  them  abundantly,  Nemer  arose 
and  took  the  relies  to  the  top  of  the  tower  and  displaycd 
them  to  the  pagans.  And  therctipon  two  thousand  of  thc 
pagans  fcU  to  the  ground  from  thc  high  places  whcrc  thcy 
stood,  and  the  necks  of  some  ofthem  broke,  and  the  legs  ot 
others  and  the  arms  of  others;  and  some  of  them  dicd. 

214.  Thcn  Nemer  said  :  «  Vcrily  thèse  relies  arc  holy  re- 
lies, and  henceforward  we  hâve  no  fear  at  ail,  since  we  hâve 
thc  symbol(?)  of  the  Trinity  as  a  guarantee.  ». 

215.  Floripas  was  thcn  looking  at  the   barbarians   ont  of 
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fuinneog(7//'h  '  in  tuir,  7  do  conniùrc  Amirandiis  1,  7  adub(7/rt  : 
«  Uch,  a  ingen,  is  olc  do  ben  do  comairle-  rium,  7  traethfuiuT) 
cumar/;ta  t'adhaltrais  co  luath  rium  7  lem  dia  .i.  le  Tregont  », 
7  dobi  slat  hec  a  laim  ¥\oripes  annsin,  7  do  croith  ar  druim 
Admkanduis,  7  dorinne  bagur  air  lé.  Mar  do  co//nairc  Amiraii- 
diis  sin  do  fwrail  ar  a  sluagh  innt6dh4  doc/;«m  in  tuir  aris  7  do 
trasgair  môran  don  tor.  Docikiidh  Kolandiis  7  Olimnis  7 
Ogerus  a  n-inadh  e/e  annsa  tor  7  fuaratar  tri  dee  do  dhe/7;h  na 
n-Iubûr/  ann  .i.  Tregont  7  Apolinen  7  Margot,  [fo.  iG^]  7 
rue  KoXandiis  Tregont  leis,  7  rue  OVuicrus  Apolinen,  7  rue 
Ogcrus  Margot,  7  do  f<:'c/;atai'  mara  rôibhi  tiugh  na  nlubrt/^  7 
do  teilgid//r  na  dee  orro,  7  'arna  telgen  do  testuidiir^  moran 
dona  pagànachaib  annsin  6. 

216.  Ocus'do  gair  Adminiiidus  a  comairlidh  7  n//ge  annsin 
.i.  Sortibrand//J,  7  adub^/rt  ris:  «  is  môr  in  buaidt'rt  dobtrid 
[sud  —  B|  oruinn,  7  a  Macimetuis,  cred  fa  mbeiri^  do  cu- 
machta  uaim,  oir  do  dechwis  do  cumar/;ta  do  lohain  dam  ni 
hus  {en  na  mar  btTi9  ». 

217.  Ocus  adubrt/rt  Sortibr[a]nnd//5  ris  :  «  [a  thigerna  —  B] 
ni  lîinirnadh  é  do  breith  a  chumar/;/a'"  uait  t/'it  in  easonoir  tu- 
caisào  labnz  ris",  7  dena  mo  comairle  si,  7  do  gebair  in  tor  fa 
trath  prime  amairerh,  oir  ata  se  brisdi  cena,  7  eirigh  7  heir 
Macamet//i-  \d  docum  in  tuir,  7  dena  umlar/;/  do  7  dob^-ra  dûit 
grtch  ni  fa  toil  duit  »,  7  dorinnt'Jh  sin,  7  m(7r  r//cudh  Maca- 
mcius  ann  do  guidh  Admimiidus  e,  7  do  leig  a  gluinne  faidô. 


218.  Ocus  ar  n-e/rge  d'Ammzm//^^  dochuaidh  dochum  in 
tuir  7  a  sl//rT^h,  7  do  gab  tvia  Flcr/pt'^  [rompo  —  B],  7  adub(7/rt 
re  st'rGidhi  '-  :  «  is  olc  atam^r/d  '5  da  ngaba  m'athairsi  in  tor,  » 


1 .  fuinneoig  B.  chaib  leô  B. 

2.  mailis  B.  7.  comairligli  M.  comairli  B. 
5.   t/(iCthfuidht(T  M.   traetlifaidtt'/-  8.  sic  Q.  mbt-ridh  M. 

D.  9.  btvidh  M. 

4.  inntogli  M.  inipog  B.  10.  documad'/a  M.  a  cinnaclitan  B. 

5.  tc5/iiigd»r  M.  II.  Icna  anumlacht  labrai  ris  B. 

6.  do  thcilgidar  iad  annsa  n-inadh  12.  Gydo  B. 
is  tiglii  a  fuarad//;-  na  barbaraigh  7  15.  bcniaid  B. 
tucad//;'  bas  do  moran  do  barbara- 
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thc  tower-windows,  and  Admirandus  saw  lier  and  said  : 
«  Alas  m}'  daughtcr,  ill  bas  thy  counsel  moved  me  !  But  the 
might  of  thy  adultery  will  soon  be  abated  by  me  and  by  my 
god  Tregont.  »  Now  there  was  then  a  little  rod  in  Floripas' 
hand,  and  she  shook  it  towards  Admirandus  and  tlireatencd 
him  tlierewith.  Whcn  x\dmirandus  saw  that,  he  ordered  his 
army  to  return  to  the  tower,  and  he  cast  down  a  grcat  part  of 
it.  Then  Roland  and  Oliver  and  Ogier  went  to  another  place 
in  the  tower  and  found  there  three  gods  of  the  Jews,  namely 
Tregont  and  ApoUo  and  Margot.  And  Roland  brought  Tre- 
gont, Oliver  brought  Apollo,  and  Ogier  brought  Margot,  and 
they  saw  where  the  Jews  were  thickest,  and  hurled  the  gods 
down  upon  them,  and  thereby  many  of  the  pagans  perished. 

216.  Then  Admirandus  summoned  his  counsellor,  evtn 
Sortibrand,  and  said  to  him  :  «  Great  is  the  confusion  which 
they  are  hère  causing  unto  us  ;  and,  O  Mahomet,  why  dost 
thou  take  thy  puissance  from  me  ?  for  thou  wast  wont  to  give 
me  thv  puissance  better  than  thou  givest  it  (now).  » 

217.  And  Sortibras  said  to  him:  «  my  lord,  no  wonder 
that  he  liath  taken  his  puissance  from  thee  because  of  the  dis- 
respect that  thou  hast  shewn  him  in  speech.  And  (now)  do 
what  I  counsel,  and  by  the  hour  of  prime  tomorrow  thou  wilt 
capture  the  tower,  for  already  it  is  breached.  So  arisc  and  take 
Mahomet  to  the  tower,  and  make  submission  to  him,  and  he 
will  give  thee  everything  according  to  thy  désire.  »  This  was 
done,  and  when  Mahomet  was  brought,  Admirandus  prayed 
to  him  and  fell  on  his  knees  before  him. 

218.  When  Admirandus  arose,  he  went  with  his  army  to 
the  tower.  Then  fear  seized  Floripas  before  them,  and  she  said 
to  Sir  Guy  :  «  111  off  are  we  if  mv  tather  take  the  tower!  »  But 
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7  adubrt'/rt  scrGicihi  :  «  [nâ]  cluinttr  sin  liait  !   »  ^  7  aduWif/rtFb- 
ripcs:  «  is  fada  in  tim-xh  ina  fuil  in  cabair  -  re  fuil  ar  sûil.  » 

219.  Dobi  NemtV7/i'  ann  sin  ag  f('c/;ain  tar  mur  in  tuir 
amach,  7  do  culinaire  Serins  cuigï,  7  suaithint/z/i'  imdha  roime, 
7  adubrt/rt  rea  inhuinnt/r  :  «  bidh  mcnmà  maith  agaibh,  7  do 
cim  comartha  sinDinis  [cugaib  —  BJ  .i.  ar  comartha  [arj  for- 
tachta  3  ne  7  comartha  claite  Amiraiidiiis.  »  Octis  dochuadar 
uile  co  luathgairech  da  &c/;ain  4. 

220.  Tainic  Serins  annsin,  7  do  deisighd///'  lat  docum  in 
catha,  7  t//cudh  Fortibras  docum  Serluis  7  ad//brt/rt  ris:  «  cuim- 
nigh,  a  mie,  mar  do  claidhcdh  le  Oliuerits  tu,  7  ni  lena  cu- 
mzcbtaibh  acht  le  cumar/;/fl'/bh  in  Spir/.'Z  Nrt/m,  7  do  iiiraWiiis 
do  bai^lcd/;  mrtr  adubhrrt'/j->  fen  rium,  7  iar[r]aim  ortsa  da  ca- 
thaighter  ris,  na  dena  ûmncht^  orum,  oir  in  dia  da  creidinn  se 
ni  dia  é  acht  Diab/J,  oir  ni  fuil  dia  ann  acJjt  Dia  uilechunia- 
r/;/ach.  » 

221.  Ocus  aduW//rt  Yorlibras:  «  a  thiagcrna,  is  buidcc/;/^^ 
lium  na  grasa/  tucais  dam.  GidlWh  guidim  ihusà  tairg  ter/;/aire 
do  chur  c///gi  co  feasmais  an  inntôadh  ^  se  docum  Dia  uile 
[chumachtaig],  7  sailim  co  7Z-innto  se  orum 9,  7  maini  derna.  ni 
fuil  urchoid  dam  fen  ^°  ailJmgiid  ris.  » 

222.  Mar  do  chualaiJh  in  t-impcr  sin  do  gair  barun  da 
muinnt//'r///ge  darub  ainm  G^n/ilion,  7  adub^r/rt  ris  dul  docum 
Admiraiidiiis  7  a  radha  ris  a  creidem  do  st'c/;na  7  creidim  do 
Crist^\  7  dobc/'umnc  a  tiagcrn/zi  fen  dô  7  da  tiucfa  na  diaidh'-, 
7  maud  dcrn-x  sin  henïailer  a  ihgernus  fen  le  ncyt  cl(?/Whem'> 
dé,  [7  dobJrtar  a  anoir  a  tarcaisne  7  a  n-aitis  —  BJ. 


1.  Icat  B.  9.    cuir  tcclitairi  ciiigi  guidtis  lie  .as 

2.  is  truag  a  fad  ata  an  cobair  B.  nvuchtsa  fa  c;cidcnih  do  diauili  ciim- 

3.  fortac/j/aighnc  M.  r/r/;tach  7  a   dce  diniaincclia   l'cin  do 

4.  dociiad»r   iiili    maille  gairdco-  trcigen  B. 

chus  nior  d'fechain  ualhaib  B.  10.   is  lugaidi  a  cin  danisa  B. 

5  .  adubartais  B.  11.   cicidcin  don  lîrinno  .i.  do  Cmt 

6.  anicln  B.  niiic  Do  bi  B. 

7.  is  buidcch  nie  dona  grasaib  B.  12.   diaigli  M. 

8.  inntoghadh  M.  jj.   cloidim  B, 
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Sir  Guy  said  :  «  Lct  not  that  be  hcard  from  thee!  »  And  Flo- 
ripas  replied  :  «  Long  dclaycth  the  help  for  which  \\'e  are  lio- 
ping.  »  ^  ^ 

219.  Then  was  Nemer  looking  ont  over  the  tower-wall, 
and  lie  saw  Charles  approaching  with  many  standards  before 
him.  So  hc  said  to  his  people  :  «  Hâve  a  good  courage,  for  I 
espy  the  sign  of  St  Denis,  to  wit,  the  sign  of  our  succour  and 
Admirandus'  defeat.  »  And  they  ail  went  rejoicingly  to  see  it. 

220.  Then  Charles  came,  and  they  armed  themselvcs  for 
the  battle.  And  Fortibras  was  fetched  to  Charles,  who  said  to 
hiin  :  «  Reniember,  my  son,  how  thou  wast  defeated  by 
Oliver,  yet  not  by  his  powers,  but  by  the  powcrs  of  the  Holy 
Ghost.  And  I  ordered  thee  to  be  baptised  as  thou  saidst  to  me. 
And  (now)  I  ask  thee  if  thou  wilt  light  him  (Admirandus)  ? 
Do  me  no  wrong,  for  the  god  in  whom  he  believes  is  no 
god,  but  a  devil.  For  there  is  no  god  save  God  Almighty.  » 

221.  And  Fortibras  answered  :  «  My  lord,  I  am  thankfLil 
for  the  favours  thou  hast  shewn  to  me.  Ilowbeit,  I  entreat 
thee  to  cause  a  messenger  to  be  sent  to  him  that  we  may 
know  whether  he  would  turn  to  God  Almighty.  I  expect  that 
he  will  turn  for  my  sake,  and  if  he  do  not^,  there  is  no  harm  in 
my  fighting  against  him.  » 

222.  When  the  emperor  heard  that,  he  summoned  a  baron 
of  his  household,  whose  name  was  Gentilion,  and  told  him 
to  go  to  Admirandus  and  enjoin  him  to  forsake  his  belief  and 
to  believe  in  Christ,  «  and  »  [said  the  emperor]  «  we  will 
give  him  his  own  dominion  to  him  and  his  successors;  but 
unless  he  do  this  his  dominion  shall  be  taken  from  him  by 
force  of  sword,  and  his  honour  shall  be  brought  into  con- 
tempt  and  disgrâce.  » 
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223.  Ociis  aduhain  Geiiintilion  ac  buain  a  chinnlvrti  de  : 
«  Radmd,  a  thiagtrna  »,  7  dogab  a  sciatli  7  a  claidhQm  ciiigit  7 
docuaidh  ara  each,  7  do  imigh  roime,  7  do  gab  do  glm^f  losue 
7  rainic  conmgt  in  inadh  a  robhi  Adm/mnnd//^",  7  docbiiir  ur- 
land  a  sl^/^hi  re  talmn/n  7  aduhain  re  Admirandus  :  «  do  fo- 
gair^  mo  tiagerna  ,i.  Serins,  duit  do  dhee  do  sedma  7  creidi- 
main  do  Dia  uilecuma(:/;/a.li,  7  coroin  Cm^,  mailk  taissi/jh  na 
nacm,  d'aissic,  7  maille  re  La  ridirib  ata  annsa  tor,  7  da  ndcr- 
nair  na  nt'/he  sin  do  geha  do  fla/7/;emn//i  7  do  thiagt'rn//^  fen 
uile  gan  cis  mailk'  maitht'.w/  'h  imdha  elc  fa  toil  ¥ortibrais  À. 
do  mie  fen,  7  m^z«a  dt'rrnair  sin  ruagfuidhtcr  le  ncri  daidhcm 
[Sériais  —  B]  tu,  nô  da  ngàhair  tu  do  gebair  bas  anuasal  mar 
gadaidhi  2.  » 

224.  Mar  do  cuahidh  Admiraiidiis  sin  do  gabh  fivg  môr  e,  7 
ad//b^//rt  :  «  is  mor  in  t-u[rjrudh/yj>"  3  duitsi  drochraite  do  n/Ja 
riumsa-*  am  ûadnaisi  7  gan  agut  acbt  tu  at  aenar  ara  each 
annso,  7  do  gebair  bas  anuasal  ar  son  do  tcchtairechta  »,  7  do 
gair  [a]  barun  7  ridiri  ciiice  7  adub^7/Vt  riu  a  gahail  7  a  cengal 
co  daer. 

225.  Mar  do  chuaLz/Wh  Ginntilion  sin  ^  doben  a  cL//Whem 
amach  co  luath,  7  tarrla  Brûlant  do  .i.  nedj  uasal  do  muinnt/V 
Amkandiiis,  7  t//c  buille  dô  7  do  gt-rr  conu'ige  a  Ic/li  é,  7  fuair 
bas  a  fiad/wm  Amkanduis,  7  dobhi  Ginntilion  aga  din  orro  co 
frrrda  co  »rtc/;ar'  lamh  nech  ac//  lamh  do  ch//;-  ann,  7  dobhi 
Oliuerus  oc  f(;r/;ain  tar  fuineog(//Mi  ^  in  tuir  amach  sin,  7  do 
c/;o?maic  se  Ginntilion  ar  ter/;/,  7  aduW?/Vt  risna  ridiri  co  facaidh 
se  acn  ridire  'na  aenar  ar  ter/;/  o  Adminrnnd//^7,  7  g///-  doigh 
lis  g//;-ub  c  Ginntilion  é.  Of//i-  adub^7/rt  «  is  rruagh  gan  a  heilh 
aga  hnacht.  », 

226.  Of«i-  do  togradar  [uili]  dul  da  îuyt\cht^,  7  do  ling 
Ginntilion  idzV  na  pagânachnib  mar  do  rechjJ  niiic  t/Ve  fo  uan- 


1.  doguidhB.  S-   arnafaicsinsin  do  Gcntelcon  B. 

2.  no  da  ngabi/f/iKvt  dot  aiii  dcoiii  6.   a  fuinncoig  B. 

ort  dobcra  b.is  anuasal  duit   mar  g..-  7     a[c|  cathugMci  resluagh  Adhnii- 

daighi  F3.  rand///s  H. 

3.  urradh»iB.  y.   l'oirithin  B. 

4.  tcnga  do  dcnam  oruni  B. 


The  Iiish  version  of  Fierabras.  289 

223.  And  Gcntilion,  doffing  his  hclmet,  answcred  :  «  I 
will  go,  my  lord.  »  And  he  took  his  shield  and  his  sword, 
and  mounted  his  horse,  and  fared  forward,  and  got  to  the  Vale 
ofjosue,  and  reachcd  the  place  where  Admirandus  was  biding. 
There  hc  struck  his  spear-shaft  against  the  ground  and  said  to 
Admirandus  :  «  my  lord  Charles  hath  commanded  thee  to 
quit  thy  gods,  and  to  believe  in  God  Almighty,  and  to  restore 
Christ's  crown  wich  the  relies  ofthe  saints,  together  with  the 
knights  who  arc  in  the  tower.  If  thon  do  thèse  things  thou 
shalt  receive  ail  thine  own  princedom  and  dominion  free  of 
tribute,  together  with  many  other  benelits,  at  the  désire  of 
Fortibras  thy  son.  But  unless  thou  do  this,  thou  shalt  be  ex- 
pelled  by  dint  of  Charles'  sword,  or  if  thou  art  captured,  thou 
wilt  die  a  shameful  death  like  a  thief.  » 

224.  When  Admirandus  heard  this,  great  anger  seized  him, 
and  he  said  :  «  Great  is  thy  confidence,  to  utter  evil  words 
to  me  in  my  présence,  and  no  one  with  thee,  but  thou  alone 
on  thy  horse  hère.  And  because  of  thy  errand  thou  shalt 
hâve  a  shameful  death.  »  Then  he  summoned  his  barons  and 
knights,  and  bade  them  seize  Gentilion  and  bind  him  basely. 

225.  When  Gentilion  heard  this,  he  drew  his  sword  swiftly, 
and  Brûlant,  a  noble  of  Admirandus'  household,  met  him,  and 
he  gave  Brûlant  a  blow  which  clave  him  to  his  middle,  and 
he  died  in  présence  of  Admirandus.  Then  Gentilion  was  man- 
fuUy  defending  himself  against  the  pagans,  so  that  none  of 
them  durst  lay  hand  upon  him.  Oliver  was  then  looking  out 
over  the  windows  of  the  tower,  and  he  beheld  Gentilion  co- 
ming,  and  said  to  the  knights  that  he  espied  a  single  horseman 
coming  from  Admirandus,  and  that  he  deemed  it  was  Genti- 
lion. And  he  said  «  'tis  sad  that  there  is  no  one  helping  him  !  « 

226.  Then  were  ail  of  them  fliin  to  go  and  help  Gentilion, 
and  he  leaped  among  the  pagans  as  a  wolf  would  go  througli 
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aibh,  7  do  m^/rbh  se  hrathair  do  Sortibyandwi  annsin  darub 
ainm  Ténèbre,  7  do  ling  fen  luului  7  [fo.  17-^]  do  lenatwr  san 
e,  7  nir'  sguirid^ïr  dé  no  go  rainic  mullach  in  cnuic  da  faccadar 
sluagh  Serliiis  uatha,  7  do  innto  '  Gcinnilion  annsin  arna  pa- 
gànachaih  7  do  mc/rbh  moran  -  dibh,  7  mar  do  ro/mcawr  na 
"çigànaig  Serins  7  a  sluagh.  do  inntôad^rr  3  docum  Admiraihiiiis 
aris. 

227.  IMt/;//i-a  Ge)intilion,  dochuaidh  mar  a  roibhe  Serins,  7 
do  innis  do  n\ar  dorinn^/h  ro/aiige  sin,  7  dobi  in  t-iniprr  ag 
moladh  a  ghnimartha  san  co  mor,  7  do  fz/rail  se  adharca  do 
seinm4  arii  annsin  [7  a  caismirta  do  gairm  —  B],  7  dobi 
Olincnis  annsa  tor  in  trath  sin  umar'  sinn^'^^h  an  adharc,  7  mar 
dochuaLz/Wh  guth  na  liadliairce  adubrt/rt  re  Rolandns  :  «  Ga- 
bum  umainn  7  bim  ullaiii  arcinn  Scrluis.  » 

228.  Ocus  do  ordt7/Vh  Serins  annsin  siubal  5  a  muinnt/re,  7 
do  cbnir  diuici  uô  iarla  ar  tosacb  gadn  coirigthi  d'ocht  coirigh- 
ih/7'h,  7  dobi  .x.  m/7/  ridire  ■Arnubach  in  gacb  corugud  dibh, 
ant'rmus  buannadha'^  7  coisightlii  nacb  fcthtar  d'airemh  o  sin 
sis. 


1.  do  impogli  B.  4.  seind  B. 

2.  méid  diairmithi  B.  5.  siugrt/  M. 

3.  inntoghad///'    M.    impoighid?»'  6.  bu;;aiti  coisighidcdh  B. 
B. 
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(a  Rock  of)  lamhs,  and  therc  hc  killcd  a  brothcr  of  Sorti- 
brand  namcd  Tcncbre,  and  he  hinisclf  sprang  from  them, 
and  thcv  pursued,  him  and  ceased  not  till  he  rcachcd  the  sum- 
niit  of  the  hill  tVoni  which  thc\-  saw  Charles'  arniy.  Thcn  Ga- 
nclon  tiH'ncd  on  thc  pagans,  and  slew  many  of  them.  And 
when  tlie  pagans  saw  Charles  and  his  army,  they  returned  to 
Admirandus. 

227.  As  forCentilion,  he  went  to  the  place  where  Charles 
was  biding,  and  told  him  what  had  been  donc  till  then.  So 
the  emperor  was  praising  his  deeds  exceedingly,  and  then  he 
ordered  the  horns  to  be  sounded  and  the  warcries  to  be  shout- 
ed.  At  that  time  Oliver  was  in  the  tower  when  the  horn  was 
sounded,  and  when  he  heard  the  voice  of  the  horn  he  said  to 
Roland  :  «  Let  us  arm  ourselves  and  be  ready  to  meet 
Charles.  ». 

228.  Thcn  Charles  ordered  his  pcople  to  march,  and  he 
placed  a  duke  or  -àw  earl  in  the  van  of  each  of  the  eight  divi- 
sions; and  in  each  of  thèse  divisions  were  tcn  thousand  armed 
knights,  besides  soldiers  andtootmen  which  cannot  be  counted. 

(To  hc  CiVll'utllcd.) 

Whitlcv  Stokes. 
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HISTOIRE  DE  L'ARCHÉOLOGIE  GAULOISE 


(PRÉHISTORIQ.UE,  CELTIQUE,  GALLO-ROMAINE  ET  FRANQUE) 

(Suite'). 


Jacques  Boucher  de  Crèvecœur  de  Perthes  (1788-1868)^ 
fut  d'abord  employé  des  douanes  et  résida,  en  cette  qualité,  à 
Abbeville  (1825-1853).  Vers  1836,  il  commença  à  s'occuper 
de  géologie  et  à  recueillir,  dans  les  alluvions  anciennes  de  la 
Somme,  des  silex  qu'il  considéra  comme  des  produits  de  l'in- 
dustrie humaine,  des  œuvres  de  l'homme  fossile.  Ses  pre- 
mières publications,  en  1838  et  en  1846,  furent  mal  accueil- 
lies; mais,  en  1853,  un  de  ses  adversaires  d'Amiens,  le  D''  Ri- 
gollot,  se  convertit  à  ses  idées  et,  en  185 9-1 860,  les  savants 
anglais  et  français  les  plus  distingués,  Falconer,  Prestwich, 
Evans,  Lyell,  Christy,  Lubbock,  de  Quatrefages,  de  Verneuil, 
Lartet,  de  Saulcy,  etc.,  firent  de  même.  Boucher,  devenu 
célèbre,  prit  part  à  la  fondation  du  musée  de  Saint-Germain 
et  partagea  sa  riche  collection  entre  cet  établissement  et  le 


1 .  Voir  page  loi. 

2.  Alcius  Ledicu,  Boucher  ik  Perthes,  Abbeville,  1885;  S.  Rciii.icli,  Des- 
criplioii  du  Musée  de  Suinl-Geninu'ii.  t.  I,  p.  15. 
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musée  d'Abbeville.  Dilettante  passionné  à  la  manière  de 
Schliemann,  mais  avec  moins  de  critique  encore,  Boucher  de 
Perthes  a  été  souvent  dupé  par  des  faussaires  et  a  imprimé 
les  choses  les  plus  étranges  dans  ses  trois  volumes  d'Aiiliqitilés 
celtiques  et  antédiluviennes  (i 847-1 864).  Il  n'en  conserve  pas 
moins  l'honneur  d'être  le  père  d'une  science  nouvelle,  celle 
qui  a  pour  objet  l'étude  des  plus  anciens  outils  en  silex  appar- 
tenant à  l'époque  du  Mammouth. 

Edouard  Lartet  (1801-1871) ',  paléontologiste  éminent, 
professeur  au  Muséum,  s'associa  avec  un  riche  industriel  an- 
glais, Henry  Christy,  pour  explorer  les  grottes  et  abris  du  Pé- 
rigord.  Ces  fouilles  révélèrent  la  civilisation  de  l'âge  du  renne, 
caractérisée  par  un  développement  des  arts  graphiques  dont 
l'existence,  accueillie  d'abord  avec  scepticisme,  est  aujourd'hui 
généralement  acceptée.  Après  la  mort  de  Christy  (1855), 
Lartet  publia  les  Rcliqiiiae  aquitauicac,  qui  furent  achevés  seu- 
lement en  1875  par  le  géologue  anglais  Rupert  Jones.  La  col- 
lection recueillie  par  Lartet  et  Christy  fut  partagée  entre  le 
British  Muséum  et  Saint-Germain. 

Lartet  et  Boucher  de  Perthes  eurent  pour  principal  conti- 
nuateur M.  Gabriel  de  Mortillet,  qui,  occupé  depuis  1867  au 
musée  de  Saint-Germain,  développa,  à  partir  de  1872,  sa 
fltmeuse  division  de  la  période  de  la  pierre  éclatée  en  quatre 
époques  —  division  fondée  sur  les  observations  de  Lartet. 
Aux  idées  confuses  de  Boucher  de  Perthes,  M.  de  Mortillet 
substituait  un  système,  appuyé  sur  une  terminologie  qui  a 
passé  dans  la  science.  Mais  ce  système  ne  tenait  pas  un 
compte  suffisant  de  la  complexité  des  faits  et  se  trouva  souvent 
en  contradiction  avec  eux.  Il  s'ensuivit  des  discussions  qui 
ont  été  fécondes  pour  les  études  préhistoriques,  où  les  sys- 
tèmes sont  appelés  à  rendre  des  services  à  titre  de  synthèses 
provisoires,  mais  à  la  condition  de  ne  pas  étouffer  la  libre  re- 
cherche. M.  Bertrand  insista  le  premier  sur  le  caractère  hypo- 
thétique des  époques  distinguées  par  M.  de  Mortillet  ;  pour  lui, 
le  chelléen,  le  moustérien,  etc.,  n'étaient  que  des  types  et  ne 
caractérisaient   pas   des    périodes.    Dans   ces   derniers   temps, 

I.   S.  Reinach,  ibid.,  t.  I,  p.  16. 
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quatre  hommes  surtout,  MM.  Boule,  d'Acy,  Piette  et  Rivière, 
ont  contribué,  les  uns  par  leurs  découvertes  sur  le  terrain,  les 
autres  par  la  critique  des  résultats  obtenus,  à  modifier  d'une 
manière  importante  la  doctrine  exposée  en  1883  par  M.  de 
Mortillet  dans  son  Vivre  Le  Préhistorique.  M.  Cartailhac,  d'abord 
élève  docile,  s'est  de  plus  en  plus  rapproché  de  l'école  critique. 
En  revanche,  MM.  Adrien  de  Mortillet,  Salmon,  Capitan,  etc., 
représentent  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'orthodoxie  de  l'école 
géologique;  M.  Salmon  a  même  essayé  d'introduire,  dans  la 
période  néolithique,  une  division  en  époques  analogue  à  celle 
que  M.  de  Mortillet  a  proposée  pour  la  période  antérieure'. 
On  peut  dire  qu'aujourd'hui  la  tendance  générale,  tant  en 
France  qu'à  l'étranger,  est  contraire  à  cet  abus  de  démarcations 
et  de  cadres,  surtout  lorsqu'on  prétend  les  étendre  à  des  ré- 
gions géographiques  très  étendues. 

Le  Comité  des  Travaux  historiques.  —  En  1810,  M.  de 
Montalivet,  ministre  de  l'intérieur,  agissant  à  l'instigation  du 
comte  de  Laborde,  adressa  une  circulaire  aux  préfets  pour 
leur  demander  des  renseignements  écrits  sur  les  anciens  châ- 
teaux, abbayes  et  tombeaux  existant  dans  leurs  départements 
respectifs.  Les  réponses  des  préfets  furent  transmises  à  l'Ins- 
titut, -qui  nomma  une  Commission  pour  les  examiner  et  fiiire 
un  rapport  (1818).  La  Commission  proposa  d'étendre  l'en- 
quête à  tous  les  monuments  nationaux,  y  compris  les  anti- 
quités gauloises,  grecques  et  romaines,  les  vestiges  des  voies 
antiques,  les  bornes  milliaires,  etc.  Un  questionnaire  fut  rédigé 
et  envoyé  aux  préfets  (18 19),  mais  les  résultats  furent  insi- 
gnifiants, par  suite  du  manque  de  ressources  et  d'une  organi- 
sation appropriée.  Une  circulaire  de  1824  enjoignit  aux 
préfets  de  suspendre  l'envoi  des  mémoires,  sous  prétexte  que 
les  matériaux  réunis  par  l'Académie  étaient  «  plus  que  suffi- 
sants ».  En  réalité,  l'œuvre  était  abandonnée-.  Elle  fut  reprise 
en  1834  par  Guizot,  avec  une  toute  autre  activité.  Guizot 
avait  conçu  le  projet  d'une  vaste  enquête  historique    portant 

I  .  M.  de  Mortillet  vient  d'cxposeï  à  nouveau  son  système,  avec  quelques 
niodifications,  dans  un  livre  sans  valeur  scientifique  intitulé:  La  Formation 
Je  la  uat ion  française  (Paris,  1897). 

2.   X.  Charmes,  Le  Comité  iies  Travaux  historiques,  t.  1,  p.  cxxi-cxxxiil. 
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sur  les  documents  écries  et  figurcs.tie  l'ancienne  France.  Pour 
en  centraliser  les  éléments,  il  créa  successivement  deux  Co- 
mités (1834  et  1835),  dont  le  second  comprenait  une  section 
des  arts.  Ces  deux  Comités  ne  suffisant  pas  à  la  lourde  tâche 
qu'ils  avaient  assumée,  M.  de  Salvandy,  en  1837,  en  créa 
cinq  :  le  quatrième  était  le  Coinilc  des  avis  et  des  iiioiimiients, 
rattaché  à  l'Académie  des  Beaux-Arts.  Dès  1834,  les  Comités 
avaient  été  mis  en  rapports  avec  les  Sociétés  savantes  de  pro- 
vince, appelées  à  correspondre  avec  eux;  en  1840,  Salvandy 
demandait  10,000  francs  pour  encourager  les  Sociétés  par  des 
subventions.  Ce  crédit  fut  porté,  en  1847,  à  50,000  francs. 
Comme  les  ordres  religieux  avaient  presque  disparu  et  que  les 
Facultés  étaient  encore  peu  importantes,  ce  fut  dans  les  So- 
ciétés savantes  que  se  concentra,  sous  le  règne  de  Louis-Phi- 
lippe, l'activité  scientifique  des  provinces  françaises. 

Le  ministre  Fortoul,  en  1852,  modifia  radicalement  le  Co- 
mité, qu'il  appela  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de 
la  France,  en  lui  assignant  pour  but  essentiel  de  recueillir  les 
chants  populaires  et  les  poésies.  Deux  ans  après,  il  entreprit  la 
publication  d'un  Bulletin  des  Sociétés  savantes^,  destiné  à  pré- 
senter des  comptes  rendus  aussi  complets  que  possible  des  ar- 
ticles insérés  dans  les  Mémoires  des  Sociétés,  en  même  temps 
que  «  des  faits  intéressants  que  peuvent  offrir  les  missions  scien- 
tifiques et  littéraires  ».  De  nouvelles  modifications  furent  appor- 
tées au  Comité  par  le  ministre  Rouland  (1858),  qui  le  divisa 
en  trois  sections  :  histoire  et  philologie,  archéologie,  sciences. 
Une  Revue  des  Sociétés  savantes,  contenant  des  comptes  rendus 
critiques  des  tra\auxdes  Sociétés,  remplaça  leBulletin  et  rendit 
de  véritables  services  (1856-1882),  bien  que,  par  la  faute  de 
certains  rapporteurs,  les  savants  de  province  y  fussent  trop  sou- 
vent traités  en  collégiens.  La  tendance  du  gouvernement  im- 
périal fut  de  subordonner  les  Sociétés  savantes  aux  professeurs 
de  Facultés,  aux  universitaires;  ceux-ci  manquaient,  en  gé- 
néral, du  savoir  nécessaire  pour  exercer  cette  sorte  de  tutelle 
et,   par   le   tait   qu'ils  étaient  fonctionnaires,   ne   l'exerçaient 


I.  De  1858  à  1848,  le  Comité  des  arts  et  Dioiiitiitents  avait  publié  un  Bul- 
letin archéologique  (4  vol.). 
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qu'aux  dépens  de  l'indépendance  morale  des  Sociétés.  En  1871, 
Jules  Simon  revint  aux  traditions  de  Guizot  et  recommanda 
aux  Recteurs  de  ne  se  mêler  à  la  vie  des  Sociétés  qu'à  titre 
officieux.  Jules  Ferry,  en  1882,  ajouta  une  section  nouvelle, 
celle  des  sciences  économiques  et  sociales.  En  1883  et  en  1885, 
sous  l'inspiration  de  M.  Xavier  Charmes,  on  procéda  à  une 
dernière  transformation.  Le  Comité  fut  divisé  en  cinq  sections, 
dont  une  d'archéologie,  une  de  géographie  historique  et  des- 
criptive ;  cette  dernière  absorba  la  Commission  de  géographie 
historique  de  l'ancienne  France  (autrefois  Commission  de  la 
carte  des  Gaules),  dont  il  sera  question  plus  bas.  Au  lieu  de  la 
Revue  des  Sociétés  savantes,  on  publia  simultanément  cinq  Bul- 
letins,  dont  l'un  consacré  à  l'archéologie  et  un  autre  à  la  géo- 
graphie ;  à  ces  cinq  publications  s'ajouta  la  Revue  des  travaux 
scientifiques.  Les  sections  d'histoire  et  d'archéologie  entreprirent 
la  publication  d'un  Répertoire  des  travaux  historiques,  destiné  à 
analyser  «  tout  ce  qui  se  publie,  tant  chez  nous  qu'à  l'étran- 
ger, sur  l'histoire  et  l'archéologie  delà  France  ».  Après  quel- 
ques années  (1882-1885),  ce  Répertoire,  qui  était  mal  conçu, 
cessa  de  paraître  et,  comme  il  n'a  pas  été  remplacé,  on  a  tout 
lieu  de  regretter  l'ancienne  Revue  des  Sociétés  savantes. 

Pendant  sa  carrière  agitée,  mais  active,  le  Comité  fondé  par 
Guizot  a  rendu  des  services  signalés  à  l'étude  de  l'archéologie 
nationale,  tant  par  les  instructions  excellentes  qu'il  a  répandues  ' 
que  par  la  direction  qu'il  a  imprimée  aux  recherches  locales. 
Il  fltut  ajouter  qu'il  a  beaucoup  contribué,  tant  directement  que 
par  les  Sociétés  savantes,  à  la  conservation  des  monuments 
historiques,  bien  que  le  rattachement  de  la  Commission  des 
monuments  historiques  au  ministère  de  Tlntérieur  fût  une 
absurdité  qui  a  eu  de  fâcheuses  conséquences.  Les  architectes, 
devenus  tout  puissants  dans  le  Comité,  s'acharnèrent  à  res- 
taurer des  ruines  qu'il  eût  suffi,  la  plupart  du  temps,  de  con- 
solider, et  qu'auraient  respectées  des  archéologues. 

Parmi  les  publications  dues  au  Comité,  ou  encouragées  par 
lui,  on  citera  toujours  avec  honneur,  dans  l'ordre  des  études 
qui  nous  occupent,, les  dictionnaires  topographiques  et  les  réper- 

I.   Elles  ont  été  réimprimccs  cLiiis  l'ouvrage  de  .M.  X.  Charmes  (t.  III). 
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toircs  archéologiques  de  certains  départements',  les  recueils  de 
sarcophages  chrétiens  publiés  par  Edm.  Le  Blant  (1878,  1886), 
la  Bibliographie  générale  des  travaux  historiques  et  archéologiques 
publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la  France  (1885  et  suiv.),  la 
Bibliographie  des  Sociétés  savantes  de  France  (réimprimée  dans 
V Histoire  du  Comité  àe.  X.  Charmes,  t.  II,  p.  475).  Mais  le  re- 
cueil des  inscriptions  latines  de  la  Gaule,  coiiçu  en  France,  est 
publié  par  l'Académie  de  Berlin-;  nous  n'avons  ni  un  recueil  des 
statues,  ni  un  recueil  des  bas-reliefs  païens,  ni  un  recueil  des 
bronzes  découverts  sur  le  sol  de  la  Gaule  ;  les  grands  monu- 
ments eux-mêmes,  Orange,  Nîmes,  Arles,  Saint-Rémy,  ne  sont 
connus  que  par  des  monographies  publiées  indépendamment 
du  Comité.  Pour  l'archéologie  dite  préhistorique  et  protohis- 
torique, il  n'a  fait  que  donner  des  instructions  et  des  conseils. 
Ce  sont  là  de  fâcheuses  défliillances,  sur  lesquelles  il  est  d'au- 
tant plus  permis  d'insister  ici  que  le  rédacteur  de  l'histoire  offi- 
cielle du  Comité  n'a  même  pas  jugé  à  propos  d'y  faire  allusion. 

Le  Général  Creuly  (1795-1879),  retraité  en  1857,  se  fit 
connaître  depuis  cette  époque  par  d'utiles  travaux  sur  l'épi- 
graphie  et  la  topographie  de  la  Gaule  romaine  >  ;  il  prit  part  à 
l'organisation  du  musée  de  Saint-Germain. 

Arcisse  de  Caumo\t(i8oi-i872)^.  Né  à  Baveux,  où  s'élève 
aujourd'hui  sa  statue,  Caumont  a  donné  un  frappant  exemple 
des  grands  résultats  auxquels  peut  prétendre,  dans  nos  études, 
l'initiative  personnelle,  lorsqu'elle  est  soutenue  par  la  patience 
et  le  désintéressement.  Initié  à  l'archéologie  par  des  antiquaires 
normands,    notamment  par   l'excellent  Auguste    Le  Prévost, 


1.  Liste  dans  l'ouvrage  cité  de  X.  Charmes,  t.  II,  p.  580,  584,442,450. 

2.  M.  Mowdt  a  raconté,  dans  le  Bultctiii  arclh'ologiqiie  du  Comité  des  tra- 
vaux /.»/.f/(';/(;//c5  (1888,  p.  280-336),  comment  le  projet  de  publication  des 
inscriptions  latines  de  la  Gaule,  conçu  par  l'Académie  dès  1835,  échou;j 
par  suite  du  mauvais  vouloir  de  L.  Renier.  En  1873,  Re'nier,  clnirgé  de  ce 
travail  depuis  iS)4,  annonça  qu'il  était  en  mesure  «  de  mettre  immédia- 
tement sous  presse  le  recueil  général  des  inscriptions  de  la  Gaule  ».  Or,  il 
n'en  avait  même  pas  rédigé  une  page. 

3.  Voir  Revue  Celtique,  t.  IV,  p.  313. 

4.  Robillard  de  Beaurepaire,  M.  de  Cauuiont,  Caen,  1874;  [nauguration 
de  la  statue  d' Arcisse  de  Cauinout  (avec  photogr.),  dans  le  Congrès  archéolo- 
gique de  France,  1875,  p.  514;  E.  de  Cougny,  Bull,  monumental,  1873, 
p.  327. 
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Caumont  se  proposa  de  bonne  heure  deux  buts  :  tirer  la  pro- 
vince de  son  marasme  scientifique  et  intellectuel  en  réunissant 
les  bonnes  volontés  qui  s'y  rencontrent  ;  protéger  les  vieux 
monuments  contre  le  vandalisme  des  municipalités  et  des  en- 
trepreneurs de  travaux  publics.  C'est  la  même  pensée  qui  ins- 
pira à  Guizot  la  création  du  Comité  (1834);  mais  Caumont  a 
pris  les  devants  et  l'on  peut  dire  qu'il  a  mieux  réussi,  parce  qu'il 
n'avait  pas  d'attaches  officielles.  Il  fonda  successivement  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  Normandie  (1823),  la  Société  française 
d'archéologie  Çi 8^1),  dont  l'organe  fut  le  Bulletin  monumental, 
les  Congrès  scientifiques  et  archéologiques  de  France  (1833),  se 
réunissant  chaque  année  dans  une  ville  différente,  YInstilut 
des  provinces  (1839),  se  réunissant  annuellement  à  Paris 
(depuis  1846),  qui  fut  le  germe  des  Congrès  (1862)  et  de  la 
Revue  des  Sociétés  savantes.  Si  Caumont  s'est  surtout  appliqué  à 
relever  les  études  touchant  à  l'archéologie  du  moyen  âge,  sur 
lesquelles  il  a  exercé  une  immense  influence,  il  ne  négligea 
pas  l'antiquité,  qui  occupe  une  place  considérable  dans  ses 
deux  grands  ouvrages,  le  Cours  d'antiquités  monumentales 
(1838-1841,  6  vol.)S  et  V Abécédaire  d'archéologie  (i8^S-i862, 
3  vol.).  Ce  sont  toujours  les  deux  seuls  ouvrages  d'ensemble 
sur  nos  antiquités  nationales  et,  quoique  vieillis  sur  bien  des 
points,  ils  peuvent  encore  rendre  des  services. 

Prosper  Mérimée  (1803 -1870)  ne  fut  pas  seulement  un 
écrivain  éminent,  mais  un  archéologue  très  bien  informé  et 
original.  Inspecteur  des  monuments  historiques  après  1830, 
il  fit,  en  cette  qualité,  des  voyages  sur  lesquels  il  publia  des 
rapports  qui  dirigèrent  et  stimulèrent  les  recherches  (Midi  de 
la  France,  1835;  Ouest,  1836;  Auvergne  et  Limousin,  1838; 
Corse,  1840).  Lié  avec  les  savants  danois,  comme  Worsaae,  il 
contribua  à  faire  connaître  en  France  leurs  idées  sur  les  mo- 
numents mégalithiques,  fort  en  avance  sur  celles  qui  étaient 
reçues  à  cette  époque  dans  notre  pays. 

F.  DE  Saulcy  (1807-1881)-,  commandant  d'artillerie  et  sé- 


1 .  Ne  d'un  cours  (.l'archéologie  que  Caumont  ouvrit  .1  Caen  et  qui   lut 
très  suivi. 

2.  Voir  G.  Rev,  dans  le  Biilldiit  tic  ta  Soc.  des  Antiquaires,  1881,  p.  59. 
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natcur  de  l'Empire  (1859),  est  un  des  fondateurs  de  la  numis- 
matique gauloise  ;  la  belle  collection  qu'il  avait  formée  est  au- 
jourd'hui au  Cabinet  des  Médailles.  11  a  également  publié  des 
études  importantes  sur  les  campagnes  de  César  en  Gaule 
(1862),  présidé  la  Coniniissioii  de  lopoginphic  des  Gaules  (1858), 
commencé  les  fouilles  d'Alésia  (1860)  et  contribué  à  l'organi- 
sation du  musée  de  Saint-Germain.  Il  se  distingua  en  même 
temps  comme  orientaliste  et  fut,  malgré  les  lacunes  de  son  édu- 
cation première,  un  des  savants  les  plus  inventifs  de  son  temps. 
L'Abbé  Jkan  Cochet  (i 812-1875),  aumônier  du  lycée  de 
Rouen,  puis  inspecteur  des  Monuments  historiques  dans  la 
Seine-Inférieure,  est  le  véritable  fondateur  des  études  d'archéo- 
logie mérovingienne  en  France.  Il  reconnaît  d'ailleurs,  avec 
une  équité  qui  l'honore,  les  droits  de  priorité  des  savants  an- 
glais :  «  Avant  que  l'archéologie  franque  existât  en  Suisse,  en 
Belgique,  en  France  ou  en  Allemagne,  écrit  Cochet,  les  an- 
tiquités saxonnes  étaient  fouillées,  recueillies,  décrites  et  édi- 
tées en  Angleterre.  Quand  j'ai  connu  les  travaux  des  Anglais, 
j'ai  trouvé  chez  eux  la  science  toute  faite  et  ses  principes  entiè- 
rement codifiés.  Je  n'ai  eu  qu'à  en  faire  l'application  à  mon 
pays  ^  ■»  Cochet  a  eu  le  mérite  de  pratiquer  des  fouilles  nom- 
breuses dans  les  nécropoles  franques  de  la  Normandie  et  de 
les  décrire  exactement  ;  mais  ses  publications,  beaucoup  trop 
éparpillées,  sont  très,  indigestes,  se  répètent  souvent  et  dé- 
bordent d'érudition  inutile^.  Le  plus  zélé  continuateur  de 
l'abbé  Cochet  fut  Charles  de  Linas  (18 12- 1887),  auteur  de 
travaux  confus,  mais  richement  illustrés  et  documentés,  sur 
l'orfèvrerie  mérovingienne  3.  Aujourd'hui,  le  représentant  le 
plus  autorisé  de  ces  études  en  France  est  un  graveur  de  Saint- 
Quentin,  M.  Pilloy;  on  doit  encore  nommer  M.  de  Baye, 
M.  Barrière-Flavy  et  M.  Philippe  Delamain,  sans  oublier  le 

1.  Cochet,  Le  Toniheaii  de  Chihléric  7<-"',  p.  xviir. 

2.  La  WoniKiihiie  soiiUrraine,  Dieppe,  \i')'^4\  Sépultures  gauloises,  romaines, 
flanques  et  normandes,   Dieppj,  1S57;  ^''    Lomhean  de  Ch:!déric  I<-''^,  Dieppe, 

1859;  La  Seine-Infèrienie  historique  et  archéologique,  Dieppe,  1863;  Répertoire 
archéologique  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  Paris,  1872,  etc.  Voir  Bla- 
nadet,  Bibliographie  de  l'abbé  Cochet,  Paris,  1895  (416  numéros). 

3  .   Orfèvrerie  mérovingienne,  les  œuvres  de  saint  Eloi  et  la  verroterie  cloisonnée, 
Paris,  1864;  Les  origines  de  l'orfé'vrerie  cloisonnée,  5  vol.,  Paris,  1877-1887. 
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doyen  des  archéologues  de  l'Europe,  M.  Frédéric  Moreau, 
né  en  1798,  qui  commença  en  1877  des  fouilles  fructueuses 
dans  les  nécropoles  mérovingiennes  de  l'Aisne  et  en  a  publié 
les  résultats  dans  son  trop  luxueux  ouvrage,  V  Album  Car  anda'^ . 

Musée  de  Mayence.  —  En  1852,  la  réunion  générale  des  So- 
ciétés historiques  et  archéologiques  d'Allemagne  décida  la  fon- 
dation d'un  Musée  central  roniano-geniianique  à  Mayence,  des- 
tiné à  réunir  les  antiquités  païennes  des  pays  allemands.  Louis 
Lindenschmit  (f  1893),  qui  devait  publier  en  1860  un  bon 
catalogue  illustré  des  antiquités  germaniques  de  Siginaringen^, 
fut  chargé  d'organiser  le  nouveau  musée,  où,  pour  la  pre- 
mière fois,  il  fit  figurer  en  grand  nombre  des  moulages  peints, 
destinés  à  tenir  lieu  d'originaux  impossibles  à  acquérir.  Un 
atelier  de  moulage,  annexé  au  musée,  a  fourni  des  reproductions 
à  presque  tous  les  musées  de  l'Europe  et  a  contribué,  par  les 
bénéfices  qu'il  réalisait,  à  alimenter  l'institution?.  En  1864, 
Lindenschmit  commença  la  publication  de  son  utile  album, 
Altcrthiïuier  unsrcr  hcidnischeu  ViV\eit,  qui  a  été  continuée  après 
sa  mort.  Le  musée  de  Mayence  a  servi  de  modèle  à  celui  de 
Saint-Germain. 

Question  d'Alesia.  —  L'identification  de  l'emplacement 
d'Alesia,  où  Vercingétorix  dut  se  rendre  à  Jules  César,  com- 
mença à  passionner  les  archéologues  vers  1856.  Alors  que 
d'Anville,  dès  le  siècle  dernier,  n'avait  pas  hésité  à  placer 
Alesia  sur  le  plateau  du  mont  Auxois,  à  Alisc-Sainte-Reine 
(Côte-d'Or),  un  savant  de  Besançon,  M.  Delacroix  (1855), 
bientôt  appuyé  par  Jules  Quicherat  (1857,  1858,  1861),  crut 
retrouver  Alesia  à  Alaise,  en  Franche-Comté,  localité  monta- 
gneuse semée  de  nombreux  tumulus.  En  1858,  le  duc  d'Au- 
male  prit  parti  pour  Alise  (Revue  des  Deux  Mondes  du 
I"  mai    1858).  Napoléon  III  fit  entreprendre  des  fouilles  à 

1 .  J'ai  donné,  dans  la  Revue  iiifenialiûiiak  des  Archives  et  Musées  (t.  I, 
p.  20),  l'indication  détaillée  des  fascicules  (sans  pagination!)  qui  com- 
posent VAIhuni  Carauila.  La  dernière  livraison  (tables)  a  paru  en  1898. 

2.  Lindenschmit,  Die  vateilieudischen  AUerlbiimer  der  SamiuUiih^cn  :^u 
Siginan'iii^eit,  Mayence,  1860. 

3 .  11  existe  un  catalogue  avec  planches  en  phototypie  et  l'indication  du 
prix  de  chaque  moulage  (L.  Lindenschmit  Sohn,  Dus  roniisch-^ei)iiattische 
Ccnlral-Museum,  Mayence,  1889). 
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Alise,  d'abord  par  la  Commission  de  la  Carte  des  Gaules 
(1860-1862),  puis  parle  colonel  Stoffel  (1862-1865),  qui  pa- 
raissent avoir  tranché  la  question  en  rendant  à  la  lumière  non 
seulement  des  traces  certaines  des  travaux  de  César,  mais  des 
armes  en  fer  et  des  monnaies  romaines  et  celtiques  appar- 
tenant toutes  au  premier  siècle  av.  J.-C.  D'autres  fouilles 
très  fructueuses  eurent  lieu  aux  environs  d'Alaise  en  Franche- 
Comté,  notamment  sous  la  direction  de  Castan  (1858-1865); 
mais  les  objets  qu'on  rencontra  dans  les  tumulus  appartiennent 
tous  au  premier  âge  du  fer,  antérieur  de  plusieurs  siècles  à 
Jules  César-.  Entre  temps,  le  patriotisme  local  et  l'ignorance 
donnèrent  naissance  à  une  foule  de  travaux  destinés  à  faire 
prévaloir  d'autres  identifications;  dès  1715,  Hours  de  Mau- 
dagors  avait  été  chercher  Alesia  à  Alais  dans  le  Gard  !  Mais 
tout  ce  papier  ne  fut  pas  noirci  en  vain  5;  il  en  résulta,  dans 
beaucoup  de  localités,  une. impulsion  féconde  donnée  aux  re- 
cherches de  géographie  historique. 

Commission  de  topographie  des  Gaules  '.  —  En  juillet  1858, 
Napoléon  III  institua  cette  Commission  «  à  l'effet  d'étudier  la 
géographie,  l'histoire  et  l'archéologie  nationale  jusqu'à  l'avè- 
nement de  Charlemagne  ».  Saulcy  en  fut  nommé  président, 
Maury,  secrétaire;  M.  Bertrand,  alors  professeur  à  Rennes,  fut 
appelé  à  Paris  pour  en  foire  partie,  sur  la  demande  adressée 
par  Saulcy  au  ministre  Rouland.  En  1858  et  en  1859,  la 
Commission  se  réunit  plusieurs  fois  par  semaine  au  Ministère, 
quelquefois  sous  la  présidence  du  ministre;  elle  eut  aussi,  aux 
Tuileries,  plusieurs  conférences  avec  l'empereur.  On  travaillait 
alors  à  la  Carte  de  la  Gaule  sous  le  proconsulat  de  César  ;  les 
voyages  nécessités  par  ce  travail  étaient  faits  par  MM.  Bertrand- 
et  Creuly.  En  1860,  quand  l'Empereur  eut  décidé  les  fouilles 
d'Alise,  c'est  Creuly  qui  en  prépara  l'exécution  ;  les  fouilles 

1 .  Voir  les  articles  Alesia  et  Alise-Saintc-Reiiie  clans  le  Dictionnaire  ar- 
cJièologique  de  la  Gaule,  et  A.  de  Barthélémy,  Revue  des  Questions  historiques, 
1867. 

2.  Voir  l'article  Alaise  dans  le  Dictionnaire  cité. 

3.  Voir,  dans  la  Bibliographie  des  Gaules  de  Ruelle,  les  n^^  2458  à  2604; 
la  liste  donnée  par  M.  Ruelle  pourrait  être  facilement  doublée. 

4.  Revue  Celtique,  t.  II,  p.  504;  t.  IV,  p.  312.  J'ai  profité,  en  outre,  des 
renseignements  oraux  que  m"a  donnés  M.  A.  Bertrand. 
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furent  conduites,  sous  la  direction  de  Sdulcy,  par  Creuly, 
M.  Bertrand  et  un  agent-voyer.  A  partir  du  i^""  septembre  1862, 
elles  furent  confiées  au  colonel  Stoffel,  officier  d'ordonnance 
de  l'Empereur  ;  peu  de  jours  après,  on  découvrait  le  célèbre 
vase  d'argent  aujourd'hui  au  musée  de  Saint-Germain'. 

La  Commission  consignait  ses  indications  sur  les  cartes  de 
Cassini  et  de  l'État-Major;  Chartier,  dessinateur  en  retraite  du 
dépôt  de  la  Guerre,  dressait  les  cartes,  que  gravait  Erhard  et 
que  tirait  l'Imprimerie  Nationale.  Le  premier  résultat  a  été  la 
carte  de  la  Gaule  au  1,600,000*-',  dont  il  existe  deux  exem- 
plaires à  Saint-Germain.  Cette  carte  ayant  été  présentée  à  l'Em- 
pereur, M"'''  Cornu  fit  savoir  à  la  Commission  que  l'Empereur 
ne  l'acceptait  pas,  parce  qu'il  n'était  pas  d'accord  A\ec  elle  sur 
le  tracé  des  campagnes  de  César.  La  Commission  s'était  refusée, 
en  effet,  à  placer  Genabum  à  Gien  et  Uxellodunum  au  Puy 
d'Issolu.  Ainsi  désavouée  par  l'Empereur,  la  Commission  cessa 
de  s'occuper  des  campagnes  de  César,  et  tourna  son  activité 
vers  la  géographie  historique  de  la  Gaule  (carte  des  voies 
romaines,  des  bornes  milliaires).  Elle  travailla  aussi  au  Diction- 
naire de  la  Gaule  (époque  celtique),  pour  lequel  furent  pré- 
parées les  cartes  des  cavernes  habitées  et  des  dolmens.  On  pro- 
jetait même  alors  de  publier  deux  autres  dictionnaires,  l'un  pour 
la  Gaule  romaine  et  l'autre  pour  la  Gaule  mérovingienne. 

Après  1870,  on  maintint  la  Commission  et  son  budget  de 
20,000  francs.  Maury  n'était  plus  secrétaire  depuis  1865  et 
avait  été  remplacé  par  A.  de  Barthélémy,  secrétaire  adjoint  ; 
M.  Bertrand  était  second  secrétaire.  Une  Sous-Commission 
(Saulcy,  Chabouillct,  Barthélémy,  Muret)  était  chargée  de  la 
Carte  et  du  Catalogue  des  Monnaies  gauloises,  pour  lequel 
Ch.  Robert  avait  fourni  les  dessins.  Vers  1876,  Saulcy  ne 
venant  plus  aux  séances,  la  Commission  était  un  peu  désor- 
ganisée. M.  X.  Charmes  nomma  E.  Desjardins  président, 
et  y  introduisit  M.  Léon  Renier.  Le  Dictionnaire  avançait 
lentement  et  plusieurs  membres  de  la  Commission  ne  taisaient 
plus  rien.  Le  20  janvier  1880,  la  Commission  fut  remplacée 
par  une  Cominission  de  i^éoo^raphie  bisloriqiie  de  l\mcienih'  France, 

I  .    Publié  cil  dernier  lieu  dans  VAichaiolo^ia  de  Paris,  1897,  pi.  V. 
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avec  Henri  Martin  pour  président,  MM.  Bertrand  et  de  Barthé- 
lémy pour  secrétaires;  enfin,  en  1885,  on  créa  la  section  de 
Géographie  du  Comité  qui  devait  continuer  le  travail,  mais  à 
laquelle  on  n'accorda  pas  de  budget.  L'achèvement  du  Dic- 
tionnaire, arrêté  à  la  lettre  L,  a  été  entrepris  depuis  (1894)  par 
M.  E,  Cartailhac,  qui  doit  aussi  donner  une  édition  de  l'Atlas, 
pour  lequel  on  a  gravé  de  très  belles  planches  dont  beaucoup 
n'ont  jamais  été  publiées. 

Grâce  à  son  budget  spécial,  la  Commission  avait  pu  subven- 
tionner plusieurs  recherches  et  explorations  (fouilles  du  Mont- 
Beuvray,  de  Magny-Lambert,  de  tombes  gauloises  dans  la 
Marne).  Sa  disparition  a  été  très  fâcheuse.  En  1879,  au  mo- 
ment où  on  la  transformait,  le  ministère  créa  une  Sous-Com- 
mission des  monuments  historiques,,  chargée  de  dresser  l'in- 
ventaire des  monuments  mégalithiques  et  des  blocs  erratiques 
de  France  et  d'Algérie,  ainsi  que  de  désigner  au  gouvernement 
ceux  qui  méritaient  d'être  conservés.  H.  Martin,  qui  s'était 
souvent  élevé  contre  le  vandalisme  avec  lequel  on  traitait  ces 
vieux  débris,  en  fut  nommé  président;  il  a  eu  pour  successeur 
M.  Gabriel  de  Mortillet.  En  dix-huit  ans  (1880-1898),  la  Sous- 
Commission  a  fiiic  classer,  racheter  et  enclore  de  grillages  un 
grand  nombre  de  monuments;  mais  elle  n'a  toujours  pas  publié 
la  statistique  descriptive  en  vue  de  laquelle  elle  a  été  instituée  ^ 

MusÉi-:  DES  ANTiauiTÉs  NATIONALES.  —  Le  duc  d'x\ngouléme 
avait  songé  à  établir  dans  la  ruine  du  palais  des  Thermes,  à 
Paris,  un  musée  gallo-romain  (1819);  en  183 1,  cette  salle 
fut  acquise  par  la  ville  de  Paris  et  annexée  au  musée  de  Cluny^ 
où  l'archéologie  nationale  est  richement  représentée,  mais 
principalement  pour  les  périodes  postérieures  à  Charlemagne-. 
Vers  1860,  l'impulsion  donnée  aux  recherches  en  province  par 
la  préparation  de  VHistoirc  de  César,  qui  occupait  alors  Na- 
poléon III,  ainsi  que  le  retentissement  des  découvertes  de 
Boucher  de  Perthes  sur  l'homme  fossile,  eurent  pour  effet 
d'éveiller  l'attention  publique  sur  l'utilité  d'un  Musée  d'histoire 


1.  Voir  P.  Duprc  et  J.  Ollcndorff,   Traité  de  VAdminhtratioii  des  Beaux- 
Arts  (Paris,  18S5),  t.  I,  p.  488-493. 

2.  Pour  l'histoire  du  musée  de  Cluny,  \'0\r Revue arcbtvlo^uque,  1844,  p.  21 , 
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nationale.  Le  château  de  Saint-Germain,  dont  on  avait  entre- 
pris la  restauration,  était  disponible.  Un  décret  du  8  no- 
vembre 1862  porte  qu'«  il  est  fondé  à  Saint-Germain  un 
musée  d'antiquités  celtiques  et  gallo-romaines  dépendant  du 
Musée  des  Antiques  »,  Une  Commission  dite  d'organisation, 
présidée  par  M.  de  Nieuwerkerke,  surintendant  des  Beaux- 
Arts,  fut  nommée  en  1865.  M.  Bertrand,  membre  de  cette 
Commission,  fut  chargé,  en  août  1866,  de  préparer  l'ouver- 
ture du  Musée  pour  le  mois  de  mai  1867  (Exposition  univer- 
selle). Après  l'inauguration  (12  mai),  M.  Bertrand  fut  nommé 
conservateur;  M.  de  Mortillet  devint  attaché  en  1868  et  le 
resta  jusqu'en  1885,  époque  à  laquelle,  nommé  député,  il  a 
été  remplacé  par  l'auteur  du  présent  article.  Le  Musée,  devenu 
Musée  des  Antiquifés  nalionaks,  compte  aujourd'hui  plus  de 
35,000  objets  distribués  en  38  salles;  il  embrasse  toute  la  pé- 
riode de  l'histoire  de  la  Gaule  jusqu'à  l'établissement  définitif 
du  christianisme  et  donne,  en  outre,  asile:  1°  aux  moulages 
de  grands  bas-reliefs  romains  intéressants  pour  l'histoire  mili- 
taire (arc  de  Constantin,  colonne  Trajane);  2°  à  des  objets 
de  diverses  époques  trouvées  en  dehors  des  limites  de  la 
Gaule,  mais  propres  à  faciliter  des  comparaisons.  Il  dispose 
aussi  d'un  ateUer  de  moulage,  d'un  atelier  de  photographie  et 
d'une  bibliothèque  qui  compte  environ  10,000  numéros. 

Sociétés  ET  Revues  d'anthropologie.  — Le  tardif  hommage 
rendu  aux  découvertes  de  Boucher  de  Perthes  provoqua  un 
vif  mouvement  dans  les  études  d'anthropologie  et  d'archéo- 
logie préhistorique.  Elles  eurent,  en  France,  leur  organe  attitré 
et  leur  tribune  dans  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  dont  les 
Bulletins  commencèrent  à  paraître  en  1859,  les  Mémoires  en 
1860.  La  publication  des  Matériaux  pour  l'histoire  de  l'honnne 
conniience  en  1864,  celle  de  la  Revue  d'anthropologie  en  1872'. 
Berlin  eut  sa  Société  d'anthropologie  en  1869,  Vienne  en 
187 1,  Londres  en  1872;  Bruxelles,  Lyon,  Rome  et  d'au- 
tres villes  suivirent  l'exemple,  mais  la  Société  de  Paris  semble 
être  aujourd'hui  encore  en  tète  du  mouvement,  qui  s'est  tra- 


I .   Pour  le  détail  cic  ces  Revues,  voir  Dcscriplioii   du    Miiscc  de  Saiitt- 
Germain,  t.  I,  p.  285. 
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duit  aussi,  en  1872,  par  la  création  d'une  Ecole  d'anthropologie. 
Les  Congrhs  internationaux  d'Anthropologie  et  d'Ar- 
chéologie PRÉHISTORIQUE.  —  En  Septembre  1865,  au  cours 
d'une  réunion  de  la  Société  italienne  des  Sciences  naturelles  à  La 
Spezzia,  sous  la  présidence  de  Capellini,  M.  de  Mortillet  pro- 
posa et  fit  voter  la  création  d'un  Congrès  palcoetbiiologique  inicr- 
nationaJ.  Le  premier  Congrès,  très  modeste,  eut  lieu  à  Neu- 
chatel  en  1866.  Le  second,  qui  devait  consacrer  définitivement 
l'institution,  se  réunit  à  Paris  pendant  l'exposition  de  1867  et 
présenta  un  intérêt  des  plus  vifs.  Depuis,  il  y  a  eu  des  réunions 
à  Norwich  (1868),  Copenhague  (1869),  Bologne  (187 1), 
Bruxelles  (1872),  Stockholm  (1874),  Budapest  (1876),  Lis- 
bonne (1880),  Paris  (1889),  Moscou  (1892).  Les  volumes 
publiés  à  ces  occasions  (tous  en  français,  sauf  le  compte  rendu 
du  Congrès  de  Norwich)  ont  rendu  l'inappréciable  service 
d'initier  les  archéologues  aux  recherches  d'archéologie  préhis- 
torique et  d'anthropologie  fliites  dans  les  pays  voisins.  Au- 
jourd'hui, cette  tâche  est  très  suffisamment  remplie  par  les 
revues  (notamment  r-^;///;/'()p()/6;<_'-/V^  depuis  1890).  Les  comptes 
rendus  des  derniers  Congrès  ont  trahi  quelque  lassitude,  et 
il  paraît  avéré  que  cette  institution  a  tait  son  temps.  Du  reste, 
outre  les  Congres  archéologiques  de  France,  fondés  par  Caumont, 
il  y  a  nombre  de  réunions  du  même  genre  où  l'archéologie 
n'est  pas  oubliée:  citons  celles  de  l'Associalion  française  pour 
l'avancement  des  ^r/Vz/ù'-f  (depuis  1872),  de  la  Brilish  Association, 
des  Sociétés  belges,  allemandes,  etc.,  enfin  le  Congrès  interna- 
tional des  Savants  catholiques  (1888,  1891,  1894,  1897).  A 
notre  époque  de  communications  et  de  publications  rapides,  le 
seul  avantage  sérieux  des  Congrès,  c'est  de  permettre  aux 
Congressistes  de  nouer  des  relations  personnelles  ;  mais  cet 
avantage  ne  compense  pas  toujours,  pour  les  travailleurs  sé- 
rieux, la  gêne  produite  par  l'afiiuence  des  badauds.  Le  gou- 
vernement de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine  a  convoqué  à 
Sarajevo,  en  1894,  un  Congrès  archéologique  internationaLf/zr 
invitations  ;  il  est  à  souhaiter  que  cet  exemple  soit  suivi'. 


I.   Voir  W-tiilljropoloi^it',    i<S94,  p.  554;  J\'ilhiiullniii;i'ii  der  hcrti)ur  Gesdl- 
schifl,  t    XXVII,  p.  38. 
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Henri  Martin  (1810-1884).  Ce  serait  mal  reconnaître  les 
services  rendus  à  l'archéologie  nationale  par  cet  historien  po- 
pulaire que  de  s'arrêter  sur  son  Histoire  de  France.  Le  premier 
volume  de  ce  grand  ouvrage  est  tout  rempli  des  rêveries  des 
Celtomanes  et  dénote  une  ignorance  presque  absolue  de  l'ar- 
chéologie. Dès  1867,  d'ailleurs,  H.  Martin,  dont  la  loyauté 
scientifique  était  parfaite,  reconnaissait  que  le  début  de  son 
ouvrage  était  entièrement  à  récrire.  En  1872,  dans  ses  Études 
d'archéologie  celtique,  il  eut  le  mérite  d'appeler  l'attention  des 
savants  français  sur  la  littérature  et  les  antiquités  de  l'Irlande, 
si  importantes  pour  la  connaissance  du  monde  celtique.  En 
1879,  il  obtint  de  Jules  Ferry  la  constitution  d'une  Com- 
mission pour  la  conservation  des  monuments  mégalithiques 
(voir  plus  haut)  ^  En  1882,  la  chaire  de  celtique  au  Collège 
de  France,  dont  le  titulaire  est  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  fut 
créée  sur  ses  instances.  H.  Martin  a  rendu  ainsi  trois  services 
signalés  à  une  science  dont  il  était  passionnément  épris,  sans 
qu'on  puisse  le  citer  parmi  ceux  qui  l'ont  enrichie  de  leurs 
travaux  personnels. 

Cours  d'archéologie  nationale  a  l'École  du  Louvre.  — 
L'organisation  de  l'Ecole  du  Louvre  date  du  15  octobre  1882. 
M.  Bertrand  fut  chargé  d'y  professer  l'archéologie  nationale, 
enseignement  qui  n'était  encore  représenté  nulle  part.  Son 
cours,  commencé  le  i"  décembre,  était  intitulé  La  Gaule 
avant  les  Gaulois  et  a  été  imprimé  sous  ce  titre  (Paris,  Leroux, 
1884).  En  1890,  M.  Bertrand  s'est  fait  suppléer  par  son  auxi- 
liaire au  musée  de  Saint-Germain;  il  a  repris  son  enseignement 
en  1892,  pour  se  faire  suppléer  de  nouveau  à  partir  de  1896. 
Aujourd'hui  encore,  la  Chaire  de  l'Ecole  du  Louvre  est  la 
seule,  en  France,  où  l'archéologie  nationale  soit  enseignée  à 
titre  exclusif. 


Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  voulu  passer  en  revue  les 
hommes  et  les  institutions  qui  ont  fait  progresser  la  science  des 

I .  Journal  officiel  du  23  novembre  1879. 
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antiquités  nationales  chiiis  son  ensemble;  s'il  fallait  mentionner 
tous  ceux  qui  ont  contribué  aux  progrès  d'études  spéciales 
dans  le  même  domaine,  topographie,  toponymie,  numisma- 
tique, architecture,  etc.,  nous  devrions  entrer  dans  des  déve- 
loppements que  cette  esquisse  historique  ne  comporte  pas. 
Qu'il  nous  suffise  de  mentionner  quelques  archéologues  locaux 
qui  ont  rendu  —  soit  par  leurs  publications,  soit  par  leurs 
fouilles  —  de  signalés  services  :  Hucher  au  Mans,  Le  Prévost 
à  Rouen,  Delacroix  et  Castan  à  Besançon,  Tudot  à  Moulins, 
Boissieu,  Fournet  et  Comarmond  à  Lyon,  Graves  dans  l'Oise, 
Baudot  et  Flouest  dans  la  Côte-d'Or,  M.  de  Ring  en  Alsace, 
Mantellier  à  Orléans,  Florian  Vallentin  àMontélimar,  Lebègue 
à  Toulouse,  Ravon  en  Savoie,  Sacaze  dans  les  Pyrénées, 
Ch.  Robert  à  Metz.  Nous  omettons  les  noms  d'archéologues 
encore  vivants.  Mais  nous  devons  encore  rappeler,  en  ter- 
minant, les  titres  d'Ernest  Desjardins  (i 823-1 886).  Bien 
qu'étranger  à  l'archéologie  et  peu  préparé,  par  une  éducation 
hâtive,  à  des  recherches  d'érudition,  il  a  donné,  dans  sa  Géo- 
graphie de  la  Gaule  ronia i ne  Ç4.  vol.,  1876-1893),  l'esquisse  la 
plus  complète  que  l'on  possède  encore  de  ce  grand  sujet.  Le 
quatrième  volume,  qui  devait  renfermer  l'analyse  des  Itiné- 
raires, étant  resté  inachevé,  on  peut  y  suppléer  par  un  travail 
antérieur  de  Desjardins  :  Géographie  de  la  Gaule  d'après  la 
Table  de  Peiitinger  (Paris,  1870). 

Salomon  Reinach. 


UNE    PARODIE    DES   MABINOGION 


L'antliologie  galloise  assez  connue  d'Owen  Jones  sous  le 
titre  prétentieux  et  insuffisamment  justifié  de  Ccinion  Llenyd- 
iliaetb  Gyiiireig,  bijoux  de  la  littérature  galloise^,  est  utile  à 
consulter,  en  dépit  des  nombreux  et  légitimes  reproches 
qu'on  pourrait  lui  faire  :  elle  donne  bon  nombre  d'extraits 
inédits  ou  peu  connus  de  poètes  gallois  du  moyen  âge  et,  enfin, 
au  milieu  d'un  fatras  de  morceaux  insignifiants,  quelques 
pièces  intéressantes,  de  vrais  ceinion. 

Une  de  celles  qui  mérite  l'attention  porte  le  titre  de  Araiih 
lolo  Goch,  discours  de  lolo  Goch  (t.  I,  p.  21).  C'est  une  pa- 
rodie de  certains  passages  des  Mabinogion,  particulièrement  de 
Kulhwch  et  Olwen.  Il  y  a  déjà,  d'ailleurs,  dans  ce  mahinogi, 
çà  et  là,  des  épithètes  ou  même  des  noms,  qui  trahissent  un 
reviseur  irrévérencieux,  prenant  fort  peu  au  sérieux  les  person- 
nages et  les  fliçons,  il  faut  l'avouer,  assez  bizarres  dont  il  s'oc- 
cupe :  Henhcàcslyr,  vieux  piéton;  Hcmuyncd,  vieux  visage; 
Rciu  Rwydâ  Dyrys,  gelée  libre-embarrassée;  Gwevyl  fiJs  de 
Gwestat  (Giucvl,  lèvres)  qui  «  quand  il  était  triste,  laissait 
tomber  une  de  ses  lèvres  jusqu'à  son  nombril  tandis  que  l'autre 
lui  faisait  comme  un  capuchon  sur  la  tête  »  ;  uch  (quelqu'un, 
n'importe  qui),  fils  de  Kaw,  etc. 


I .  Ceinion  y  J.IcnyiUiiieth  gyniieig  ilan  olxgitu]  y  Piirch.  Oiucn  Joncs  (Bijoux, 
joyaux  de  la  Litliralnre  galloise,  sous  la  direction  du  Rcv.  Owcn  Jones), 
Llundain,  Blackie,  1876,  2  vol.  Il  faut  être  juste:  les  couvertures  des 
quatre  dcnii-volunies  sont  des  bijoux,  et  il  y  a  quelques  jolies  gravures... 
galloises  ;  par  exemple  :  la  reine  Victoria,  Boabdil,  le  château  de  Queyras 
en  Daupliiné,  etc. 
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L'anthologie  galloise  ne  donne  pas  la  source  de  cette  pa- 
rodie qui  a  aussi  paru  dans  la  revue  galloise  Y  Brython  (III, 
p.  63).  En  note,  on  trouve  quelques  variantes  tirées  d'un  hen 
ysiirif-lyfr  ira  oedranus  (d'un  vieux  manuscrit  très  âgé).  Où 
est  ce  manuscrit  très  âgé?  Les  auteurs  n'en  soufflent  mot.  A 
défaut  de  cette  source  vénérable,  les  Gweithiau  lolo  Goch,  œu- 
vres de  lolo  Goch,  poète  du  xiv^  siècle,  publiées  par  Charles 
Ashton,  au  nom  de  la  Société  des  Cymmrodorion,  en  1893, 
nous  en  indiquent  trois  :  les  Additional  Manuscripts  du  Bri- 
tish  Muséum,  7^, 5?7j;  14,873;  14,894;  15,034.  L'auteur  nous 
donne  le  texte  d'après  le  ms.  14,973,  fol.  III^  Il  oublie  de 
nous  dire  de  quelle  époque  il  est.  D'après  les  notes  assez  com- 
plètes que  j'ai  prises  en  1884  sur  les  ouvrages  gallois  du  British 
Muséum,  la  collection  dont  se  compose  ce  manuscrit  aurait 
été  fliite  vers  1640.  Le  morceau  porte  aussi  le  titre  de  Arailh 
lolo  Goch,  ce  qui  ne  serait  exact  qu'à  la  condition  de  com- 
prendre Discours  venant  de  lolo  Goch.  Est-il  de  ce  poète  ?  L'au- 
teur se  sert,  en  effet,  du  nom  d'un  personnage  évidemment 
contemporain,  Madog  Gloddaith.  Or,  Madog,  comme  le  dit 
M.  Ashton,  d'après  Lloyd,  Hisiory  of  Powys  Fadog,  IV,  p.  149, 
aurait  eu  pour  femme  Morfydd,  fille  de  Gruff3'dd  Lloyd  de  Tre- 
garnedd  en  Mon,  qui  fut  emprisonné  vers  1322,  à  Rhuddlan, 
pour  s'être  soulevé  contre  le  roi  d'Angleterre  ^  Lloyd  (Jhid., 
VI,  p.  256),  donne  aussi  un ///rtnt'/w^/ (poème  à  l'occasion  d'une 
mort)  sur  sept  enflmts  enlevés  par  la  peste  en  1448,  dont  le 
père  était  Gruffydd  ab  Rhys  ab  Gruffydd  ab  Madoc  Gloddaith 
ab  Madoc  ab  lerwerth  Goch,  de  Creiddyn.  Tudyr  Aled, 
poète  qui  florissait  vers  la  fin  du  xv^  siècle,  célèbre  une  des- 
cendante de  Madog  Gloddaith-. 

M.  Ashton,  suivant  une  habitude  assez  difiicile  à  défendre 
quand  il  s'agit  de  textes  gallois  du  moyen  âge  en  prose,  nous 
a  donné  un  texte  diplomatique  assez  maltraité  par  les  copistes. 
L'orthographe  du  texte  primitif  a  été  rajeunie  en  grande  partie. 


1 .  Cette  liistoire  est  bien  le  plus  extraordinaire  fatras  qui  se  puisse  con- 
cevoir. On  y  trouve  de  tout.  Grâce  aux  nombreux  documents  qu'y  a  ras- 
semblés l'auteur,  elle  est  encore  utile  à  consulter. 

2.  Ceim'oii  Lien.  Gyiitr.,  II,  p.  79-80. 

Revue  Celtique,  XIX.  21 


510  J.  Lolli. 

Je  prends  pour  base  le  texte  de  M.  Ashton  en  le  corrigeant, 
autant  que  possible,  par  les  passages  correspondants  du  mor- 
ceau où  les  répétitions  sont  intentionnelles  et  bien  dans  le 
style  des  œuvres  que  l'auteur  parodie,  quelquefois  par  le  texte 
des  Cciiiioii.  J'indique  les  différences  du  texte  Ashton  en  note. 
La  ponctuation  est  de  moi. 

Kyvoeth  Ruawn^  Befr  vabTrothach  weledig^oedd  Wynedd 
gint,  a  chyfoeth  Brochwel  Ysgithrog  oedd  Bowys.  A  mackwy 
serchowgddeddf  gystuddliw  deuruddlas  o  gyfoetli  Ruawn  Befr 
nychu  a  wnaeth  o  gariad  ar  rhiain  ardderchawg  o  adeinllwyth 
Brochwel  Ysgythrog  yr  oedd  i  '\v  lledrad  garu  5,  yr  hon  oedd 
yh  rhagori  o  bryd  ag  osgedd,  glendid  a  goleuni  rhag  y  ddwy 
seren  arbennig,  nid  amgen  yr  haul  a'r  Ueuad,  y  rhai  oedd  yn 
rhoi  goleuad  i'r  holl  fyd,  nid  amgen,  Deau  a  Dwyrain,  Go- 
gledd  a  Gorllewin.  Lie  drwg  oedd  i  ddyn  arwain  nychglwyf  o 
gariad  ar  yr  ynbennes,  kanys  ni  allai  i  d\vyn4  o  'i  hanfodd; 
ni  chai  ynteu  hitheu  o  'i  bodd.  Yno  i>  kaflis  yn  i  gyngoranfon 
atti  ddiwyd  was  synhwrol,  parablgroiw,  ehudaidd,  a  hudai  yr 
adar  gwlltion  o'r  diffeithgoed  anamla.  A  rhagddo  y  kerddodd 
y  gwas  o'r  bore  hyd  haner  dydd  ag  o  haner  dydd  oni[d]  oedd 
gyfuwch  yr  haul  a  blaen  y  gwydd  ^.  Ag  yno  ef  a  welai  gaerfawr 
a  thyrau  amlwg  odidowgwaith  a  neuadd  o  fynor  a  gwaith  kaer 
dlos  arni.  A  rhagddo  y  doeth  y  gwas  oni  ddoeth  lie  ir  oedd7 


1.  Ruawen. 

2.  lui'kJig,  On  aurait  pu  croire  ici  à  une  intention  satirique:  wi'li-Jig,  en 
vue,  à  la  place  de  luJt'dig,  mais  plus  loin  nous  ne  trouvons  que  ivledig. 

3  .  A  makwy  kystuddiawg  deuruddlas  a  wnaeth  o  gariad  Rhiain  befr  yr 
oedd  yw  i  ledrad  garw  ar  rhaiain  ardderchawg  o  adeinlKvyd  Brochwel  ys- 
gythrog yn  hon  oedd Je  rétablis  le  texte  d'après  l'adresse  de  l'envoyé  à 

la  dame,   à   la   page   suivante  :    henphych  gwell    iicddvw  o  Dduw  ag  o 

ddvn y   niae  v  makwy  serchowgddeddf  gvstuddliw  deuruddlas  o  gy- 

foeth  Rhuawn  Befr  yn  nychu  o'th  gariad.  Au  lieu  d^:  ihieiiilhvy<l,  j'adopte 
adeinllwvth  des  Ccinion. 

4.   ddwyn. 

5  .  I  pour  }'.  Je  ne  change  rien  aux  /  ;  il  y  en  a  qui  certainement  viennent 
du  texte  primitif. 

6.  ag  via  ej  a  U'clai  ueiiaâd  gaeifawr  Jyiior  a  thyraii  aiiilwg  odidoivguuiilh 
ar  i  gwailh  Kaer  dros  ami.  Ceinion  :  odidogwailh  a  gicailb  Kaer  dlos  ami.  Le 
texte  est  sans  doute  altéré. 

7.  i  roedd. 
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yr  Linbcnnes  gwedi  ymgyfansoddi  mewn  amrafaelion  fain  gwyr- 
thfawr,  rowbi,  perl  a  saphir,  mewn  godidogwaith  o  bali,  yn 
gwncuthur  sydanwaith  didoKvaith'.  Ac  yno  y  dywod^  y 
gwas  worthi  :  «  Henphych  gwell  o  Dduw  3  ac  o  ddyn,  arglwy- 
ddes  y  tcgwch,  meistres  y  goludoedd  ag  ymperodres  y  rhia- 
nedd  !  Y  mae  y  makwy  scrchowgddeddf  gystuddliw  deurud- 
dlas  o  gyfoeth  Rhuawn  bcfr  yn  nychii  o'th  gariad  :  mae  dy 
gynghor,  foneddigferch,  [wrth4]  hyny  ? 

Heb  y  ferch  wrth  y  gwas  :  «  Hwyl  ddisyfyd  î  y\v  honno  ;  a 
minau  sydd  a  chenedl  ag  a  chynghorwyr  ym  ;  a  lîlmn  gaffwyf 
i  6  y  rhain  ynghyd,  ti  a  gei  atteb.  » 

«  Arglwyddes  7  heb  y  gwas  :  pa  bryd  fydd  hyii}'  ?  » 
«  Pan  fû  kyn  rhyddcd  ^  i  Goch  y  Scbon  ordderchu  gwraig 
Gwylym  ab  lolo  ag  a  fu  i  Uthcr  Bendragon  ordderchu  Eigr 
gwraig  Gwrlais  larll  Kerniw.  » 

«  Arglwyddes,  heb  y  gwas,  pa  bryd  fydd  hyny  ?  » 
«  Pan  fo  kyliyd  braich  Gomar  Grythor  a  braich  Kaswallawn 
Llawir;  y  gwr  a  gyrhaiddai  y  maen  oddiar  y  Ihnvr  i  ladd  y 
fran  heb  ostwng  i  gefn  ;  kanys  kyd  oedd  i  fraich  a'i  ystlys  ag 
o'i  ystlys  hyd  y  llawr.  » 

«  Arglwyddes,  heb  y  gwas,  pa  bryd  fyd[dj  hyny  ?  » 
«  Pan  fo  gystal  Gwalltwr  Monigrach  o  Faelor  ag  Absalon 
ab  Dafydd  broffwyd  yr  hwn  y  rhoc  ferched  yr  India  naw  ta- 
lent o  aur  am  un  blcwyn  o  wallt  y  benn  i  wneuthur  gwaith  ag 
anrhydedd  yn  i  gylch.  » 

«  Arglwyddes,  heb  y  gwas,  pa  bryd  fydd  hyny?'^  ». 
«  Pan  fo  gystal  gafael  Atkyn  Grupyl  a  Glewiwyd  Gaflielfliwr, 
y  gwr  a  dderchafodd  y  pair  i  lawr  oddiar  y  tan  yn  i  unllaw, 

1 .  didolwiiilb  dans  le  texte  vient  après  bali. 

2 .  y  dyfod. 

3.  0  (Ida  a<[  0  ddyn.  La  salutation  0  ddinv  est  fréquente. 

4.  Suppléé  d'après  Ceinion.  Cependant  on  trouve  des  tournures  de  ce 
genre  sans  prépos.  :  ac  os  kyghor  geniiyt  ti  hyiiay  (Rhys-Ev.,  Mab.,  24).  Kn 
revanche,  ibid.,  p.  135  :  mac  an  hvghor  icrlh  byiiiiy. 

5 .  ddisyfydd. 

6.  gaffuyfi. 

7.  Au  lieu  de  «//c/' répété  deux  fois,  je  rétablis  aighiyddcs  d'après  ce  qui 
suit. 

8.  rhydedd. 

9.  Ceinion  :  _)'  byîd  hyiiiiy. 
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y  Llys  Taran  Teir  ynys   Brydain,  a  chig   lien  saith   ychen 

ynddaw  yn  ferwcdig.  » 

«  Arglwyddes,  heb  y  gwas,  pa  bryd  fydd  hyny  ?  » 
Pa[n]fo^  k3^stal  gwely  Madog  Hirgig  ar  adlan  -  llynii  Gwrth 

yn  Rhossir  y  Mon  3  a  Math  mab  Mathonwy,  y  gwr  ni  chysgai 

ond  a'i  draed  ymloneg  gwraig  ne  forwyn  ifank  ag  ni  ddefiroe 

onis  deffroe  rhyfel.  » 

«  Arglwyddes,  heb  y  gwas,  pa  bryd  fydd  hyny  ?  » 

«  Pan  fo  gystal  seithydd  Deikin  Ddift'rwyth  a   Mydr  fab 

Mydrydd,  y  gwr  a  fedrodd  seuthu  a  tharo  y  dryw  trwy  ewin  i 

ddwy  goes  o  Gaenog  yn  neffryn  CKvyd  hyd  yn  Esgair  Oerfel 

yn  y  Werddon.  » 

«  Arglwyddes,  heb  y  gwas,  pa  bryd  fydd  hyny  ?  » 

«  Pan  fo  gystal  pedestr  PhwgSodlau  Segur  o  Fon  ag  Edeyrn 

ap  Gwyddno  Garanir,  y  gwr  aeth  i  [gydlredeg^i  a'r  gwynt  pan 

ddoeth  dirfliwr  lynges  i  ddwyn  gwraig  Phin  ap  Koel  i  drais.  » 
«   Arglwyddes,  heb  y  gwas,  pa  bryd  fydd  hyny  ?  » 
«   Pan  fo  kystal  ieithydd  J  Dafydd  Bach  ap  Madoc  Wladaidd 

yn  nol  Llynn  Gwerth  Ydeirnion^  ag  Uricl  wastadiaith,  y  gwr 

ni  chlybu  iaith  a  'i  glustiau  nis  traethai  a  'i  dafod  kyn  gyfly- 

med/  ag  i  klowai.  » 

«  Arglwyddes,  heb  y  gwas,  pa  bryd  f\'dd  hyny  ?  » 

«   Pan  fo  kyndecked  Stiphan  y  Brain  a  Sanddau  Bryd  angel, 

y  gwr  a  ddiengis  o'r  gad   Gamlan  rhag  i  decked,  kanys  nid 

ymyrrai^  neb  arno  gan  dybiaid  mae  angel  adeiniog  oedd  o  'r 

nefoedd  pan  i  gwelid  9.  » 


1 .  Pa  fo;  Ccinion,  panjo. 

2.  adlan  au  lieu  de  adlaw  qui  ne  donne  pas  de  sens  satisfaisant.  On  pour- 
rait aussi  lire  aMawd,  regain,  terre  donnant  de  nouveau  foin. 

3.  llytni  o'uiih yi!  rbossii- y  mou.  Ceinion  :  Uvii  Criviih  yn  Rbossyr  yii  mon . 

4.  i  redei;.  Y  Brython  :  i  i'ydredeg. 

5 .  seilbydd.  Ceinion  :  ieithydd. 

6.  Ceinion:  ar  adlif  Liynn  Gu'crih  Edcirnioti.  Je  lis  y;/  nol  r=z  yn  dol  pour 
yn  ol  qui  ne  donnerait  pas  de  sens  satisfaisant.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  eu 
yn  o/dans  le  manuscrit  primitif  n'.ais  égalant  \n  nol.  lJ\iii;:ri'iih  s'xgmùc  Lac 
vert. 

7.  Kyti  glynicd.  Ceinion:  Kyn  i^yjjlymcd. 

8.  y  myrrai. 

9.  gan  dybiaid  mar  ainii'I  adfinioi;;  or  ui-foedd  pan  i  i^'uvlid  oidd.  Je  corrige 
d'après  le  passage  correspondant  qui  suit  :  gan  bawp  yn  lybiaid  mai  kyihreul 


Une  parodie  des  Mabinogion.  j  1 5 

«   Arglvvyddes,  heb  y  gwas,  pa  bryd  fydd  hyny  ?  » 

«  Pan  fo  kyn  hackrcd  Madog  Gloddaith  a  Morfran  ap  Te- 

gid,  y  gwr  a  ddiengiso  'r  gad  Gamlan  rhag  i  hackred  gan 

bawb  yn  tybiaid  mai  kythrc[u]l  oedd  o  uffern  pan  i  gwclid.  » 
«  Arglwyddes,  heb  y  gwas,  pa  bryd  fydd  hyny  ?  » 
«  Pan  fo  gystal  trem  Bleddyn  Rabi  a  threm  Tremydd  ap 

Tremhidydd,  y  gwr  a  ganfyddai  draian  y  gwvbcd  ymhelydr 

yr  haul  ymhedwar  ban  byd.  » 

«  Arglwyddes,  heb  i  gwas,  pa  bryd  fydd  hynv?  » 

«  Pan  fo  gystal  klustiau  Deikin  1-ongam  o  Fachynllaith   a 

Chiustfain  ap  Klustfeinir,  y  gwr  a  glywai  drwst  y  gwlithyn  yn 

syrthio  oddiar  y  gownen  ymhedwar  ban  byd.  » 

«  Arglwyddes,  heb  y  gwas,  pa  bryd  fydd  hyny  ?  » 

«  Pan  fo  kyn  ddiweiried  Gonerus  Ruthun  a  Gwenfrcwy, 

yr  hon  a  ddewisodd  ladd  i  ft'en  rag  i  chael  a  bod  iddi  achos  a 

gwr  unwaith.  » 

«   Arglwyddes,  heb  y  gwas,  pa  bryd  fydd  hyny  ?  » 

«  Pan  fo  kyn  decked  ol  Dugen  Dwygen  Dugloff  yn  kerdded 

tomydd  y  Bala  ag  ôl  Olwen  fcrch  Ysbaddaden  Benkawr,  yr 

honn  y  tyfai  bedair  mcillionen  gwnion  yn  olau  i  thraed  pa  le 

bynag  i  kerddai.  » 

Ag  fel  hyn  i  doeth  y  gwas  a'r  attcbion  at  y  mackwy  ser- 

chowgddedd[f]  ^  deuruddlas  [gystuddliwj-  o  gyfoeth  Rhuawn 

Befr.  Terfun. 

loLO  GocH  a'i  cant. 


Tradiiclion. 
Les  domaines   de  Rhuawn'  Befr  fils  de   Trothach  Wledif? 


ocdd  O  uffern  pan  i  gwcliLl.  On  pourrait  aussi  lire:    mae  aiigel  adcinioç^  o'r 
iicj  oedd  pan  i  givel/d. 

1  .  Il  y  a  probablement  ici  un  jeu  do  mot:  Tomen  y  Bala  est  un  nom  de 
lieu  ;  lo)ii  signilic  tertre,  et  en  même  temps  tas  de  lumier. 

2  Ajouté  d'après  les  deux  passages  correspondants. 

3 .  Les  Mabinoi^ioii  l'appellent  Rhuawn  Pebvr  ab  Dorath  ou  Decrath  ou 
Dcorlhach  ou  Dorartb  vclaiic.  Pefr  signifie  biillaiit  (v.  sur  ce  personnage, 
J.  Loth,  Mabii!.,  1,  204.  295,294,  511;  II,  216,  237). 
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(prince  régnant)  se  composaient  de  l'ancien  Gwynedd  \  et 
ceux  de  Broclnvel  Ysgythrog-,  de  Powys.  Et  un  jeune  homme 
de  complexion  amoureuse,  à  l'air  triste,  aux  joues  pâles  du 
royaume  de  Rhuawn  Befr  se  mit  à  languir  d'amour  pour  une 
grande  dame  de  la  race  de  Brochwel  Ysgythrog,  qu'il  aimait 
secrètement,  laquelle  dame  l'emportait  en  beauté  et  en  formes, 
en  éclat 3  et  en  splendeur  sur  les  deux  principaux  astres,  c'est- 
à-dire  le  soleil  et  la  lune  qui  donnaient  leur  lumière  au 
monde  entier,  c'est-à-dire  le  Sud  et  l'Est,  le  Nord  et  l'Oc- 
cident. C'était  jouer  de  malheur^  que  de  nourrir  mal  d'amour 
pour  la  princesse,  car  il  ne  pouvait  l'enlever  malgré  elle  et  il 
ne  l'aurait  pas  eu  non  plus  de  son  plein  gré  î.  Alors  après  ré- 
flexion il  se  décida  à  envoyer  vers  elle  un  serviteur  actifs,  in- 
telligent, à  la  parole  nette,  entreprenant  7,  qui  attirait  en  les 
charmant  les -oiseaux  sauvages  des  bois  déserts  les  moins  fré- 
quentés. Et  devant  lui  marcha  le  serviteur  du  matin  jusqu'au 
milieu  du  jour  et  du  milieu  du  jour  jusqu'à  ce  que  le  soleil  fut 
au  niveau  du  sommet  des  arbres.  Et  alors  il  aperçut  un  grand 
château-fort  avec  des  tours  nombreuses,  d'une  construction 
remarquable,  et  une  salle  de  marbre  d'un  beau  travail  de  lieu 
fortifié.  Et  devant  lui  marcha  le  serviteur  jusqu'à  ce  qu'il  ar- 
riva à  l'endroit  où  était  la  princesse  ornée  de  différentes 
pierres  précieuses,  merveilleuses,  de  rubis,  perles,  saphirs,  por- 
tant un  magnifique  vêtement  de  paile,  et  travaillant  sans  relâche 
à  des  ouvrages  de  soie.  Et  alors  le  serviteur  dit  :  «  Salut  au 
nom  de  Dieu  et  des  hommes,  princesse  de  la  beauté,  maî- 
tresse des  richesses,  impératrice  des  dames  !  Le  jeune  homme 
de  complexion  amoureuse,  à  l'air  triste,   aux  joues  pâles  du 


1.  Sur  les  changements  de  Gwynedd,  v.  J.   Loth,  Mabiii.,  I,   p.  118, 
note  I . 

2.  Sur  Hrochwel  ou  plutôt  Broclri'iu-I,  v.  ibid.,    1,  p.    510.    note  2  ;   II, 
p.  316,  n.  5. 

3.  glciitliil  ou  i^'lciitdid  indique   particulièrement   la  pureté  et   1  éclat  du 
eint. 

4.  Pour  l'expression  Ile  drni'  ordd,  v.  J.  Loth,  Miihiiiog.,  II,  i8.i,  note  à 
la  page  200,  1.  4  du  texte  gallois. 

5.  Cf.  J.  Rhys  et  Ivvans,  Mal'.,  p.  121,  1.  3-4;  p.  122,  1.  1-2,  etc. 

6.  Diuyd  peut  aussi  avoir  le  sens  de  dévoue. 

7.  Il  y  a  ici  un  jeu  de  mots  intraduisibles  sur  chudaidd  et  hiido. 


Une  parodie  des  Mabinogion.  j  1 5 

royaume  de  Rhuawn  Befr  languit  d'amour  pour  toi:  quel  est 
ton  avis,  noble  jeune  fille,  à  ce  sujet  ?  » 

La  jeune  fille  dit  au  serviteur:  «  Voilà  une  expédition'  im- 
prévue ;  j'ai  une  famille  et  des  conseillers  :  lorsqu'ils  seront 
tous  réunis,  tu  auras  une  réponse.  » 

((   Princesse,  dit  le  serviteur,  quand  cela  sera-t-il  ?  » 

—  «  Quand  il  sera  aussi  facile  à  Coch  y  Sebon  -  de  séduire 
la  femme  de  Gwilym  ab  lolo  qu'il  l'a  été  à  Uthcr  Bendragwn 
de  séduire  Eigr  femme  de  Gwrlais  3  comte  de  Kernyw  (Cor- 
nouailles).  » 

«  Princesse,  dit  le  serviteur,  quand  cela  sera-t-il?  » 
• — ■  «  Quand  le  bras  de  Gomar  Grythor  (le  joueur  de  crwtb, 
sorte  de  violon)  sera  aussi  long  que  le  bras  de  Kaswallawn 
Llawir-^  (à  la  main  longue),  qui  enlevait  une  pierre  du  sol  pour 
tuer  le  corbeau  sans  plier  le  dos;  Son  bras,  en  effet,  était  aussi 
long  à  la  fois  que  son  côté  et  depuis  son  côté  jusqu'à 
terre.  » 

«  Princesse,  dit  le  serviteur,  quand  cela  sera-t-il  ?  » 

—  «  Quand  GwalltwrMonigrach  de  Maelor  sera  l'égal  d'Ab- 
salon  ap  Datydd  >  le  Prophète;  pour  un  seul  cheveu  duquel 
les  filles  de  l'Inde  donnaient  neuf  talents  d'or  en  témoignage 
d'estime  et  de  respect.  » 

«  Princesse,  dit  le  serviteur,  quand  cela  scra-t-il.  » 

—  «  Quand  la  poigne  d'Atkin  Grupyl  (l'impotent)  vaudra 
celle  de  Glewlwyd  Gaflielfawr^^  (à  la  forte  étreinte),  qui,  avec 

1.  Hivyl  a  le  sens  de  course,  élan,  attaque,  exaltation  morale;  voile  de 
navire;  Imylbren,  mât  de  navire.  Il  est  possible  que  le  sens  ici  soit  quelque 
chose  comme:  vous  iite preuc:{  an  dcpouivit. 

2.  Le  Rouge  au  savon,  sobriquet  sous  lequel  était  sans  doute  connu  un 
contemporain. 

3.  Sur  Uthcr  (=  Ulhr;  iithr,  effrayant,  merveilleux),  v.  |.  Loth,  Mah., 

I,  1 17,  n.  I  ;  186,  n.  2  ;  H,  p.  211,  229. 

4.  L'épithète  de  Llaw-hlr  appartient  habituellement  à  Kadwallawn  (v.- 
gallois  Cati^iioUaiiii  Laiihir)  :  v.  Mabiii.,  II,  244,  276,  n.  i,  304,  d'après  les 
Généalogies  du  x<-'  siècle,  il  est  père  de  Mailcun  (Maelgwn). 

5 .  C'est  un  des  trois  honimi;s  qui  ont  eu   la  beauté  d'Adam  (v.  Mab., 

II,  p.  207).  Guvllkrr  est  tiré  de _<,nc'fl///,  cheveux. 

6.  Sur  Glewlwyd,  v.  Mabin.,  I,  196-199;  277;  II,  3,  112,  267  (suivant 
la  triade  de  cette  page  267,  il  échappa  avec  Sanddeu  et  Morfran  à  la  ba- 
taille de  C^amlan  à  cause  de  sa  force.  L'exploit  dont  il  est  ici  question  n'est 
mentionné  ni  dans  les  Mab.,  ni  dans  les  Triades. 
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une  seule  main,  dans  la  cour  de  Taran  Tcir  Ynys  Prydain 
(Taran  des  trois  îles  de  Bretagne),  souleva  du  feu  et  mit  sur 
le  sol  le  chaudron  où  bouillaient  la  viande^  de  sept  bœufs.  » 
«  Princesse,  dit  le  serviteur,  quand  cela  scra-t-il?  » 

—  «  Quand  la  couche  de  Madog  Hirgig  (longue  viande) 
sur  le  bord  de  Llynn  Gwrth  en  Rhossir  dans  l'île  de  Mon 
vaudra  celle  de  Math  ab  Mathonwy,  qui  ne  pouvait  dormir 
que  les  pieds  dans  le  lard^  d'une  jeune  femme  ou  pucelle  et 
qui  ne  s'éveillait  pas  si  la  guerre  ne  l'éveillait.  » 

«  Princesse,  dit  le  serviteur,  quand  cela  scra-t-il  ?  » 

—  «  Quand  Deikin  Diffrwyth  (le  propre  à  rien)  sera  aussi 
bon  archer  que  Mydr  fils  de  Mydrydd  qui  fut  assez  habile 
pour  atteindre  d'une  flèche  le  roitelet  à  travers  l'ongle  de  ses 
deux  pattes,  de  Caenog  dans  la  vallée  de  la  CKvyd  jusqu'à 
Esgair  Oervel  en  Irlande  3.  » 

«  Princesse,  dit  le  serviteur,  quand  cela  sera-t-il?  » 

—  «  Quand  Phwg  Sodlau  Segur  (aux  talons  paresseux) 
sera  aussi  bon  piéton  que  Edeyrn  ap  Gwyddno  Garanir4  qui 
se  mit  à  lutter  de  vitesse  avec  le  vent  quand  vint  une  grande 
flotte  pour  enlever  par  violence  la  femme  de  Phin  ap  Koel.  » 

«  Princesse,  dit  le  serviteur,  quand  cela  sera-t-il?  » 

—  «  Quand  Dafydd  Bach  (petit)  ap  Madoc  Wladaidd 
(campagnard,  aux  façons  de  rustre)  dans  les  prairies  de  Llynn 
Gwerth  d'Edeirnion  sera  un  parleur  comparable  à  Uricl  Wasta- 
diaith5  dont  une  conversation  n'avait  plus  tôt  frappé  l'oreille 


1 .  Cig  lien  paraît  équivaloir  à  l'expression  lien-  ou  llein-gi^^  qui  indique 
le  diaphragme.  Je  ne  me  hasarde  pas  à  ici  à  traduire  lien. 

2.  L'e.xpression  du  jmihinogi  de  Math:  crolh  nionvyn,  giron  d'une  vierge, 
est  remplacé  plaisamment  par  hh)iC'^  qui,  dans  toutes  les  langues  celtiques 
indique  le  saindoux.  Il  semble  que  notre  auteur  ait  eu  ici  un  texte  différent 
du  nôtre.  Dans  le  Mabiiwgi,  Math  ne  peut  vivre  qu'à  condition  d'avoir  les 
pieds  dans  le  giron  d'une  vierge,  à  moins  que  le  tumulte  de  la  guerre  ne 
s'y  opposât. 

3.  Dans  le  Mabinogi  de  Kullnvch  et  Ohven,  Medyr,  lils  de  Methredydd, 
de  Kelliwic  à  Esgair  Oerwel,  en  Irlande,  traversait  en  un  clin  d\vil  les 
deux  pattes  du  roitelet. 

4.  Gwyddno  Garanhir  est  très  connu,  mais  I£deyrn  ap  Gwyddno  ne  pa- 
raît pas  dans  les  Mabinogion,  non  plus  que  Phin  ap  Koel. 

5.  Dans  les  Mtibin.  le  lingiiislc  est  Gutliyr  GwalsUncI  Inllkvdd  qui  sa- 
vait toutes  les  langues  et  pouvait  converser  avec  les  animaux  (J.  Loth, 
Mab.,  I,  222,  227,  228,  229,  257,  265,  274,  275;  II,  157). 
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qu'il  Kl  traduisait  avec  sa  langue  aussi    vite   qu'il  l'avait  en- 
tendue. » 

«  Princesse,  dit  le  serviteur,  quand  cela  sera-t-il?  » 

—  «  Quand  Stiphan  Y  Brain  (Stephan  les  Corbeaux)  sera 
aussi  beau  que  Sanddau  Bryd  Angel  '  (visage  d'ange)  qui 
s'échappa  de  la  bataille  de  Camlan  grâce  à  sa  beauté;  personne 
ne  se  serait  jeté  sur  lui,  car  on  pensait  en  le  voyant  que 
c'était  un  ange  ailé  venu  du  ciel.  » 

«  Princesse,  dit  le  serviteur,  quand  cela  scra-t-il  ?  » 

—  «  Quand  Madog  Gloddaith  sera  aussi  laid  que  Morfran 
ap  Tegid,  qui  s'échappa  de  la  bataille  de  Camlan,  grâce  à  sa 
laideur,  chacun  pensant  en  le  voyant  que  c'était  un  diable 
venu  de  l'enfer.  » 

«  Princesse,  dit  le  serviteur,  quand  cela  sera-t-il  ?  » 

—  Quand  la  vue  de  Bleddyn  Rabi  sera  aussi  bonne  que  la 
vue  de  Trem  ap  Tremhidydd,  qui  apercevait  les  animalcules - 
se  jouant  dans  les  rayons  du  soleil  aux  quatre  bouts  du 
monde.  » 

«  Princesse,  dit  le  serviteur,  quand  cela  sera-t-il  ?  » 

—  «  Quand  les  oreilles  de  Deikin  Fongam  (le  bancal)  de 
Machynllaith  vaudront  celles  de  Klust  ap  Klustfeinirî,  qui  en- 
tendait le  bruit  de  la  rosée  tombant  de  la  tige  d'herbe  aux 
quatre  bouts  du  monde.  » 

«  Princesse,  dit  le  serviteur,  quand  cela  sera-t-il  ?  « 

—  «  Quand  Gonerus  de  Rhuthyn  sera  aussi  chaste  que 
Gwenfrewi  qui  aima  mieux  qu'on  lui  coupât  la  tête  que  d'avoir 
rapport  une  seule  fois  avec  un  homme -♦. 


I .  Sanddev  et  Morfran  jouent  le  même  rôle  dans  le  Mab.  de  Kulhwch 
et  dans  les  Triades  (Mabin.,  I,  209-210;  II,  267). 

2  Je  traduis  par  aiiimalcides,  par  conjecture,  Iraian  y  guybed  (tiers  des 
moucherons)?  Dans  le  Mabin.  de  Kulhwch  et  Olwen,  Drem,  fils  de  Dre- 
midyt,  voyait  de  Celliwic  en  Kernyw  jusqu'à  Pen  Blathaon  en  Prydyn 
(Ecosse),  le  moucheron  se  lever  avec  le  soleil.  (Hab.,  I,  p.  213  ;  II,  ïicm  ap 
Trcinli'uiydd  doit  être  la  vraie  leçon. 

3.  Dans  le  Mab.  de  Kulhwch  et  Olwen,  Klust,  fils  de  Klustveiuat,  Ten- 
tcrrât-on  à  cent  coudées  sous  terre,  entendait  la  fourmi  le  matin  quand  elle 
quittait  son  lit. 

1 .  Sur  Gwenfrewi,  voir  la  vie  de  saint  Beuno  (Auecdota  Oxoii.,  niediaeval 
seiies,  Part  VI.  The  Eliicidarium  and  oihcr  Tracts...,  cdited  by  Morris  Jones 
and  John  Rhys,  pp.   122-125). 
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«  Princesse,  dit  le  serviteur,  quand  cela  sera-t-il  ?  » 
—  «  Quand  la  trace  de  Dugen  Dwygen  Dugloff  '  marchant 
sur  les  tas  de   fumier    de  Bala   sera  aussi  belle  que  la  trace 
d'Ohven  fille  d'Ysbaddaden  Benkawr,  sur  les  pas  de  laquelle 
poussaient  quatre  trèfles  blancs  n'importe  où  elle  allait  2.  » 

Et  ainsi  s'en  vint  le  serviteur  avec  ces  réponses  vers  le  jeune 
homme  de  complexion  amoureuse,  à  l'air  triste,  aux  joues 
pâles  du  royaume  de  Rhuawn  Pefr.  Fin. 

loLO  GocH  l'a  déclamé. 


Cette  amusante  parodie  est  instructive  à  plus  d'un  point  de 
vue.  D'abord,  elle  prouve  que  l'auteur  avait  à  sa  disposition 
des  versions  du  Mabinogion  différentes  des  nôtres,  des  sources 
d'information  que  nous  avons  perdues.  Il  en  ressort  aussi 
clairement  que  le  prestige  de  ces  récits  merveilleux  avait  sin- 
gulièrement baissé.  Enfin,  elle  met  à  nu,  en  les  imitant,  les 
procédés  de  style  et  de  composition  des  Mabinogion.  Il  3'  a,  en 
effet,  beaucoup  de  procédé  et  de  manière  sous  l'apparente  et 
fausse  naïveté  de  ces  récits.  Aussi,  à  mon  avis,  Lady  Gucst  en 
a-t-elle  foussé  par  la  poétique  naïveté  de  sa  traduction  le  vrai 
caractère,  et  je  ne  suis  guère  sensible  aux  reproches  que  m'a 
valu  le  réalisme  voulu  de  la  mienne. 

J.  Loth. 


I .  La  leçon  Dw<;aii  Dii;^hff  des  Ceinion  p.irdit  préférable.  Divgau  signifie 
souillon  ;  diii^lojf  ^sx.  composé  de  du,  noir,  et  de  c/c//",  boiteux. 

2     Les  forniiiics  répétées:   Oiiainl  itia  scni-t  il?    Quand  rappelle  le 

dialogue  de  YsbadJaden  avec  Kiilbwch  :  Si  toi  In  le  crois  diljicilc,  jxnir  moi 
c'est  chose  facile.  —  Si  tu  l'oNiens,  il  y  a  une  chose  cpie  lu  n'obtiendras  pas. 


LE  BRETON  CONCOEZ  a  GOURME  ). 


1.  Le  breton  nioven  coiiloc~  «  gorine  qui  nient  en  la  gorge  », 
l.torus,  Catholicon,  y.  (^oiillciiii,  a  été  expliqué,  Revue  Celtique, 
VII,  314,  cornme  un  composé  de  coin-,  co-  et  de  *nng(h)-, 
analogue  au  gallois  q/v/?^^  étroit;  cf.  Dictionnaire  étymologique 
du  bret.  moy.,  v.  concoe:^;  Glossaire  inoy.  brct.,  v.  coabren  ; 
Wli.  Stokes,   Urkehischer  Sprachschat:^,  87. 

M.  Loth  conteste  cette  explication,  Rcv.  Cclt.,  X\'III,  90, 
pour  la  raison  que  *co-angéd,  * co-ang?id-  «  arriverait  à  coan- 
îtr^,  et  non  co)icoe~,  étranguillon  ;  par  *co-angiucdb-  :  cf.  oucn, 
extrême  onction,  =  ungncntiiin  ». 

Remarquons  d'abord  que,  d'après  l'argument  inv.oqué, 
*coangeid-  n'eût  même  pas  abouti  à  *coanwe:^,  mais  à  *coaiue:^, 
*coiue^,  *coe::^.  Reste  à  examiner  :  1°  si  le  fait  comparé  est  ri- 
goureusement exact  ;  et  2°  s'il  est  exactement  assimilable  au 
cas  en  litige. 

2.  Est-il  prouvé  que  ouen,  ou  plutôt  noiicn  avec  n  préfixé 
(cf.  Gloss.,  2^  éd.,  446,  447)  vienne  de  iingucntHin?  Je  ne  le 
crois  pas. 

Ce  mot  latin  n'avait  point  le  même  sens.  La  forme  ne  cor- 
respond pas  bien  non  plus  :  il  serait  extraordinaire  que  le  t 
fût  tombé  sans  laisser  de  trace,  tant  dans  le  bret.  moy.  et  mo- 
derne nonciin  que  dans  son  dérivé  noiicnni,  extrémiser,  attesté 
seulement  pour  la  période  actuelle. 

11  est  beaucoup  plus  simple  de  voir  dans  ce  mot  le  suffixe 
breton -('//y;  ;  cî.  consoiinien,  coiiseinen,  le  sacrement  de  confirma- 
tion, couscnienni ,  confirmer,  du  latin  consnininare  (^Gloss.,  128). 

La  seule  objection  possible  est  que  noncn  est  masculin,  selon 
les  lexicograpbes.  Mais  ce  nom  ne  paraît  employé  que  dans 
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des  locutions  où  il  est  impossible  d'en  discerner  le  genre,  sauf 
celle-ci,  citée  par  Troudc,  Dictionnaire  français-bret.,  379:  rei 
ann  noucnn  vud  «  donner  l'extrème-onction  muette  »  (à  un 
malade  qui  n'a  plus  sa  connaissance,  et  ne  peut  répondre  aux 
prières).  Or  ici  noucnn  est  clairement  du  féminin,  bien  que 
Troude  lui  attribue  le  genre  différent. 

3.  C'est  par  suite  d'une  autre  distraction  que  le  même  au- 
teur écrit  ar  gron:^-ann-noHcnn,  l'extrème-onction,  littéralement 
«  la  croix  de  l'onction  »  ;  la  syntaxe  bretonne  exigerait  À7(w;^ 
ann  noucnn,  id,,  ou  ar  groa:(^a  noucnn  «  la  croix  d'onction  ». 

En  réalité,  on  ne  dit  rien  de  tout  cela.  Le  vers  cité  par 
Troude,  avec  l'abréviation  C.  p.  (Chants  populaires),  est  tiré 
du  Bar^a:;^  Brcix^,  p.  317,  où  on  lit  ar  groa~-nouen;  la  même 
page  contient  un  autre  exemple  du  mot,  écrit  ar  groa:^-n-ouen, 
p.  269. 

C'est  ainsi  qu'on  prononce.  Dans  une  version  de  la  chanson 
de  Renaud  que  m'a  chantée  la  femme  Site,  de  Plougonver,  se 
trouvent  ces  vers  : 

Eur  gorandonès  'n  eus  rankontret  ; 

'Gorandoiiês  givishel  en  g%vciui, 

Ha  'haï  'n  hi  doni  eur  groa\-nouenn 

«  il  a  rencontré  une  fée  ;  une  fée  vêtue  de  blanc,  ayant  à  la 
main  une  extrême-onction  ».  En  répétant  la  chanson,  ma 
chanteuse  a  employé  une  variante  encore  plus  bizarre  : 

Ha  'il  hi  dont  eur  groaiik-uouenn 

«  ayant  à  la  main  une  petite  extrême-onction  ». 

Le  sens  primitif  de /.T(W--;/o//;';z;z  semble  avoir  été  «  onction 
en  formede  croix  »,  cf.  brct.  moy.  croashent,  croas  hcnt,  en  1427 
crocshcnt,  en  1446  crocshcn,  Rosenzwcig,  Dictionnaire  topogra- 
phique du  Morbihan,  58,  300,  «  chemin  en  croix  »,  carrefour, 
gall.  crocshynt  (anglais  cross-iuay,  haut  breton  croix-chemin, 
crée-ch'min,  Rcv.  Cclt.,  V,  220);  croa:^  prcn  «  bois  en  forme  de 
croix  »,  Middle-Brcton  Houn,  45,  gall.  croesbrcn,  comique 
crowspren  (irl.  rrann  na  croichc). 

Le  diminutif  devrait  être,  en  conséquence,  *  kroa::jnoucnnik  ; 
mais  kroa:^ik-noiicnn  est  formé  comme  Ro:{ikmelc}}on,  Gu'erxjou 
Brei:(^IyfI,  I,    318,  dim.    du  nom  d'homme  Ro:^mekhon,  308 
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(litt.  «  colline  de  trèfle)));  cf.  Rev.  Celt.,  XV,  383,  384; 
Gloss.,  V.  roi,  g  tiers;  botaoucr-prenn,  botaouër  coad,  sabotier,  de 
boioii  prenn,  bot  ou  coad  «  chaussures  de  bois  »,  sabots,  P.  Gré- 
goire de  Rostrenen  ;  en  français  potier  d'étain  =  breton  poder 
stan  «  estainnier  )),  Nomenclator  de  1633,  p.  310,  vannetais 
podourr  stcin,  Gloss.,  507,  747;  conseiller  général  t^omï  *  conseil- 
général-ier  (comme  charcutier  de  chair  cuite),  A.  Darmesteter, 
Traite  de  la  formation  des  mots  composés  dans  la  langue  française, 
2-=  éd.,  37,  38. 

4.  Le  vannetais  a  gardé,  dans  noueenn,  nouïecnn,  Dict.  de 
l'A.,  une  forme  antérieure  au  bret.  moy.  f/o//^;;«.  Celui-ci  vient, 
en  effet,  de  *noeenn,  comme  dans  la  même  langue  nouet,  extré- 
misé,  vient  de  *noeel,  à  l'infinitif  noeaff;  en  van.  nouyeih  et 
nouëin,  participe  nouyet  et  nouët,  ailleurs  seulement  nouï,  part. 
nouël,  Gr. 

D'où  vient  1'^  de  noc-ajf,  noue-eini  ? 

M.  d'Arbois  de  Jubainville,  Études  grammaticales  sur  les  lan- 
gues celtiques,  I,  15,  pose  simplement  l'équivalence  oue  =  ung, 
ong,  d'après  le  bret.  moue,  crinière,  gall.  mivng ;  stoui,  se 
baisser,  saluer,  gall.  ystiung ;  spoue,  éponge,  du  lat.  spongia. 
M.  Loth,  Les  mots  latins  dans  les  langues  brilioniques,  126, 
ajoute  à  ces  rapprochements,  entre  autres  mots  bretons, 
nouenn  ■=  unguentum  (mal  imprimé  unguoitenn),  et  donne 
une  explication  de  la  concordance  phonétique. 

Il  faut  noter  d'abord  que  stoui  n'est  pas  identique  à  ystiung. 
La  forme  moderne  stoui  a  remplacé  le  bret.  moy.  stoeaff  par 
suite  de  deux  phénomènes,  l'un  phonétique  :  changement  de 
oe,  oue  eno;/';  l'autre  morphologique:  substitution  de  la  dési- 

I.  Cf.  Étiule  sur  te  (liai,  de  BiU~,  8,  9;  Rev.  Celt.,  XIX,  209.  J'ai  nié  à 
tort,  à  cet  endroit,  la  prononciation  de  iniii,  plus,  par  un  ou:  on  dit  en  dial. 
de  Batz  monit  (mais  un  ui,  un  œuf).  Au  bas  léon.  gustat,  doucement,  qui 
présente  u  pour  ou,  de  ice  ou  oe,  on  peut  ajouter:  van.  rudeu,  filets,  Vocab., 
1865,  p.  21,  ^=roui'deu,  l'A.,  Hisl.  saiitêl,  1897,  p.  100,  rouideu  Histoer... 
J.-C,  1818,  p.  55;  canluler,  canloulèr,  chandelier,  Gr.,  aiitulèr,  à  Sarzeau 
anlulir,  Gloss.,  123,  hors  de  Vannes  cantoloir,  canloleir,  Gr.,  pet.  tréc. 
tiantelour,  m.,  pi.  io,  moy.  bret.  caiaoeller,  cauloUer,  gall.  canivyllyr ;  ulîit 
et  oî/(7t'f/,  foyer,  l'A.,  à  Sarzeau  iièliet,  Rev.  Celt.,\\\,  235;  Grég.  donne 
en  van.  ouêled  et  éïtled,  ulètt  peut  être  une  variante  de  ce  dernier,  cf.  Rev. 
Celt..,  XIX,  202,  203,  etc.  Eutru,  seigneur,  l'A.,  semble  venir  de  * utreu 
pour  * eutreu  =  moy.  bret.  nutrou  (voir  Gloss.,  v.  oiiesUiiil).  On  trouve  aussi, 
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ncnce  d'infinitif  -/  à  son  équivalent  a  ;  cf.  Etude  sur  Je  dialecte 
breton  de  la  presqu'île  de  Bat:^,  8,  9;  25,  26.  Le  verbe  stoeaff, 
stouaff,  présente  en  moy.  bret.  les  radicaux  stoe-  et  stou-;  ceux- 
ci  se  montrent  aussi  dans  le  substantif  stoe,  inclination,  mo- 
derne stoû,  révérence,  Gr.,  qui  est  le  vrai  correspondant  du 
gall.  ystiong,  abaissement  et  abaisser.  Le  bret.  mod.  a  stoua  à 
côté  de  stoui  ;  le  van.  stouein  ■=■  stouï,  et  stouicin  =  *stoei 
pour  stoeaff;  cf.  Gloss.,  659,  660. 

5.  Selon  M.  Loth,  M.  lat.  126,  le  bret.  spoué,  éponge  «  sup- 
pose spogia;  Ve  représente  /  spirant  sorti  de  o"  ». 

Mais  la  preuve  que  *  spog(t-)  ne  donnait  pas  nécessairement 
spoué,  c'est  que  brog(i-)  est  devenu  bro,  pays,  et  non  *broué. 
Le  changement  de)'  en  e  ne  me  semble,  d'ailleurs,  prouvé  que 
là  où  y,  étant  suivi  d'une  consonne,  se  confondait  aisément 
avec  /  voyelle  :  moy.  bret.  maer,  préposé,  intendant,  vieux 
bret.  mair  =■  *  tnay'r,  du  lat.  major;  oen,  oau,  agneau,  de 
*oin,  *o\n,  *og)ios,  etc. 

C'est  une  des  raisons  qui  me  font  rejeter  l'explication  du 
V.  bret.  -hoe  par  le  gaulois  -bogio-;  voir  Gloss.,  v.  discouiboe, 
diuoe. 

6.  Objectera-t-on  que  le  bret.  moy.  lue,  veau,  vient  de 
*lug  =  V.  irlandais  loig  ?  Il  est  au  moins  aussi  légitime  de 
voir  dans  lue  le  représentant  de  *loecb  pour  *laig.  Le  g  ne 
tombe  pas  toujours  sans  laisser  de  trace  (par  suite  peut-être 
d'anciennes  dérivations)  :  cf.  bret.  tre  et  trec'h,  refîux,  irl.  Irâ- 
ghadh;  van.  diloh,  dégel,  gaélique  d'Ecosse  leaghadh.  En  regard 
du  V.  gall.  h,  veau,  on  a  en  v.  comique  /or/;.  \'oir  Wh.  Stokes, 
Zeitschr.  de  Kuhn,  XXXV,  595. 

Une  forme  de  ce  mot  breton  se  montre  en  1245  dans 
«  I  juvencam  et  i  loeis  »  (Chartes  de  Beauport),  selon 
MiM.  Dottin,  Rev.  Celt.,  VII,  62,  et  Loth,  Cbresloniathie  bret., 
117.  Mais  il  est  bien  diBicile  de  ne  pas  identifier  ce  Av/i  avec 
le  laeis  que  le  même  texte  porte  deux  lignes  plus  bas,  dans  un 
passage,  «   nu  laeis  et  111  \itulos  »   qui  exclut  précisément  la 

dialcctalcnicnt,  0  de  tie,  ni:  à  Saint-Gildas  de  Rhys  ctioc'h,  las,  fatigué,  de 
cljiiec'l)  (à  Sarzeau),  Rev.  Celt.,  III,  54,  van.  sqiiïh,  squili,  léon.  squy:^,  Gr., 
moy.  bret.  scii\i  (le  pet.  tréc.  sku'ii  parait  plus  récent),  etc.  ;  cf.  Rn<.  CcIt., 
III.   237. 
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synonymie  de  lacis  et  de  vilulos.  Pour  le  premier  de  ces  pas- 
sages, les  auteurs  des  Anciens  cvèci.h's  de  Brelagne,  IV,  118, 
ajoutent  en  note  :  «  Serait-ce  une  laie  ?  »  Rien  ne  s'y  oppose 
dans  le  contexte.  On  sait  qu'en  ancien  français  le  mot  laie 
désignait,  non  seulement  la  femelle  du  sanglier,  mais  aussi, 
selon  Littré,  la  «  femelle  du  porc,  quand  elle  a  mis  bas  ».  La 
forme  bretonne  n'est  pas  sans  difficulté;  fliut-il  lire  *  laies,  du 
franc,  laie  avec  le  suffixe  breton  du  féminin  es,  cf.  Gloss.,  v. 
aïneset,  marron  ? 

7.  A  côté  de  spoc,  éponge,  le  moy.  bret.  avait  spoiuî^  ;  ce 
dernier  vient  du  français,  et  représente  une  prononciation 
sponj ;  cf.  Gloss.,  v.  spoc,  iiiaiig. 

D.  Le  Pelletier  fournit  deux  variantes  modernes  plus  impor- 
tantes. «  je  croi,  dit-il,  que  spoiie  est  le  liège,  et  spoiicii,  que 
plusieurs  prononcent  spoiicng,  est  l'éponge  ».  Il  témoigne  aussi 
de  variétés  semblables  pour  le  mot  moue  :  «  Mohcu  et  niouotï^... 
crinière.  Plusieurs  prononcent  moiich  :  ceux  de  Léon  et  Tre- 
guer  prononcent  mieux  moficng.  » 

On  lit  dans  le  dictionnaire  vanrietais-trançais  manuscrit  de 
Chalons  spoiïen,  éponge,  pluriel  spon' ;  cette  dernière  forme 
vient  de  ce  qu'on  a  pris  -ca  pour  la  terminaison  du  singulatif: 
i^uéca,  arbre,  pi.  gué.  Troude  donne  entrécorois  spoenn  et  spouc, 
mousse,  plante. 

Le  Gonidec  dit,  au  mot  spouc:  «  quelques-uns  prononcent 
spoucnk  »,  et  il  note  uwuénh,  d'où  il  renvoie  à  moue.  Un  pro- 
verbe cité  par  Pel.  contient  les  mots  uioiiciig  ar  gasec,  la  cri- 
nière de  la  jument  ;  Brizeux  en  donne  (Œuvres,  1860,  I,  354), 
une  rédaction  différente  où  il  écrit  moueug  ar  ga:;eg;  de  même 
Sauvé,  Prùverbcs  cl  aidons,  407. 

Je  crois,  en  conséquence,  que  le  bret.  nioucou,  crinières,  ne 
\icnt  pas  de  * moiou,  *mo\ou,  v.  bret.  mogou,  mais  de  * niocngou 
pour  *mongou.  On  peut  comparer  en  moy.  bret.  gollocnler^ 
gollonder,  goullondcr,  mod.  goullonder,  vider,  gall.  gollwng,  re- 
lâcher, gollyngdoil,  action  de  relâcher;  et  diilocntcr,  délier, 
gall.  dilliung,  lâcher,  dillyngdod,  délivrance. 

8.  Le  développement  de  cet  c  après  0  de\ant  les  i\^:\.\\  con- 
sonnes //(''  rappelle  celui  qui  a  lieu  après  0  et  a  devant  -r,  -;/, 
:^l  :  bret.  moy.  cae::j-,  beau,  de  ca:j,  v.  bret.  cadr,  gaul.  -cad- 
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ros ;  jnoe:;^reh,  tante,  de  mo^rep,  v.  bret.  moîrep  ;  cIoe:(^i-enn, 
gousse,  de  cîoxi'enn;loe^n,  bête,  de  lozji,  gall.  llwdn,^em  d'un 
animal  ;  aujourd'hui  kaer,  moereb,  loen;  bret.  mod.  koele,  tau- 
reau, de  *coe^e,  moy.  bret.  co:(le,  co/^  leube  (=  «  vieux  veau  »; 
d.  Bombard  Kerne,  102),  etc.  Le  moy.  hr et.  foeltr  (eifoulir), 
foudre,  auj.  foeltr,  dans  les  jurons,  Gloss.  243,  van.  focldrc, 
Chai.,  fouildre,  l'A.,  foudre,  fouildrcin,  foeldrcin,  foudroyer, 
l'A.,  foeldrcin,  briser,  enfoncer,  pourfendre.  Chai,  (bas  van. 
foulfein,  défaire,  Loth,  éd.  de  Chai.)  n'a  pas  une  diphton- 
gaison bretonne,  car  dans  cette  langue  ouït  ne  se  change 
qu'en  aot,  van.  eïit:  moy.  bret.  coultr,  contre,  mod.  coultr 
et  caoutr,  Gr.  ;  cf.  Gloss.,  v.  poiiltr,  sconltr.  Il  faut,  je  crois, 
comparer  le  v,  franc,  fuildre,  foudre,  fuildranl ,  fulgurant.  De 
même  le  van.  pou  il  trou,  poltron^  pouilltron,  fém.  -nneenn, 
-nnéss,  couard,  pouiltronuereah,  poltronnerie,  diboilltron^,  cou- 
rageux, l'A.,  poeltronigueh  «  coyonnerie  »,  lâcheté,  Chai,  vis, 
doit  se  rattacher  à  quelque  forme  analogue  au  gascon  poui- 
froun,  béarnais  poueitroun  (Mistral).  Le  bret.  mod.  couctiç:^ 
«  coutil  ou  coûtis  »,  Gr.,  pet.  tréc.  hwcti,  m.,  a  la  diph- 
tongue du  franc,  couette;  cf.  limousin  couciiio  (dauphinois 
côutri,  etc.),  coutil.  Mistral. 

J'ai  eu  tort  de  regarder,  Gloss.,  359,  cae:^r  comme  un  mé- 
lange purement  graphique  de  ca::^r  et  de  Jcaer. 

9.  Le  rapport  de  moue  à  moiienk  rappelle  celui  de  farka, 
ferler,  difarlea,  déferler,  difarle,  débraillé,  Gr.,  aux  mots  van. 
ferlincqein,  ferler,  diferlincqein,  déferler,  diferlinqein,  débrailler, 
Gr.,  diferleinquein,  l'A.,  diferlinquiu,  Chai.;  difcrlincq,  dé- 
braillé, Gr.,  diferlinque.  Chai.,  dijerleinqne,  l'A.,  dijjcrlinque- 
caire,  toute  débraillée,  v.  inaineluL  Le  Glossaire  nautique  de 
Jal  donne  en  breton /cr//,  ferler,  diferla,  déferler;  rabanJc  fer- 
lach,  raban  de  fcrlage;  on  lit  difcrlcin  «  dcfréler  »,  TA.,  dis- 
frelcin,  dirfelciii,  (se)  débraillcr,  Chai.  uis. 


I.  Une  chanson  du  bas  Lcon.  citée  Gav/-^.  Dr.  /-.,  II,  1$,  contient  l'ex- 
pression dum\i'U  diboilliou,  que  Luzel  a  traduite  «  demoiselle  déloyale  », 
tout  en  ne  la  regardant  pas  comme  bretonne.  La  rime  à  troiiipiUoii  et  la  com- 
paraison des  autres  variantes  rendent  très  probable  la  correction  proposée 
en  ilimi'~('ll  a  Ihetou  «  demoiselle  de  Poitou  »  ;  mais  l'altération  a  dû  se  faire 
d'après  un  mot  léonais  i/)7oi7/;i)//.  hardi. 
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Mais  cette  ressemblance  partielle  est  purement  fortuite.  Far- 
lea  est  h  ferli  à  peu  près  comme  pavea,  paver,  Gr.,  au  moy. 
bret.  paiiaff,  voir  Gloss.,  v.  Gcnoiicj'e.  Ferler  vient  de  l'anglais 
to fiirl ;■  ferUncqeih,  etc.,  doit  se  rattacher  a  furling,  action  de 
ferler.  Peut-être  faut-il  comparer  aussi  à  diferlincqein  au  sens 
de  «  débrailler  »  le  mot  far leiii^o,  ferlingo,  f.,  chiffon,  loque, 
guenille,  lambeau,  habit  déchiré,  en  Roucrgue  (Mistral,  Le 
trésor  dit  félihrige). 

Une  dérivation  semblable  se  trouve  dans  itiisan  a  siiidincq 
«  la  voile  qui  aide  la  nauire  quand  il  ne  fait  pas  de  vent  », 
Nom.,  154,  «  tente,  ou  voile  qui  aide  le  vaisseau  lorsqu'il  ne 
vente  point  »,  Gr.,  de  l'angl.  stiiddiiig  dans  sluddiiig-sail,  bon- 
nette (de  to  stiid,  garnir). 

Le  breton  a,  du  reste,  d'autres  termes  maritimes  d'aspect 
semblable:  an  guirlincq,  la  carène,  1.  carina.  Nom.,  151, 
giïirUncq,  giierlincq,  garlincq,  Gr.,  garlink,  giierliiik,  karliit- 
gache,  Jal,  en  fr.  carlingue,  voir  Mémoires  de  la  Société  de  Lin- 
guistique, X,  342;  grcling,  pi.  on,  Gr.,  greking,  m.,  pi.  gre- 
leingiieu,  VA.,  grélink,  Jal,  grelin  (basque  gnerlinca)  ;  étaîingi, 
étalinguer,  ditalingâ,  déralinguer,  honrlingi,  prononcé  hour- 
linnghi,  bourlinguer,  Jal,  ravelingne,  m.,  pi.  -gneu,  ralingue, 
l'A.,  raïualinh,  pron.  raonali-nh,  Jal,  raveJeingnein,  ralinguer, 
l'A.,  raicalinka,  Jal. 

10.  Il  est  plus  difficile  d'éclaircir  la  parenté  du  bret.  heur- 
liiig,  hurlink,  cauchemar,  au  gall.  binille  (cf.  Gloss.,  391).  Ce 
dernier  pourrait  contenir  la  racine  de  AÉysç,  cf.  gaélique 
d'Ecosse  trom-lighe,  cauchemar.  Il  a  une  variante  hnnllef 
d'après  llef,  voix  ;  il  est  probable  que  hcurling  a  subi  aussi  une 
déformation  analogique  (cf.  litic,  coulant,  glissant,  Pel.,  moy. 
bret.  lencr?). 

1 1 .  Quant  aux  deux  traitements  -ing-  et  -i)ik-  devant 
voyelle,  dont  on  a  vu  des  exemples  §  9,  on  peut  citer  encore: 
bret.  moy.  fringal,  fringuer,  gambader,  fring,  frinhig,  frin- 
gant, Siippl.  aux  dict.  bret.,  86,  frinhig,  alerte,  'j},frinkik, 
éveillé,  Moal,  tréc.  vreinq,  id.,  à  Paimpol  vrignqal,  frapper 
du  pied,  cf.  Gloss.,  246;  harinc,  hareng  (allemand  hcvring), 
mod.  harincq  et  luirinqnen,  Nom.,  45,  Jj.irincq,  pi.  ed,  hareng, 
harincqcrès,  harengère,  Gr. 

Revue  Celtique,  XIX.  22 
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Je  crois  que  le  plur.  hnrnikct  est  attesté  en  moy.  brct.  (sauf 
l'orthographe),  parce  passage  de  Pcl.,  v.  friiii^iil :  «  Il  y  a  un 
proverbe  qui  dit  :  Ndrl  iirp  a  fi'liii^  il  ~(7'r  dii  I.Hiriiihd,  ce  n'est 
pas  celui  qui  gambade,  qui  mange  les  harangs.   » 

L'auteur  venait  de  faire  deux  citations  des  Amoiu's  du  vieil- 
lard, comédie  en  vers  de  dix  syllabes  :  Gou:;pu1 ,  dançal,  friiii^al 
a  baly,  et  Dançal,  caquetai,  friugal  dre'n  sali  a  baie. 

Le  premier  vers,  incomplet  au  commencement  et  contenant 
une  virgule  de  trop,  signifie:  «  savoir  danser,  gambader  et 
baller  »  ;  cl',  dans  la  fable  de  La  Fontaine,  Le  singe  et  le  léopanl  : 
«  il  sait  danser,  baller  »,  et  le  nom  propre  moy.  bret.  An 
BaJcr,  le  danseur.  J'ai  eu  tort  d'admettre,  Gloss.,  52,  la  tra- 
duction de  Pel.  «  se  promener  ». 

Le  second  passage,  où  le  vers  connnence  après  dançal ,  veut 
dire,  connue  Pel.  l'a  compris  :  u  danser,  caqueter,  gambader 
par  la  salle,  et  se  promener  ». 

Le  troisièuie  texte,  que  les  autres  lui  rappelaient,  a  été  sans 
doute  cité  de  mémoire  ;  il  devait  appartenir  à  la  même  pièce, 
et  ne  pas  contenir  l'article  an.  Il  est  douteux  que  ce  tùt  un 
proverbe. 

Les  langues  romanes  ont,  pour  le  nom  du  hareng,  les  deux 
prononciations  de  la  gutturale:  italien  aiiin^ui,  espagnol 
arenijue. 

12.  Le  bret.  de  Vannes  et  de  haute  Cornouaille,  js;//y;/r</<7/, 
ruer,  guïncqal,  regimber,  Gr.,  en  haut  breton  ^i^'/z/z/^i," //<•/",  oitin- 
(jiier,  Rev.  Cell.,  V,  222,  MI,  146  ',  est  cité  par  Pel.,  d'après 
«  le  nouveau  dictionnaire  »  :  i^wincal,  ruer,  i^u'ineaden,  ruade. 
Grég.  donne  aussi  i^nyneqadenn,  disvyncqadenn,  van.  gnyncqa- 
deenn,  ruâdc;  g uïncq,  regimbement,  ninir'h  guyncqèr,  van.  jaii 
gnynqonr,  cheval  qui  rue,  et  disvvncqa,  -cqal,  ruer,  disvincqa, 
-rqal,  regimber  ;  mov.  bret.  disuxncall ,  récalcitrer,  frapper  du 
pied  comme  fait  le  cheval,  Gloss.,  187.  GîL'incal  =  gAl. g-i(.'i)igo 
est  sans  doute  d'origine  germanique  (angl.  /(»  witiche,  to  îi'inre). 

Le  \:\u.  iininlein,  gùinlale,  ruer,  regimber,  omnle,  m.,  regim- 

I.  La  (orme  ci iii;iitr,  qui  n'est  pas  particulière  à  la  lîrctagMC,  paraît  une 
varLintc  du  v.  iVanç.  ^i^ucr.  Le  Dictionnaire  de  CJoddVoy  cite,  ;\  ce  mot, 
i;i)il^iier,  ruer  (Bourgogne,  Morvan),  .v'A'"<^' >  &'"!.'"•''>  sauter,  ruer  de  côté, 
en  Poitou,  etc. 
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bvMiiont,  i^ùinttrùth,  m.,  action  Je  a'gimbcr.  TA.,  a  subi  Tin- 
tUicncc  d'un  mot  tout  ditrcrcnt  ;  i^ntnlti!,  guindcr.  Gr.,  van. 
;'«////<»/{■.  guinJcr,  j^win/Zf-»/.//'.  m.,  guind.igc,  1*A.,  en  jvtii  Trè^ 
pilier  ;fîi'm/nj«.  jeter  par  terre,  renverser  ;  war  u'iM/f/,  en  pente, 
Hn'.  Oit.,  IV,  15$,  etc.,  voir  Ghss.,  62S,  et  v.  peittaf. 

Il  est  possible  que  cette  association  des  deux  mots  guimjiil 
et  i^uitital,  gtrintraù  soit  pour  quelque  chose  dans  les  formes 
lonti'k,  lontrt'k,  gourmand,  de  lonhi,  avaler,  cl,  GAw.,  ^76.  Le 
fran»;.  vulgaire  « //;/;Vm<'.  cité  à  ce  propos,  est  plutôt  dû  ^  l'ana- 
logie de  i'iui^t-iànt',  etc..  cf.  BnlUtitis  ik  ia  »SWiV/#  »/<•.»■  Wn/i- 
ijimires  ii(-  l'ihi^st,  1896,  p.  416. 

I. 'assimilation  de  j.'//v;;ù;<//.  ruer,  \  t^witij^til  an  /j;W,  cligner 
de  l'œil,  Davies,  AVr.  CV//..  VII,  146,  est  erronée.  Gu'îugtil 
n'est  qu'une  graphie  galloise  y>our  t^U'it^nal,  qui  vient  du  franc. 
i;iiii;!h'r  (cf.  (iloss.,  ?o6),  tandis  que  le  gall.  i^unncio  vient  de 
l'angl.  /()  u'ifik. 

C'est  par  suite  d'une  méprise  semblable  que  Troude  attribue 
la  prononciation  i^iwstini^'^  au  mol  gUYSting  «  licou  à  mors  », 
qu'il  donne  comme  suranné.  Il  l'a  pris  au  manuscrit  de 
lùnisscl,  qui  porte  :  n  j^'îir.v////^'  licol  à  mors,  t^ne^tcii^na  passer 
le  licou  dans  la  bouciie  du  cheval  ».  C'est  un  composé  de 
};u't'-,  sous,  et  .\//<'//,  attache  (rideau,  etc.,  Gh\is,,  6ss)- 

M.  I.es  dérivés  romans  du  lai.  .\\iin.\,  syringa  ont  iig;  le 
nu\v.  blet.  J.r  Striiujutr  «  celui  qui  lance  »  ^  van.  striiugour, 
celui   qui    seringue,  etc.,   Ghiss.,    66.2,    66^,    vient   du  fraus. 

Le  moy.  bret.  son^bdl,  mod.  sonv'hel,  vessie  pleine  de  pois, 
est  expliqué,  Gloss.,  6^4,  par  *.vv;///ù7A/,  qui  devrait  être 
* s\riiii;t-lLi  :  mais  il  \'  .1  eu  influence  de  .v/'/iv'/W,  sarbacane  =Pi 
*sifoiiiYlla,  cf.  siphiinniliis  (Rn\  Cclt.,  XIV,  314,  315). 

14.  Le  bret.  stirlinJùtl,  tomber  avec  fracas,  se  rattache  .\ 
storlokai,  stohk'ii,  faire  le  bruit  de  corps  durs  qui  se  choquent, 
slliH\  craquement,  slhiùj,  éclat,  bruit  de  ce  qui  se  ronjpt,  etc., 
Gloss.,  656,  657,  sloloc,  bruit  que  font  deux  corps  en  frappant 


I .  le  lucmc  .uitciu  ilit  .\  un\,  Diil.  bu-l.-lr.,  7^1.  que  les  syllabes  brc- 
toiMics  //)(_',  ii)k,  suimciit  comme  en  liMiisais  iiit^iif,  iiiijiii-:  il  l.iuJr.iii  alùis 
les  Ociire  (■%,  ft)k.  On  Uii  en  génc'ul  (v'/iy  pliitiH  que  //)^. 
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l'un  contre  l'autre,  Roussel  ms'.  Pour  le  changement  de 
voyelles  dans  les  onomatopées,  cf.  sarac'ha,  faire  le  bruit  des 
feuilles  sèches  agitées  par  le  vent,  Troude,  mot  formé  d'après 
soroc'ha,  grogner  comme  les  pourceaux  ;  pour  l'addition  de  la 
nasale,  comparez  c  c'harJinqiias,  il  chatouilla,  Canaoucnnoii  grèt 
gant  eur  C'hernevod ,  28,  infinitif  pet.  tréc.  herliqat,  Gloss.,  320. 

15.  Ribincq,  brèche,  ouverture  dans  un  fossé  pour  le  pas- 
sage d'une  seule  bête  à  la  fois,  Gr.,  est  synon3'me  de  rihiu 
(du  lat.  raphia,  Gloss.,  574),  mais  ne  lui  est  pas  identique.  Il 
en  dérive  de  la  même  manière  qu'en  van.  staùh,  palais  de  la 
bouche,  de  stan,  id.  (pet.  tréc.  s^aoù,  palais,  stonkan,  s'en- 
gouer, etc.,  Gloss.,  649,  650). 

Mencq  au  /y,  perron,  assimilé  au  gall.  uiaiuc,  banc,  Gloss., 
430,  s'explique  mieux  aussi  par  une  dérivation  de  »ien, 
pierre. 

Le  gall.  crafanc,  pi.  crafangau,  griffe,  peut,  de  même,  pro- 
venir de  r;'rt/-rt//-0  cf.  bret.  craban,  pi.  on,  grifl'e  (d'un  homme 
qui  ravit  le  bien  d'autrui),  Gr.,  crabanec,  qui  a  des  gritfes, 
Maunoir,  Pel.,  =  le  nom  d'homme  Le  Crabanec  en  1249  et 
1254,  ^"'"-  ^^'^chés  de  Brei.,  IV,  130,  131. 

16.  Il  y  a,  au  contraire,  identité  d'origine  entre  inarloiia)i, 
pi.  ed,  et  niarJancq,  pi.  cd,  merlan,  Gr.,  franc,  du  xiii^  siècle 
mierlenc,  merJanc,  Littré.  Mais  la  finale,  dans  inarloiian,  a  dû 
être  influencée  par  un  autre  mot,  peut-être  loan,  bête,  mon- 
ture (cf.  morkan,  morJcannen ,  julienne,  poisson  de  mer,  angl. 
//;/^^  norrois  langa,  par  assimilation  à  lean,  moine,  G^i^.,  355, 
356).  En  vannetais  de  Houat  et  Hœdic,  on  trouve  le  pluriel 
merlanct,  merlans  (abbé  Delalande,  Hœdic  et  Honat,  Nantes, 
1850,  p.  71).  Le  Gonidec  ne  donne  que  inarloiian,  m.,  pl.ed. 

Le  moy.  bret.  chanibarlanc,  chambellan,  =  v.  franc,  chani- 
brelenc,  cf.  cainerlingne;  voir  Gloss.,  669. 

La  finale  est  également  étymologique  dans  Flaniancq,  pi.  ed, 
fém.  es,  flamand,  Gr.  (Flanianied  Giuer:;^.  Br.  /-.,  II,  41),  fla- 
mancqaich,  langue  flamande,  langue  allemande,  Gr.,  v.  franc. 
Flanienc ;  palancq,  pi.  on,  van.  en,  palan,  Gr.,  palank  bian, 


I.   On  lit  dans  le  même   texte  dortoûi  «   faire   Jn    bruit   avec  le   loquet 
d'une  porte  »  ;  c'est  un  arrangement  étymologique  de  stoloca. 
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petit  palan,  palanhi,  pahinqiicr,  Jal,  pet.  trécorois  parlahko,  ci- 
vière, brancard,  cf.  franc,  palanquc ;  \o\r  Gloss.,  494. 

Elle  est  duc  à  une  analogie  qui  n'est  pas  attrihuable  au 
breton,  dans  boiihaiik,  hauban,  Jal;  cet  auteur  cite  en  ancien 
franc,  haulhauc,  hobanc,  olviic  (du  hollandais  hobant). 

Le  même  phénomène  peut  être  mis  sur  le  compte  du  breton, 
dans  rabbancou,  cordes  (sur  un  navire).  Nom.,  153,  rabancq, 
pi.  on,  raban,  Gr.,  rabaiik,  robauk,  Jal,  id.,  rnbaiicgi,  rabaner, 
Gr.  (basque  ribaua,  raban),  hollandais  raaband,  composé 
comme  hobaiil. 

Trauancq  «  alesne  »,  1.  raïa  oxyrx-nchos,  Nom.,  47, 
iravancq  «  grosse  raie,  de  l'ange,  ou  gros  guillou  »,  Gr.,  a 
une  variante  avec  /,  dans  le  pluriel  van.  travantel  «  posteaux, 
pocheteaux  »,  raia  bâtis,  L.,  à  Houat  et  Hœdic,  Delalande, 
71;  cf.  dravan,  raie  bouclée,  à  Guernesey  (Métivier,  cité  par 
E.  Rolland,  Faune  populaire,  III,  90). 

C'est  une  dentale  qu'il  y  avait  d'abord  à  la  fin  du  franc. 
ctron  (estront),  mais  on  trouve  aussi  un  c  (chez  Rabelais)  ;  cf. 
bret.  stronc,  ordure;  stronk,  petit  vaurien,  à  côté  de  fri  stroii, 
nez  morveux,  Gloss.,  664. 

17.  Il  y  a  au  moins  un  mot  breton  qui  a  perdu  ug  germa- 
nique devant  consonne  :  c'est  lyfre,  entraves  aux  pieds  des 
chevaux,  cf.  gall.  llyffcthr,  llowcthir,  irl.  langfiter,  angl.  long 
fctler,  etc.,  Gloss.,  367.  Nous  avons  vu,  §§  4,  7,  des  exemples 
de  la  chute  de  ng  entre  voyelles,  dans  des  mots  d'origine  cel- 
tique ou  latine;  cf.  Gloss.,  v.  blouhi ;  Rcv.  Cclt.,  XIX,  183. 

Le  moy.  bret.  dillocnter,  délier,  fait,  de  même,  au  participe, 
dillocet  et  dilloct,  de  *di-h}o(e))ig-ct.  C'est  ainsi  encore  que 
noucnii,  uouccn,  extrême-onction,  nôeaff,  noiti,  extrémiser,  pro- 
viennent de  (ii-)ung-,  pris  au  lat.  ungcrc. 

Cette  étymologie,  qui  n'avait  pas  échappé  à  D.  Le  Pelletier;, 
l'a  amené  à  écrire  le  verbe  ounhi,  oindre,  et  le  nom  ounghen, 
ounhcn,  tout  en  reconnaissant  qu'on  disait  seulement  noûcn,  et 
qu'il  a  lu  nouuen  «  dans  les  vieux  catéchismes  ». 

Nous  répondrons  donc  à  la  première  question  posée  §  i  : 
Ouen,  ou  plutôt  nouen,  ne  semble  pas  venir  à'ungitcntum,  mais 
dériver  de  la  racine  latine  de  ce  mot,  et  a  bien  perdu  ng  entre 
voyelles. 
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i8.  Est-ce  là  une  objection  sans  réplique  à  l'étymologie  de 
concoe:{  par  *co(f)i)-a)igeid-?  Il  est  impossible  de  répondre  oui  à 
cette  seconde  question,  puisque  nous  avons  constaté  aussi 
pour  -iig-  d'autres  traitements  :  ng,  nk,  n. 

Ceux-ci,  d'ailleurs,  sont  confirmés  par  les  rapprochements 
suivants  : 

henc,  cncq,  eue,  van.  cinq,  étroit  (Rcv.  Celt.,  VII,  146; 
Gloss.,  211),  enc,  étroit,  Maun.,  enc,  enk,  eink,  étroit,  resserré, 
angustié,  Roussel  lus,  var  cncq,  en  encq,  étroitement,  à  l'étroit, 
Gr.,  enquë,  étroit,  serré.  Chai.,  cnq,  étroit,  leh  cncq,  détroit. 
Chai,  ms,  gall.  ing,  étroit,  cf.  allem.  eng ; 

van.  cncq,  oppression,  Gr.,  cnquc,  Chai.,  enc.  Chai,  ms, 
plur.  hors  de  Vannes  cncqou,  détresse,  Gr.,  gall.  ing,  diffi- 
culté, cf.  V.  irl.  as  cach  ing,  de  tout  danger,  allem,  Enge  ; 

einca,  enca,  étrécir,  serrer,  angustier,  serrer  dans  un  coin, 
coigner,  arranger  le  bétail  dans  la  crèche,  les  y  attacher  chacun 
à  sa  place,  Roussel  nis,  enca,  Pel.  ;  cncal,  Maun.,  encqaat,  van. 
encqât,  encqeih,  éirécir,  van.  cncqein,  cncqaî,  oppresser;  encqaat, 
\iin.  encqcin,  se  rétrécir,  Gr.,  einqucin,  cinquatt,  én-èdr,einqnein, 
resserrer,  rétrécir,  oppresser,  einqucin,  opprimer,  l'A.,  enquein, 
enqitat,  serrer,  mettre  à  l'étroit,  étrécir,  oppresser.  Chai.,  cli- 
quât,   étrécir,   enquein,    oppresser,   Chai,   ins  (cf.    gall.  ingu, 

encqded,  encqadur,  étrécissement,  étrécissure,  rétrécissement, 
encded,  détresse,  èncqted,  van.  encqadur,  oppression,  Gr.,  en- 
quadur,  étrécissement,  Chai.,  Chai,  vis,  eincadurr,  m.,  rétré- 
cissement, einquadiirr,  oppression,  l'A.  (cf.  gall.  ingdcr,  étroi- 
tesse)  ; 

cnhin,  binkin,  inkin,  pointe  de  fer  qui  s'ajoute  au  fuseau  pour 
le  mieux  tourner,  pi.  cukinioit,  cnkinoii,  inkinon,  inkiniou  ;  in- 
kinion  scourn,  pointes  de  glaces  pendantes  aux  toits  de  maisons 
et  ailleurs,  chandelles  de  glace,  Roussel  ms,  enkin,  binkin, 
Pel.,  cf.  Sauvé,  Prov.,  57,  etc.,  voir  Gloss.,  320; 

ec'bon,  large,  spacieux,  ample,  étendu,  vaste,  en  bas  Léon, 
Gr.,  éc'bon,  béc'bon,  id.,  mot  spécial  au  Léon,  cc'bonder,  bc- 
c'bonder,  m.,  état  de  ce  qui  est  ample,  étendue,  largeur,  Gon., 
van.  ebander,  latitude,  Chai.  nis.  Pel.  écrit,  d'après  Roussel, 
begon,    en    Léon,  ample,   étendu,   vaste  ;    la   vraie  torme  est 
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ec'hon  =  gall.  cbang,  eaiig,  large,  ehaugdcr,  espace,   ampleur, 
de  *i'.\-aug-,  cf.  Rcv.  Cclt.,  VII,  14e;  Gloss.,  202  ; 

van.  ancoé,  ha ncoiié,  luette,  de  * ancoez^,  *angêd,  *ang-eid-,  cf. 
Rev.  CeJt.,  VII,  314;  Gloss.,  29. 

Ces  étymologies,  dont  l'une  (celle  de  chaiidcr)  est  formel- 
lement admise  par  M.  Loth,  éd.  du  diction,  bret. -franc,  de 
Chalons,  p.  100,  parlent  toutes  en  faveur  de  l'explication  de 
concoi\  par  *co(in)-aiig-eid-,  puisqu'elles  sont  relatives  à  la 
même  ïidne  a}ig]) ;  la  dernière,  celle  de  ancoc,  s'applique  même 
à  la  seconde  partie  du  composé  *co(ni)-aiicoe:{,  concoix. 

J'ai  expliqué  crigroè'Sj  iùgroës,  ingros,  foule,  ingroës,  affluence, 
ingros,  presse,  Gr . ,  engroe:(,  ingroe^,  m.,  Gon.,  cngroe^,  ingroe:^, 
Troude,  cngro~,  Supplément  aux  diction,  bret.,  1872.  p.  86,  en- 
groe~,  affluence,  Moal,  enigroe~^,  foule  de  personnes  qui  se 
pressent  et  se  serrent,  G.  Milin  (note  manuscrite  au  diction- 
naire breton-franç.  de  Troude-)  comme  dérivé  de  eng-  :=enc, 
avec  l'ancien  suffixe  -/w:(=  gallois -rw)'^^^  Revue  Cclt.,  VII, 
315  ;  Gloss.,  211.  Mais  il  y  a  au  moins  présomption  en  fiiveur 
de  la  priorité  de  Vs.  Peut-être  le  mot  vient-il  du  v.  franc. 
engres,  engreis,  m.,  acharnement,  attaque,  empressement,  cf. 
engresser,  engruiser,  presser,  exciter,  s'engresser,  s'empresser, 
se  presser,  s'animer,  Godefroy;  cngrois,  fâché,  Borel,  588. 

Malgré  le  gall.  yngres  que  Davies  traduit  par  «  angustia  », 
il  faut  aussi  séparer  de  enc  le  bret.  moy.  encres,  chagrin,  inquié- 
tude. L'5  est  assuré  (encres,  peine,  douleur,  rime  es,  D  53, 
encreset,  inquiété,  168,  etc.),  Je  l'ai  identifié  à  tort,  Rcv.  Celt., 
VI,  390,  à  celui  du  bret.  vaoy.creis,  milieu,  tréc.  et  van.  ÂTt'/V, 
qui  vient  de  *crei:[,  par  l'analogie  d'expressions  comme  moy. 
bret.  creis  de~,  tréc.  et  van.  kreisté,  midi;  van.  creiss  quare, 
cœur  de  la  ville,  l'A.,  pet.  tréc.  a  greis  tout,  au  milieu  de 
tout,  à  l'improviste,  cf.  Rev.  Celt.,  XVIII,  92';  Mêm.  de  la 

I  .   Pour  rechange  analogique  de  ;;;  et  »,  cf.  Gloss.,  v.  aiisavet,  awiaô. 

2.  je  dois  à  l'obligennce  de  mes  deux  anciens  élèves,  MM.  F.  Vallic  et 
E.  Lemière,  la  communication  de  deux  exemplaires  de  ce  livre,  annotés  par 
G.  Milin. 

3 .  A  la  page  précédente,  le  léon.  /.vv/-  est  séparé  de  la  forme  des  autres 
dialectes,  sans  raison  sutlisante.  à  mon  avis.  Le  bret.  moy.  creis,  crcys,  qui 
n'est  point  rare,  n'a  pas  de  variante  en  i,  et  fait  au  diminutif  rrt'/i/c:;  faute 
d'autre  inot  en  cis,  il  rime  en  is,  B  555,  P  248,  ou  en  es,  B  245.  Cf.  creisen 
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Soc.  de  Liiig.,  X,  334,  M.  Stokes  a  donné  une  autre  expli- 
cation de  encres,  par  l'irl.  cert,  le  droit,  Be^::;^.  Beitr.,  XXI, 
122,  125. 

19.  Je  pense  qu'on  peut  ^oul^r  -x  ancoè,  concoe:^^,  etc.,  le  v, 
bret.  conc,  angle,  coin,  Loth,  Chrestom.  br.,  120,  cf.  gall. 
congl,  id.,  cyfongi,  angle  droit.  Pel.  donne  le  simple  anc,  pi. 
ou,  angle  ;  mais  ce  mot,  que  Le  Gonidec  ne  connaissait  pas, 
peut  avoir  été  extrait  arbitrairement  de  dianhct,  que  Pel.  ex- 
plique ainsi  :  «  hors  d'angle  ou  coin  ;  et  au  sens  figuré, 
égaré  ».  M.  Loth,  M.  Jat.  191,  regarde  comme  possible  la 
provenance  celtique  du  gall.  ongl,  angle. 

20.  Bien  que  la  première  signification  attribuée  par  Pel.  à 
dianht  ne  me  paraisse  pas  exister,  je  crois  encore  que  le  moy. 
bret.  dianc,  échapper_,  (diou^a.  Grand  Mystère  de  Jésus,  191b); 
sauver  (a  de);  libre  (dioii:{  de),  gall.  dianc,  diengyd,  échapper, 
vient  de  * di-ang(h)-,  voir  Dicl.  étym.  et  Gloss.,  v.  dianc; 
Rev.  Celt.,  VII,  146.  L'idée  première  est  «  échapper  à  une  si- 
tuation gênante,  sortir  d'embarras,  se  dégager  ».  De  là  le  van. 
dibanqueiîi,  fournir  (suffire)  à  son  travail,  Chai.,  ailleurs 
dyancqa,  diancq,  dyancqoiit,  égarer,  Gr.,  etc. 

Le  dictionnaire  gallois-anglais  de  MM.  Evans  décompose 
dianc  en  dy-  (de  do-)  et  ang-;  mais  le  sens  est  celui  de  di-.  Un 
autre  indice  en  fiiveur  de  ce  dernier  préfixe  se  trouve  dans  ce 
passage  de  Pel.  :  «  Disanc,  libre,  non  gêné,  non  retenu.  Je  le 
trouve  comme  synonime  de  franc,  de  même  que  nous  disons 
Franc  et  libre  ».  L'auteur  a  dû  Xnt  franc  ha  disanc  «  libre  et 
dégagé  »  dans  un  vers  moy.  bret.,  à  rimes  intérieures;  c'est 
une  variante  de  franc  dianc,  Sainte-Nonne,  253  ;  il  a,  du  reste, 
mal  expliqué  le  mot  par  di-sanc  (cf.  moy.  bret.  diaeren  et  di- 
saeren,  délier,  mod.  diere  et  disere,  qui  n'est  pas  lié,  Gr.,  etc., 
voir  Gloss.,  v.  disàotren).  Le  Gonidec  et  Troude  ne  connais- 
saient pas  ce  mot  par  l'usage;  on  le  trouve  dans  5"-"  Tr\pbinc  et 
le  roi  Arthur,  p.  440:  ha  c'houi  a  vc  di:ianJc  Da  c'hoari  ann  dujel 
ou:^ar  bugcl  iaouank?  «  êtes-vous  en  mesure  de  vous  battre  en 
combat  singulier  contre  cet  enfluu?  »  Cf.  Bar:;^a~  Br.,  219: 


an  coal  «  le  milieu  du  bois,  1.  pulpa  »  Nom.  99.  Il  y  a  une  trace  de  *ciei^ 
dans  le  van.  crcinoss,  minuit,  nord,  l'A.  (mais  creis-iios,  Chai). 
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dihre:^0}iii  bct ...  Da  c'hoari gant  liai  a  galon  «  j'ai  eu  du  loisir... 
pour  jouer  au  jeu  des  combats  avec  des  hommes  de  cœur  ». 
La  racine  enk,  atteindre,  de  l'iri.  do-icim,  je  viens  (Urkelli- 
scher  Sprachschat:;^,  31)  ne  convient  pas  si  bien  pour  le  sens.  Il 
semble  que,  même  avec  di-,  elle  eût  mieux  gardé  sa  force 
illative  :  cf.  à^avijixa-.,  â;'.y.vcj;j,a'.,  allem.  ausrcichcu,  hit.  expc- 
tcre,  etc. 

21.  On  ne  peut  faire  la  même  critique  à  l'explication  du 
bret.  moy.  raiicaf,  je  dois,  auj.  rcnkah,  par  le  v.  irl.  ro-iccii, 
j'atteins,  rien  a  les,  je  manque,  Mémoires  de  la  Société  de  Lin- 
guistique, V,  256,  257;  cf.  en  franc,  encourir  une  obligation, 
en  bret.  deren,  amener,  d'oii  dereout,  convenir,  être  conve- 
nable, Rev.  Celt.,  XI,  468. 

Rerikout,  falloir,  devoir,  est  donc  peut-être  à  retrancher  des 
mots  donnés  Rev.  Celt.,  VII,  146,  comme  ayant  //À' de  ng. 

22.  La  comparaison  faite  au  même  endroit  entre  le  bret. 
sahka,  serrer,  enfoncer,  gall.  sengn,  fouler,  et  l'angl.  to 
sink,  enfoncer,  n'est  plus  soutenahle,  à  cause  de  Vs.  Ces  mots 
s'accorderaient  mieux  avec  q-JZm,  lat.  di-stingo,  ou  avec  q-t/'jz 
{ci.  Gloss.,  596;  Macbain,  An  clyinological  dictionary  of  tbe 
gaelic  Inngiuige,  v.  seangan)  ;  dans  les  deux  cas,  le  mot  breton 
aurait  changé  ng  en  nk. 

23.  L'étymologie  du  gall.  llyswen,  anguille,  par  * //}'5-îwz^''-, 
cf.  irl.  escung,  lat.  anguis,  Urkelt.  Spr.,  15,  et  celle  \i:\r* slang-, 
que  M,  Loth  préfère,  Rev.  Celt.,  XVII,  436,  supposent  en 
gall.  la  chute  de  ng,  qui  reste  dans  tant  d'autres  cas.  Pourquoi 
refuserions-nous  a  priori  à  l'armoricain  la  liberté  de  se  contre- 
dire aussi  à  l'occasion  ?  M.  Loth  adopte  même  l'explication  du 
bret.  stlaonenn,  petite  anguille,  donnée  Rev.  Celt.,  VII,  146, 
malgré  l'opposition  de  noiwnn. 

24.  Au  point  de  vue  du  problème  que  nous  étudions,  il  est 
indifférent  aussi  que  le  bret.  moy.  lencquernenn,  ver  intestinal, 
vienne  de  la  même  source  que  stlaonenn  (Rev.  Celt.,  MI,  146), 
ou  de  *lengro-,  comme  le  lat.  Innibricus,  Urkelt.  Spr.,  248, 
Indogenn.  Forsch.,  IV,  270,  cf.  Gloss.,  362;  il  sullit  de  cons- 
tater que  ce  mot  ne  peut  pas  se  séparer  du  gall.  llyngyren,  où 
l'on  est  d'accord  à  regarder  tig  comme  ancien. 

25.  La  différence   entre   llyngyren   et  slozven,   llysiven,    an- 
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guille,  rappelle  celle  qui,  dans  la  même  langue,  sépare  Uyncu, 
avaler,  de  Ilnua.  L'analogie  n'est  pourtant  point  complète, 
puisqu'on  a  en  gall.  ne  et  non  ng  ;  l'irl.  présente  aussi  deux 
formes  divergentes,  sJuccii)i,  j'avale,  et  longud,  manger. 
M.  Stokes  propose,  Urkcll.  Spr.,  321,  une  explication  de  ces 
faits;  voir  aussi  Indog.  Forsch.,  VI,  321;  Zeitschr.  de  Kuhn, 
XXXV,  596;  Brugmann,  Gnindriss,  I,  2=  éd.,  630,  631.  En 
tout  cas,  ils  prouvent  que  le  bret.  loùha,  avaler,  v.  bret.  ro- 
hincas,  il  avala,  est  de  trop  dans  la  liste  donnée  Rcv.  CcJt., 
VII,  146. 

26.  Il  faut  en  retrancher  encore,  pour  une  raison  semblable, 
l'assimilation  du-  bret.  moy.  lonquajf,  prédestiner,  gall.  fynged, 
destin,  à  locaf,  jurer,  gall.  tyngu.  En  effet,  les  correspondants 
irlandais  sont  respectivement  îocad,  bonheur,  et  tonguii,  je 
jure.  Tynged  s'explique  comme  angcu,  mort,  bret.  moy.  ancou, 
V.  irl.  éc,  de  la  même  origine  que  vÉy.u;  ;  le  gall.  a  aussi  tycio, 
lygio,  prospérer.  Il  n'est  pas  probable  qu'il  y  ait  dans  tynged  et 
lyngn  une  seule  racine,  comme  dans  Uyncu  et  Uewa  ;  voir 
UrJcelt.  Spr.,   121,  126;  Indog.  Forsch.,  VIII,  40,  42. 

Un  mot  tout  différent,  emprunté  au  français,  est  venu  se 
mêler  au  bret.  lonquajf  ;  c'est  tocqa,  tocqla,  van.  tocqeih  «  to- 
quer dans  la  main  d'un  autre  »,  Gr.  Pel.  donne  tonca,  toca, 
tounca,  toquer,  frapper  de  la  main  en  la  main  d'un  autre,  en 
signe  d'accord  ;  toucadeu,  frappement  de  main  en  main,  accord 
fait  de  cette  manière  ;  ionhen,  selon  Roussel,  «  la  pièce  de 
monnoie  que  l'on  partage  en  deux  pour  signe  de  convention 
et  d'assurance  ».  L'exemple  de  Pel.,  loiihcl  civ  nui  fortune  d'ini 
nie  «  ma  fortune  est  fiite...,  l'on  a  décidé  de  ma  destinée  », 
contient  bien  l'ancien  verbe  lonquajf,  resté  dans/()//û/^r,  prédéter- 
miner, tcncqadnr,  prédétermination,  destin,  fatalité,  Gr.,  etc., 
cf.  Gloss.,  699;  Rev.  Celt.,  XVIII,  95  ;  il  est  permis  d'hésiter 
entre  tonka  et  lokn,  dans  des  phrases  comme  a  ~o  bet  touket 
eunn  enigann,  un  combat  a  été  conclu,  une  rencontre  a  été 
convenue,  7)^/;".  Br.,  86. 

27.  Nous  devons  donc  répondre,  sur  la  seconde  question 
du  §  I  :  Non,  le  cas  du  celtique  * comangeid-  ou  *co-angeid- 
n'est  pas  en  breton  nécessairement  le  même  que  celui  du  lat. 
ungere.    Qu'y   a-t-il    là    d'étonnant,    quand    ce    dernier    n'est 
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même  pas  identique  à  celui  du  correspondant  celtique  de 
nngere}  Celui-ci  a  donné  en  breton  ain-onen,  beurre,  comme 
le  reconnaît  M.  Loth,  Rcv.  Celt.,  XVII,  439,  ce  qui  ne  s'ac- 
corde pas  mieux  avec  noii-enn  qu'avec  conc-oi\. 

Ces  sortes  de  divergences  sont  dues,  tantôt  à  quelque  diffé- 
rence originelle  dans  les  sons,  tantôt  à  la  caducité  des  lois 
phonétiques,  ou  à  des  circonstances  qui  viennent  en  compli- 
quer l'application,  comme  dans  le  bret.  moy.  hamhrouc,  con- 
duire, en  regard  du  gall.  hebnung  ;  voir  Gloss,,  311. 

E.  Ernault. 


BRETON  RACRIS,   GALLOIS   RHAGRITH 


Au  cours  d'une  analyse  que  nous  avons  faite  dans  la  Revue 
Celtique'^  d'un  mystère  breton  dont  la  copie  la  plus  ancienne 
ne  remonte  qu'à  l'année  1767,  nous  signalions  une  scène  que 
son  allure  générale,  sa  langue  et  sa  versification  permettaient 
d'attribuer  à  une  date  de  beaucoup  antérieure  à  celle  du  ma- 
nuscrit que  nous  avions  sous  les  yeux-.  Nous  pensions  même 
que  cette  scène  pouvait  bien  provenir  d'un  mystère,  aujourd'hui 
perdu,  dont  Le  Pelletier  possédait  un  exemplaire  de  1580. 
Aussi  avions-nous  songé  tout  d'abord  à  la  publier  à  la  suite  de 
notre  étude.  Certaines  difficultés  de  traduction  nous  en  avaient 
empêché.  Nous  avions  notamment  rencontré  dans  cette  partie 
du  mystère  breton  un  mot  que  ne  signale  ni  l'excellent  Glos- 
saire moyen-breton  de  M.  Ernault,  ni  aucun  dictionnaire  ancien 
ou  moderne. 


I  .   Tome  XV,  p.  24J. 
2.  P.  248. 


3^6  Mélanges. 

La  scène  contient  ces  deux  vers  : 

Ma  qiienlan  luerc'b  tw  cerleii  Scienioni, 
Ha  Sacrilej  gardis,  Racris  Impocrisi. 

Le  premier  vers  est  altéré  :  au  lieu  de  Seirnioiii  il  faut  lire 
Simoiii,  que  le  copiste  ne  comprenait  pas,  et  qu'il  a  plus  loin 
remplacé  une  seconde  fois  par  Scrciiioiii,  en  donnant  au  vers 
une  syllabe  de  trop. 

Le  second  vers,  au  contraire,  semble  bien  conservé,  et  a 
gardé  les  assonances  internes  qui  sont  la  base  de  l'ancienne 
versification  bretonne.  Nous  traduisons  ainsi  : 

«  Ma  première  fille  »  (c'est  Satan  qui  parle),  «  fut  assuré- 
ce  ment  Simonie  ;  puis  viennent  Sacrilège  hardi,  et  Racris 
«  Hypocrisie  ».  Que  signifie  le  mot  Racris?.  Il  ne  peut  être 
une  épithète  qualifiant  Impocrisi,  puisqu'en  breton  l'adjectif 
qualificatif  se  place  régulièrement  après  le  substantif  auquel  il 
se  rapporte.  La  construction  de  la  phrase  semble  bien  indi- 
quer que  c'est  un  synonyme  ai  Impocrisi,  qui  lui  est  mis  en 
apposition.  La  langue  bretonne  ne  possède  plus  de  terme  d'ori- 
gine celtique  pour  désigner  l'hypocrisie.  Elle  a  emprunté  le 
mot  français  en  le  déformant.  Celui-ci  est  le  seul  que  donnent 
les  plus  anciens  dictionnaires.  Il  n'en  est  pas  de  même  en 
gallois,  où  l'hypocrisie  se  dit  rbagrilh.  Notre  racris  n'est  évi- 
demment pas  autre  chose  que  le  correspondant  breton  du  mot 
gallois.  Ce  rapprochement  ne  soulève,  au  point  de  vue  phoné- 
tique, aucune  difficulté. 

Quant  au  sens  de  racris,  ainsi  que  nous  l'indiquions  tout  à 
l'heure,  il  ressort  du  contexte  même. 

Le  mot  gallois  rhagrith  est  composé  de  rbag  «  devant  »,  et 
rilJ]  «  masque,  faux-semblant  ».  L'hypocrisie,  c'est  le  masque 
que  l'on  place  devant  son  visage.  Le  breton  ne  possède  plus 
que  le  premier  élément  de  ce  composé,  rac,  rag.  N'est-il  pas 
curieux  de  retrouver  pour  la  première  fois  le  composé  tout  en- 
tier dans  un  texte  dont  la  copie  la  plus  ancienne  ne  date  que 
de  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier  ? 

P.  Le  Nhstour. 
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Studies  in  Irish  Epigraphy,  a  Collection  of  revised  Readings 
of  the  Ancient  Inscriptions  of  Ireland,  with  Introduction  and 
Notes.  By  R.  A.  Macalister,  M.  A.  St.  John's  Collège,  Cambridge. 
Part  I.  containing  theOghani  Inscriptions  of  the  Barony  ofCorkaguincy, 
and  the  Counties  of  Mayo,  Wicklow,  and  Kildare  (London,  D.  Nutt, 
1897)  pp.  90  octavo. 

The  band  of  Celtic  studcnts  who  take  spécial  intcrcst  in 
Ogam  inscriptions  is  a  very  small  one,  and  Mr.  Macalister  lias 
proved  himself  a  most  valuable  recruit.  It  is  not  many  ycars, 
if  I  am  not  mistaken,  since  he  began  to  dévote  his  holidays 
to  Ogam  hunting,  but  in  a  comparatively  short  time  he  has 
published  a  good  deal,  in  the  «  Academy  »  and  the  Journal 
of  the  Royal  Irish  Antiquaries;  and  it  is  to  his  crédit  that  he 
has  discovered  or  re-discovered  several  stones  of  which  he  has 
given  the  first  reliable  reading.  This  first  part  of  Mr.  Maca- 
lister's  collection  contains  52  différent  inscriptions,  and  in 
far  the  greater  number  of  them,  I  am  happy  to  find  that  my 
ovvn  guesses  agrée  with  his  results.  In  some  cases  it  is  im- 
possible to  arrive  at  certain  or  complète  readings  of  the  ins- 
criptions, because  the  stones  hâve  been  used  in  building  un- 
derground chambers.  Such  is  the  case  for  example  with  the 
second  discussed  in  this  book  :  it  forms  a  support  in  an  under- 
ground chamber  at  Aghacarrible  in  Corkaguiney,  and  the  inner 
angle  is  hidden  from  sight,  so  that  it  can  only  be  reachcd  with 
the  fingers.  The  reading  tluis  arrivcd  at  by  the  author  is 
Laidaïui^,  but  my  gucss  is  quite  dirtercnt.  However  I  cannot 
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say  that  I  hâve  much  confidence  in  the  huter,  as  I  will  re- 
member  the  difiiculties  besetting  the  attempt  to  read  the  stone 
at  ail  :  there  was  not  onh'  the  impossible  position  of  the  stone, 
but  I  had  the  compan}'  of  ail  the  children  who  could  be  spa- 
red  from  some  cottages  in  the  neighbourhood.  They  were  one 
and  ail  curions  to  see  what  ever  I  was  doing,  so  I  had  to 
hurry  out  to  avoid  suffocation  —  the  badgers  and  foxes  were 
more  lucky  as  they  seemed  to  hâve  egress  from  the  rath  in 
another  direction.  In  other  cases  the  inscriptions  are  so  wea- 
ther-worn  that  it  is  diffîcult  for  any  two  men  to  say  that  they 
agrée  on  any  reading;  or  else  the  stone  is  also  so  rough  and 
the  lettering  so  badly  executed  that  the  resuit  is  much  the 
same.  This  is  the  case  with  another  stone  in  the  same  under- 
ground structure  :  Mr.  Macalister  reads  Luguvve  luocco  maqi 
Meq\o  — ^  the  rest  is  inaccessible.  I  find,  however,  that  my 
notes  show  a  somewhat  différent  reading  as  follows:  Lugiiviicc 
Maqui  Dec\ceddas\.  Which  is  riglit,  it  is  impossible  at  présent 
to  say.  Perhaps  neither  is;  but  it  is  certain  that  neithcr  is 
complète.  Thèse  and  other  Ogam  stones  similarly  situated 
were  not  intended  to  form  any  part  of  underground  chambers 
or  any  others  :  they  were  procured  for  their  présent  position 
by  plundering  burial  grounds,  and  it  would  be  of  great  ser- 
vice to  archaeology  if  the  Royal  Irish  Antiquaries  could  ar- 
range with  the  authorities  of  the  Board  of  Public  Works  to 
hâve  the  inscriptions  that  are  inaccessible  so  shifted  as  to  be 
made  easy  to  get  at  for  examination. 

To  return  to  Mr.  Macalister's  book,  it  is  to  bc  noticed  that 
besides  the  discussion  of  the  52  individual  Ogams  it  is  pro- 
vided  with  an  introduction,  in  which  is  discussed  among  other 
things  the  value  of  the  symbol  X  in  the  Ogam  alphabet^.  The 
late  Mr.  Brash  appears  to  hâve  suggested  that  it  rcpresented  a 
guttural  Sound:  a  similar  vicw  is  advocated  by  Lord  Southesk 
and  Father  Barry;  and  hère  it  is  championed  by  Mr.  Maca- 
lister, wiio  transcribes  the  symbol  as  h.  This  view  has  always 
seemed  to  me  mistaken,  and  Mr.  Macalister  has  suppleed  me 

1.  P.  25. 

2.  P.  17-19. 
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with  an  additional  reason  for  thinking  so.  For  lie  was  success- 
ful  in  finding  an  Ogam  stone  which  had  been  woefully  mis- 
read  and  then  lost  sight  of:  this  he  read  lAqlNI^piMAqi 
M°-^[coi  ?...'  Thanks  to  thc  publication  by  Mr.  Macalistcr  of 
his  account  of  the  stone,  I  hâve  been  able  to  examine  the 
stone.  It  is  now  at  Donard  in  County  Wicklow,  and  I  am 
happy  to  corroborate  Mr.  Macalister's  reading  in  the  main,  for 
I  make  the  first  name  to  be  lacinipoi  as  I  transcribe  his  k  by  p 
which  I  hâve  always  believed  it  to  be.  But  on  scrutinizing  the 
symbol  on  the  stone  I  was  convinced  that  its  shape  was  that 
of  what  is  called  a  broad  arrow,  eut  on  the  right  sidc  of 
the  edge.  That  is  the  very  symbol  used  in  Glamorganshire  in 
putting  the  Roman  name  «  Pompeius  »  into  Ogam  on  the 
Kenfig  stone,  and  in  both  instances  it  is  eut  on  the  right  side 
of  the  edge:  I  cannot  regard  the  coïncidence  as  accidentai; 
but,  for  discovering  it,  I  am,  as  I  hâve  already  hinted,  alto- 
gether  indebted  to  Mr.  Macalister's  activity  and  dévotion  to 
the  study  ofOgam  epigraphy.  Had  the  space  at  the  Editor's 
disposai  allowed  of  it,  I  should  like  to  notice  many  other 
détails;  but  as  it  is,  I  will  only  say  that  Mr.  Macalister's  work 
is  most  conscientiously  done  and  deserving  of  the  most  care- 
ful  study.  I  hope  thaf  he  will  go  on  with  it  to  the  end  ;  for  I 
am  convinced  that,  in  order  to  get  reliable  accounts  of  our 
Ogam  inscriptions,  tliey  must  be  scriitinized  repeatedly,  by 
différent  men  and  in  différent  lights. 

John  Rhys. 

I.  P.  77. 


CORRESPONDANCE 


Je  reçois  de  notre  savant  collaborateur,  M.  Alfred  Nutt,  la 
lettre  suivante  : 

Londres,  6  juillet  1S98. 
Cher  Monsieur  d'Arbois, 

Je  retrouve  une  lettre  que  je  voulais  vous  envoyer  il  y  a  trois  mois,  mais 
que  pour  une  raison  quelconque  j'ai  gardée  ici.  Ne  l'imprimez  pas,  je  vous 
en  prie,  mais  enfin  puisqu'elle  est  écrite,  je  vous  l'envoie.  Je  tiens  surtout 
à  me  défendre  d'avoir  fait  le  lapsus  que  vous  me  reprochez  ! 

Votre  bien  dévoué  et  reconnaissant, 

Alfred  Nutt. 


M.  A.  Kutt  craint  que  je  ne  considère  comme  blessante  sa 
réponse  à  mes  critiques  ;  je  n'ai  pas  le  caractère  si  mal  fait  ; 
la  conclusion  de  sa  défense  est  que  sur  les  points  fondamentaux 
nous  sommes  lui  et  moi  du  même  avis. 

Voici  sa  première  lettre  oubliée  dans  un  tiroir  puis  retrouvée 
par  lui  : 

Londres,  27  mars  1898, 

Monsieur  le  Directeur  de  la  Rci'iw  CeUiquc,  à  Paris. 

Cher  Monsieur, 

J'ai  été  surpris  de  voir  qu'à  vos  yeux  «  j'exagère  un  peu  l'importance  de 
la  doctrine  de  la  métempsychose  dans  la  littérature  irlandaise  ».  Je  croyais 
m'être  efforcé  de  démontrer  qu'à  proprement  parler  une  doctrine  de  la  vic- 
leiiipsycbose  n'existait  pas  en  Irlande,  et  que  la  constatation  qu'on  avait  cru 
pouvoir  en  faire  (par  exemple  dans  Le  c\cle  uiytliologique  irlandais)  ne  sup- 
portait pas  un  examen  plus  approfondi.  Je  m'attendais  certes  à  une  critique 
de  votre  part,  mais  d'une  nature  toute  autre  que  celle  que  vous  avez  for- 
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nuilcc.  Dois-jc  en  conclure  que  le  livre  que  j'ai  cité  ne  représente  plus  votre 
opinion  d'une  façon  fidèle? 

Je  croj'ais  surtout  avoir  poléniisé  contre  tout  rapport  entre  la  conception 
primitive  que  l'on  peut  démêler  dans  les  récits  irlandais  et  la  doctrine  phi- 
losophique et  religieuse  de  Pythagore.  C'est  à  celle-ci,  ou  à  des  doctrines 
similaires,  qu'il  convient  de  restreindre  la  signification  du  mot  métemps)'- 
chose.  Aussi  me  suis-je  soigneusement  servi  du  mot  renaissance  pour  ne 
point  m'exposer  au  reproche  d'avoir  commis  une  pet  ittopriiicipii.  J'ai  dû  m'être 
exprimé  maladroitement  puisque  je  ne  me  suis  pas  fait  comprendre  de  vous. 

Quant  à  la  conception  de  renaissance,  je  croyais  en  avoir  nettement  dis- 
tingué les  diverses  formes  qu'elle  revêt  dans  la  littérature  irlandaise,  mais 
je  croN^ais  aussi  avoir  nettement  indiqué  le  lien  qui  les  unit.  Sur  ce  point 
je  ne  puis  me  laisser  convaincre  par  votre  critique.  Les  «  naissances  »  de 
Cuchulinn  et  d'Etain  me  semblent  parfaitement  appartenir  à  cet  ensemble 
de  récits  mythiques,  et  quoiqu'elles  aient  subi  des  altérations  par  le  fait  de 
leur  incorporation  dans  des  sagas  héroïques,  témoigner  visiblement  encore 
de  leur  forme  plus  ancienne.  Il  y  a  un  sens  où  l'on  peut,  à  mon  avis,  dire 
que  Cuchulinn  est  une  «  seconde  édition  »  de  Lug,  le  mythe  solaire  que 
l'on  distingue  parfaitement  dans  la  légende  du  père  se  laisse,  à  mon  avis, 
distinguer  d'une  façon  aussi  claire  dans  la  légende  du  fils.  Mais,  bien  en- 
tendu, je  n'ai  eu  garde  de  confondre  le  cas  de  Mongan-Find  (réapparition 
de  la  personnalité  avec  connaissance  de  l'existence  anté-rieure)  avec  celui 
d'Etain  (réapparition  de  la  personnalité  avec  oubli  de  l'existence  antérieure) 
ou  de  Lug-Cuchulinn  qui  est  pour  moi  une  hypostase  plutôt  qu'un  exemple 
ordinaire  de  la  paternité  divine.  A  moins  toutefois  qu'on  ne  rejette  entière- 
ment les  indications,  confuses  et  obscures  je  le  veux  bien,  mais  néanmoins 
probantes,  du  Compert  Cuchulainn. 

Q.uant  aux  «  naissances  »  de  Conchobar  et  de  Conall,  je  persiste  à  croire 
qu'on  ne  peut  les  séparer  des  exemples  nettement  caractérisés  de  la  renais- 
sance. Le  lien  peut  n'être,  je  l'ai  dit,  que  tout  formel,  mais  il  existe  et  on 
ne  saurait  les  laisser  de  côté  dans  un  examen  général  de  la  question. 

Me  permettrez-vous  enfin  de  signaler  que  le  «  lapsus  sérieux  »  que  vous 
m'indiquez  n'est  pas  de  mon  côté.  Je  n'ai  pas  «  mis  Pomponius  Mêla  cent 
cinquante  ans  après  Strabon  »,  j'ai  dit  que  son  récit  sur  les  prêtresses  de 
Sena  était  postérieur  d'environ  cent  cinquante  ans  à  celui  de  son  prédéces- 
seur, ce  qui  est  parfaitement  juste  si,  comme  on  s'accorde  généralement  à 
le  croire  et  comme  je  l'ai  expressément  rappelé,  le  récit  de  Strabon  est  em- 
prunté en  son  entier  à  Posidonios.  Il  me  semble  tout  à  fait  contraire  à  une 
saine  méthode  de  parler  comme,  si  ce  récit  appartenait  au  premier  siècle 
après  J.-C.  au  lieu  d'appartenir  au  premier  siècle  avant.  Si  ce  récit  n'eut  été 
préservé  que  par  Photios,  lui  assigneriez-vous  la  date  du  ix^  siècle?  C'est  le 
même  sentiment  qui  m'a  toujours  fait  rechercher  la  véritable  date  des  com- 
positions irlandaises,  autant  qu'on  peut  v  atteindre,  au  lieu  de  nie  con- 
tenter de  la  date  de  transcription.  Cela  m'horripile  de  voir  le  Coir  Aitmaii 
ou  le  Dinnshenchas  cité  comme  un  texte  du  xiv«  siècle,  parce  qu'on  s'est 
rapporté  à  la  leçon  du  Livre  de  Ballymote. 

Rcvué  Celtique,  XIX.  23 
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Un  dernier  grief.  Il  me  semble  que  l'ouvrage  de  M.  Macalister,  Stuâies 
on  Irish  Epiçruphy,  fruit  de  longues  et  ardues  recherches  personnelles,  méri- 
tait de  la  part  de  la  Rcviw  Celtique  mieux  que  les  rares  et  dédaigneux  mots 
qui  lui  sont  octroj'és.  Il  y  a  si  peu  de  recueils  où  un  ouvrage  de  cette  na- 
ture puisse  s'attendre  à  un  compte  rendu  compétent  que  l'auteur  a  le  droit 
de  se  sentir  blessé  quand  le  premier  de  ces  recueils  le  lui  refuse. 

Agréepî,  cher  Monsieur,  l'expression  de  mes  dévoués  sentiments. 

Alfred  Nurr. 

Je  ne  répondrai  qu'au  dernier  paragraphe  de  cette  lettre 
de  M.  Alfred  Nutt.  Si  je  n'ai  pas  rendu  compte  du  livre  de 
M.  Macalister,  c'est  que  je  me  crois  incompétent.  La  qualité 
fondamentale  d'un  recueil  d'inscriptions  est  de  donner  des 
copies  exactes.  Or  je  ne  puis  vérifier  l'exactitude  des  trans- 
criptions de  M.  Macalister.  J'ai  dû  attendre  l'appréciation  de 
M.  J.  Rhys. 

H.    D'A.    DE  J. 
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La  Commission  des  manuscrits  historiques,  Historicaî  Maiiiiscripls  Com- 
mission, a  entrepris  la  publication  d'un  catalogue  général  des  manuscrits 
gallois.  Vient  de  paraître  le  premier  volume,  xviii-305  pages  in-octavo.  Il 
contient  la  description  des  manuscrits  en  langue  galloise  conservés  à 
Mostyn  Hall,  comté  de  Flint,  dans  la  partie  septentrionale  du  Pays  de 
Galles.  Ces  mss.  appartiennent  à  lord  Mostyn  ;  ils  sont  au  nombre  de  qua- 
rante-deux. L'auteur  de  leur  description  est  un  savant  bien  connu  des  lec- 
teurs de  la  Revue  Celtique,  M.  Gwenogfr}'n  Evans,  dont  la  compétence  en 
fait  de  gallois  ne  peut  être  discutée.  Cependant  de  tous  ces  tnanuscrits, 
celui  qui  paraît  l'avoir  le  plus  intéressé  et  auquel  il  consacre  la  presque  to- 
talité de  son  introduction  est  celui  qui  contient  les  mémoires  d'un  certain 
Ellis  Griffith  sur  les  événements  arrivés  pendant  le  règne  du  roi  d'Angle- 
terre, Henri  VIII,  et  notamment  sur  ceux  qui  se  produisirent  à  cette  époque 
à  Calais,  alors  ville  anglaise,  comme  on  sait,  et  oii  à  cette  date  l'auteur  fut 
en  garnison. 

Le  plus  ancien  de  ces  manuscrits  date  du  xiii'-'  siècle.  C'est  le  no  117, 
p.  62-63.  Il  contient  la  traduction  de  VHistoria  reguni  Brilaniiiae  de  Geof- 
froy de  Monmouth,  publiée  sous  le  titre  de  Ystorya  Brenhiiied  v  Ervlauveit 
par  MM.  John  Rhys  et  Gwenogfryn  Evans  d'après  le  Livre  rouge  de  Her- 
gest  dans  le  volume  intitulé  The  Text  of  iJie  Bruts,  p.  40-256  qui  a  paru 
en  1890. 

Vient  ensuite  par  rang  de  date  le  ms.  1 16,  xiv-'  siècle,  contenant  Darès 
Phrygius  (même  volume,  p.  1-59),  VHistoria  regiiin  Brilanniae  précitée  et  le 
Brut  y  tyivyssogyon  ou  Clironica  principuui  IValliac  (même  volume,  p.  257- 
379).  Le  texte  du  manuscrit  Mostyn  paraît  être  l'original  sur  lequel  a  été 
copié  le  Livre  rouge  d'Hergest,  en  sorte  que  le  ms.  Mostvn  présente  sou- 
vent des   leçons  préférables  à   celles   que  nous  ofire  l'édition  de  ce   livre 
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donnée  par  MM.  J.  Rliys  et  Gwenogfryn  Evans  en  1890;  le  catalogue  des 
manuscrits  Mostyn  contient  cinq  pages  de  corrections  à  cette  édition,  ce 
sont  les  p.  57-62. 

Du  xve  siècle  paraît  ditter  le  vas.  184,  p.  274,  contenant  le  Saint  Graal. 
Ce  ms.,  beaucoup  moins  intéressant  que  le  précédent,  paraît  être  une  copie 
du  ms.  49  de  la  collection  Hengwrt,  aujourd'hui  ms.  11  de  Peniarth,  qui  a 
été  publiée  à  Londres  en  1876  par  le  chanoine  Robert  Williams  dans  le 
tome  I"^!"  de  ses  Sélections  from  the  Hcngu'rt  Mss.  Dans  cette  édition,  le  texte 
occupe  les  433  premières  pages;  suit  une  traduction  anglaise  qui  se  termine 
à  la  p.  720.  (Revue  Cclliqiie,  t.  XIV,  p.  339). 

Du  xvie  siècle  datent  : 

Ms.  78,  p.  15-16.  Statuts  de  Griffith  ab  Kynan,  promulgués  la  quinzième 
année  d'Henri  W\l,  dont  le  règne  commence  en  1509. 

Ms.  109,  p.  22-23.  Darès  Phrygius,  Historia  rcgiiui  Britanuiae  àcG^oSroy 
de  Monmouth. 

Ms.  113,  p.  47-52.  Armoiries  et  généalogies.  Une  partie  de  ce  ms.  est 
en  anglais. 

Ms.   114,  p.  52-55.  Généalogies. 

Partie  du  ms.  129,  p.  63-74.  Poèmes  lyriques,  proverbes,  triades. 

Ms.  132,  p.  98-100.  Mêmes  sujets. 

Ms.  135, p.  118-1 19.  Peredur,  Bown  ofHampton,  Mabinogion,  copie  des 
mss.  4  et  s  de  Peniarth. 

Partie  du  ms.   148,  p.  196-212.  Recueil  de  poèmes  lyriques. 

Ms.  158.  p.  214-221.  Histoire  de  l'Angleterre  et  du  Pays  de  Galles,  à 
partir  de  Guillaume  le  Conquérant  jusqu'à  la  sixième  année  d'Edouard  VI, 
dont  l'avènement  eut  lieu,  comme  on  sait,  en  1547.  L'auteur  est  ce  même 
Ellis  Griffith  qui  fut  en  garnison  à  Calais  sous  Henri  VIII.  Le  ms.  est  auto- 
graphe. Il  n'a  d'intérêt  que  pour  l'époque  contemporaine  de  l'auteur,  dont  il 
constitue  les  mémoires.  Nous  avons  déjà  dit  avec  quelle  prédilection  M.  Gwe- 
nogfryn Evans  en  parle  dans  son  introduction. 

Ms.  159,  p.  222-225.  Darès  Phrygius,  Historia  reginii  Britaiiiiiae,  Chro- 
nica  principuin  IVatliae,  Vie  de  saint  Sylvestre,  Mort  de  Guy  de  Vienne,  etc. 

Ms.  160,  p.  224-242.  Poèmes  lyriques. 

Partie  du  ms.  161,  p.  242-255.  Même  sujet. 

Les  autres  mss.  ne  remontent  qu'au  xviie  ou  au  xviii^'  siècle. 

II. 

M.  Alfred  Holder  vient  de  faire  paraître  une  nouvelle  édition  du  De  heUo 
civili  de  J.  César.  Le  texte  est  accompagné  d'un  excellent  appareil  cri- 
tique, et  comme  dans  l'édition  du  De  belle  g  ail  ico  de  M.  Holder,  un  index 
de  tous  les  mots  termine  le  volume.  Pour  l'étude  de  la  syntaxe  latine  les 
index  de  M.  Holder  sont  moins  commodes  que  les  vastes  publications  de 
MM.  Merguet  et  Meusel.  Mais  quand  il  s'agit  d'une  recherche  historique, 
quand,  se  rappelant,  un  peu  vaguement,  un  texte  dont  on  n'a  qu'un  mot 
présent  à   la   mémoire,    on    veut   le   retrouver  rapidement,   les    index   de 
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M.  Holder  peuvent  être  consultés  avec  fruit,  plus  rapidement  que  les  volu- 
mineux lexiques  de  MM.  Merguet  et  Meuscl,  et  ils  ont  surtout  l'avantage 
d'être  moins  chers. 

Les  noms  propres  celtiques  ne  sont  pas  aussi  fréquents  dans  le  De  bello 
civili  que  dans  le  De  bello  gallko  ;  il  y  en  a  cependant  un  certain  nombre, 
tels  les  suivants,  qui  n'ont  pas  encore  eu  de  notice  spéciale  dans  la  partie 
du  «  Trésor  vieux  celtique  »  publiée  jusqu'à  présent  par  M.  Holder:  Nori- 
cum,  Oscenses,  Raiicillus,  Rittcni,  Tarcondariiis,  Tiitkauus. 

M.  F.  Bùcheler  a  donné  son  concours  à  cette  savante  édition  qu'il  a  en- 
richie d'excellentes  conjectures. 


III. 

M.  Léon  Pineau  a  pubhé  le  tome  Jer  de  ses  Vieux  chants  populaires  Scan- 
dinaves. Ce  volume  est  intitulé  Epoque  sauvage,  Chants  de  magie.  L'auteur  y 
fait  de  la  mythologie  comparée  d'une  façon  très  intéressante.  On  peut  ce- 
pendant lui  reprocher  de  travailler  souvent  de  seconde  main.  Par  exemple, 
dans  le  titre  de  son  livre,  il  nous  dit  qu'il  est  agrégé  de  l'Université;  or, 
quand  il  veut  citer,  p.  256,  les  vers  14  à  19  du  XI^  chant  de  VOdyssêe  si 
connu  sous  le  nom  de  Ne/.-jîa,  ce  n'est  pas  à  YOdyssée  qu'il  nous  renvoie, 
c'est  à  Preller,  Griechisclie  Mythologie,  3e  édit.,  t.  I,  p.  667.  S'il  connaît  le 
texte  d'Hésiode,  Opéra  et  Dies,  vers  165-171,  sur  les  îles  des  Bienheureux, 
c'est  grâce  à  J.-A.  Hild,  Études  sur  les  dénions,  p.  102,  et  quand  il  éprouve 
le  besoin  de  parler  de  ces  îles  mystérieuses,  p.  256-237,  c'est  à  Hild  qu'en 
note  il  nous  renvoie,  ce  n'est  pas  à  Hésiode. 

Il  est  souvent  question  des  Celtes  dans  ce  volume.  Voir,  par  exemple, 
p.  46,  61,  73,  97,  236-238.  Il  me  serait  difficile  de  critiquer  ce  que  M.  Pi- 
neau dit  d'eux,  car  il  l'a  pris  en  grande  partie  dans  mes  ouvrages.  Je  crains 
cependant  qu'il  ne  se  soit  laissé  aller  à  une  forte  e.xagération  quand,  aux 
pages  324-326,  il  a  compris  la  Scandinavie  dans  le  territoire  celtique  tel 
qu'il  aurait  été  dans  sa  plus  grande  étendue  vers  l'an  280  avant  notre  ère. 
On  m'a  souvent  reproché  d'attribuer  une  importance  trop  grande  au  peuple 
qui  fait  le  sujet  principal  de  mes  études,  mais  je  n'ai  jamais  été  aussi  loin 
que  M.  Pineau.  Ces  critiques  ne  m'empêchent  pas  de  considérer  son  livre 
comme  très  instructif. 

IV. 

Le  Répertoire  de  la  statuaire  grecque  et  romaine,  par  M.  Salomon  Reinach, 
dont  le  tome  l^<'  a  paru  l'année  dernière  {Revue  Celtique,  t.  XVIII,  p.  248), 
vient  de  s'enrichir  d'un  tome  II,  subdivisé  en  deux  volumes,  comprenant 
en  tout  .\xxv111-852  pages.  Des  monuments  représentant  des  Gaulois  se 
trouvent  aux  pages  196,  198,  199,  200  et  557.  Parmi  les  sangliers  repro- 
duits aux  pages  746,  749  et  825,  quelques-uns  peuvent  être  d'origine  gau- 
loise, notamment  les  sangliers  enseignes  des  p.  746,  no  3,  et  747,  no  i. 
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V. 

Les  Essais  de  philologie  française  de  M.  Antoine  Thomas,  Paris,  Bouillon, 
1897,  X-441  pages,  contiennent  plusieurs  articles  intéressants  au  point  do 
vue  des  études  celtiques.  Nous  signalerons  :  1°  p.  98,  la  note  intitulée  Li;  cel- 
tique BROGA  en  loinaii,  réimpression  avec  addition  d'un  article  publié  dans  la 
Revue  Celtique,  t.  XV,  p.  216-219;  —  2°  p.  123,  l'étude  sur  la  formation 
du  nom  moderne  de  la  ville  d'Arles.  Ce  nom,  en  provençal,  est  Aile,  sans 
s  final,  et  s'expliquerait  par  un  plus  ancien  Ailede,  provençal  préhistorique 
supposant  un  bas-latin  *^'^/'/a/(' et  non  Arelate.  Comment  s'explique  la  chute 
de  Ve  dans  la  seconde  sj'llabe  à' Arelate  ?  Ce  phénomène  est  le  même  que 
celui  par  l'effet  duquel  Arenioriciis  est  devenu  Aniioriciis  dans  des  textes 
bas-latins  cités  par  M.  Holder,  Altceltischer  Sprachschat^,,  col.  202,  203  ;  Are- 
peiiiiis  «  arpent  »,  arpeiiniis  dans  deux  documents  du  vi^  siècle,  ibidem; 
—  ^°  Redjerches  sur  la  langue  dit  Dauphinè  septentrional  :  à  la  p.  154  on  trouve 
l'observation  que  le  nom  de  l'Isère,  aujourd'hui  accentué  sur  la  seconde 
syllabe,  était  en  ancien  dauphinois  Isera,  avec  accent  sur  la  syllabe  initiale, 
conformément  à  la  prononciation  d'Ijara  «  Oise  »,  qui  est  la  prononciation 
primitive. 

VI. 

M.  E.-W.-B.  Nicholson  a  publié  à  la  librairie  David  Nutt  de  Londres, 
sous  ce  titre  :  Sequanian,  first  steps  in  ibe  investigation  of  a  newly  diseovtred 
ancienl  european  lauguage,  une  brochure  de  seize  pages  où  il  cherche  à  ré- 
soudre une  partie  des  difficultés  qu'ofi're  le  calendrier  de  Coligny.  Il  a  été 
frappé  comme  d'autres  savants  du  fiùt  que  ce  monument  offre  à  la  fois  les 
deux  lettres  q  et  p;  il  explique  ce  lait  en  supposant  dans  la  langue  des  Se- 
qnani  deux  phénomènes  caractéristiques  :  cette  langue  aurait  conservé  le  p 
indo-européen  perdu  par  le  celtique;  elle  aurait  gardé  intact  le  (/changé  en 
p  par  le  gaulois. 

VII. 

Le  Dictionnaire  topographique  du  département  de  la  Savoie  par  J.-J.  Vcrnier, 
Ciiambéry,  1897,  in-8,  851  pages,  mentionne  plus  de  quarante  noms  de 
lieu  terminés  en  -acus,  un  Mediolanum,  p.  504;  un  Cabriduiium,  p.  215; 
un  Munascum,  p.  )06.  Citons  encore  Albeucnw,  p.  198;  Lavastro.  p.  578; 
Mantala,  p.  260,  51^  ;  Podium,  p.  6>4;  Turuo,  p.  708. 

Je  ne  garantis  pas  que  les  traductions  données  par  l'auteur  soient  toujours 
exactes,  ni  ses  indications  de  sources,  par  exemple  celle  qu'il  donne  pour 
les  mots  Bonosco,  p.  265,  et  Nanosces,   p.  636. 

De  cette  critique,  il  ne  suit  pas  que  la  publication  de  M.  \'ernier  ne 
puisse  rendre  de  vrais  services. 
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VIII. 

J'ai  à  réparer  Lin  grand  oubli.  Ilya  dans  ma  bibliothèque  la  reproduction 
en  iac-simile  de  la  traduction  galloise  des  psaumes  par  l'évêque  William 
Morgan  publiée  en  1588.  L'auteur  de  la  nouvelle  édition  est  M.  Thomas 
Powell,  professeur  de  celtique  à  l'Université  de  South-Wales  et  de  Mon- 
mouthshire  ;  elle  a  paru  chez  le  libraire  Charles  J.  Clark,  4,  Lincoln  Inn 
Fields,  à  Londres,  1896,  sur  la  couverture  1897.  Me  l'a-t-il  envoyé  pour 
annonce  ou  contre  argent?  Je  ne  me  le  rappelle  plus,  et  je  n'ai  donné  ni 
annonce  ni  argent.  Je  considère  la  publication  comme  très  intéressante  et  je 
trouve  mon  nom  dans  la  liste  des  souscripteurs.  Le  litre  est  :  Psahiuiit  Dafydd 
o'r  un  cyfieilliiad  a'r  Beibl  cylfredui. 

IX. 

Nous  recevons  de  notre  savant  et  aimable  confrère,  M.  Kuno  Mcyer,  la 
note  suivante  qu'il  nous  prie  d'insérer  : 

«  The  Executive  Committee  of  the  National  Histeddfod  of  Wales  to  be 
held  at  CardifF  in  July  1899  ofler  a  prize  of  £  120  for  an  original  work 
(written  either  in  English  or  Wclsh)  on  some  branch  of  Welsh  History  or 
Literature,  not  less  than  a  fourth  of  the  work  to  be  submitted  for  adjudi- 
cation, with  a  full  outline  of  the  remainder.  The  successful  competitor 
must  undertake  to  complète  the  work  within  three  ycars  from  the  date  of 
the  Eistcddfod.  One  fourth  of  the  prize  will  be  paid  at  the  Eisteddfod,  and 
the  balance  will  be  placed  in  trust  and  paid  when  the  Adjudicators  certify 
that  the  work  has  been  completed  to  their  satisfaction. 

«  The  Eisteddfod  Committee  are  to  hâve  the  sole  right  of  publishing 
the  work,  but  if  this  right  is  not  e.xercised  within  two  years  from  the  date 
of  the  Adjudicators'  final  ccrtificatc,  tlie  copyright  shall  revert  to  the 
Author. 

«  Competitors  must  seiui  in  iheir  works  to  the  «  Secretary,  National 
Eisteddfod  of  Wales,  Cardiiï  »  on  or  before  May  5ist  1899.  A  motto  is  to 
be  used,  and  a  sealed  envelope  containing  the  name  and  address  of  the 
competitor  must  accompany  the  essay.  » 

On  ne  peut  concevoir  programme  plus  libéral. 

Paris,  !e  20  juillet  1898. 

IL   d'ArBOIS  DE  JUB.\INVILLE. 


POSTSCRIPTUM. 

Au  moment  de  donner,  avec  un  peu  de  retard,  le  dernier  bon  à  tirer  de 
celte  livraison,  je  reçois  les  deux  volumes  in-8  formant  les  tomes  XIII  et  XIV 
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des  publications  faites  à  l'aide  de  la  fondation  Henry  Bradshaw.  C'est  le  The 
irish  Liber  hymiwniiii  édité  par  MM.  J.-H.  Bernard  et  R.  Atkinson. 

Je  ne  puis  écrire  le  nom  de  Henry  Bradshaw  sans  une  émotion  vive  à  la 
fois  pénible  et  douce.  Ce  nom  me  rappelle  la  mort  d'un  des  savants  les 
plus  sympathiques  qu'il  m'ait  été  donné  de  rencontrer. 

J'ai  grand  plaisir  à  me  remettre  en  mémoire  nos  aimables  relations,  et  il 
m'est  en  même  temps  douloureux  de  penser  qu'elles  sont  terminées  et  que 
sa  main  ne  fait  plus  tourner  les  feuillets  des  livres  qu'il  avait  tant  de  bonheur 
à  manier  et  dont  il  parlait  avec  tant  de  compétence,  prodiguant  sa  science 
avec  une  générosité  si  désintéressée. 

Quant  au  nom  de  M.  R.  Atkinson,  je  ne  puis  sans  remords  le  voir  appa- 
raître sous  mes  yeux.  11  est  l'éditeur  du  Livre  de  Leinster,  du  Livre  de  Bal- 
lymote,  du  Livre  jaune  de  Lecan,  c'est-à-dire  de  trois  des  cinq  fac-similé 
de  mss.  irlandais  publiés  sous  les  auspices  de  l'Académie  royale  d'Irlande  et 
qui  sont  aujourd'hui  une  des  bases  principales  des  études  celtiques;  or  j'ai  à 
peine  annoncé  le  dernier  de  ces  livres  qui  a  paru  en  1896  et  qui  est  si  im- 
portant pour  l'étude  de  la  littérature  profane  de  l'Irlande  (Revue  Celfujtte, 
t.  XVIII,  p.  160). 

Le  Livre  jaune  de  Lecan,  TIk  ycUoiv  Book  of  Lccaii,  Lcahar  buide  Leacaiit, 
est  un  volume  in-lolio,  contenant:  1°  trente  pages  imprimées  en  caractères, 
savoir:  introduction,  4  pages;  analyse,  22  pages;  et  index,  4  pages; 
2°  488  pages  de  reproduction  en  photogravure.  Pourquoi  ai-je  tardé  si 
longtemps  à  parler  de  cette  publication?  Il  y  a  deux  raisons.  La  première 
est  que  j'en  ai  pour  la  première  fois  entendu  parler  un  an  après  son  appa- 
rition. La  seconde,  j'éprouve  quelque  embarras  à  la  donner.  J'ai  pour 
M.  Atkinson  une  vive  sympathie,  et  quand  on  s'occupe  d'études  celtiques 
il  faudrait  être  bien  ingrat  pour  ne  pas  lui  savoir  gré  des  travaux  si  nom- 
breux et  si  utiles  qu'on  lui  doit;  je  crains  donc  de  lui  être  désagréable,  mais 
je  dois  dire  que  la  brièveté  de  son  analj'se,  Conleiiis,  comme  il  l'appelle,  a 
été  pour  moi  une  déception.  Les  Contents  du  livre  de  Leinster,  410  pages  in- 
folio,  ont  64  pages,  un  peu  plus  d'un  sixième.  Pour  l'étude  de  la  littérature 
irlandaise,  ils  sont  un  document  d'incomparable  valeur.  Mais  les  Contents 
du  livre  jaune  de  Lecan,  un  vingtième  du  ms.,  ne  sont  pas  suffisamment 
complets.  Ainsi  pour  l'.'^wm  Coli/inib  Cliilli,  p.  6,  col.  i,  M.  Atkinson  in- 
dique l'édition  O'B.  Crowe,  sans  dire  où  elle  a  paru,  ni  d'après  quel  ms. 
elle  a  été  faite;  il  ne  mentionne  pas  celle  de  M.  Whitley  Stokes.  Sur  la  pièce 
intitulée  Tenga  bitli-nuit,  «  Langue  toujours  nouvelle  »,  même  page,  même 
colonne,  pas  un  mot  des  autres  mss.  qui  nous  ont  conservé  cette  pièce,  sur 
lesquels  on  peut  consulter /?tv//('  Celtique,  t.  XI,  p.  241,  594:  l.  XV,  p.  88. 
Je  me  borne  à  ces  deux  exemples. 

Nous  sommes  amplement  dédonnuagés  par  les  tomes  XIII  et  XIV  de  la 
collection  Bradshaw.  On  sait  l'intérêt  du  Livre  des  hvmnes,  dont  il  v  a 
deux  mss  ,  l'un  du  xi^  siècle,  l'autre  de  la  fin  de  ce  siècle  ou  du  commen- 
cement du  xu^',  le  premier  au  collège  de  la  Trinité,  le  second  chez  les  Fran- 
ciscains de  Dublin.  Ces  hymnes,  leurs  préfaces  et  leurs  gloses  sont  d'un 
grand  intérêt   pour   l'histoire  littéraire,  religieuse  et  politique  de  l'Irlande. 
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James  Henthorn  Todd  avait  commencé  une  édition,  format  petit  in-40,  du 
ms.  de  Trinily  Collège,  pour  Tbe  irish  arclmcolûgical  aiid ceîtic  Society;  il  en  a 
paru  deux  parties,  l'une,  120  pages,  1853,  l^iutre,  121-304  pages,  186g; 
celle-ci  est  posthume  et  le  livre  est  resté  inachevé  ;  depuis,  M.  Whitley 
Stokes,  Gôidelica,  fe  édition,  1866,  et  2^  édition,  1872;  The  triparlile  Life 
of  Patrick,  1887;  M.  Windisch,  Irische  Texte,  t.  I,  p.  1-58,  1880,  ont  donné 
beaucoup  d'extraits  du  Liber  bynuiorimi.  Le  voici  publié  complètement  d'après 
les  deux  mss.  du  Trinity  Collège  et  des  Franciscains,  avec  de  nombreuses 
annexes  et  des  collations  multipliées  provenant  de  vingt-huit  autres  mss. 
L'édition  de  MM.  Bernard  et  Atkinson  comprend  48  morceaux,  dont  les 
40  premiers  sont  tirés  du  Liber  hyinnornin  ;  les  quatorze  premiers  seulement 
avaient  paru  dans  l'édition  Todd. 

Voici  en  quoi  consiste  la  publication  de  MM.  Bernard  et  Atkinson  :  in- 
troduction par  M.  Bernard,  xxxn  pages,  Liber  hyinnoriiin,  210  pages,  les 
textes  latins  édités  par  M.  Bernard  avec  le  concours  de  M.  Atkinson  pour 
une  partie  d'entre  eux,  les  textes  irlandais  édités  par  M.  Atkinson  seul  ;  in- 
dex de  l'écriture  sainte,  index  des  noms  d'auteurs,  p.  21 1-2 16,  par  M.  Ber- 
nard ;  glossaire  des  hymnes,  p.  217-275,  et  glossaire  de  W-inrra,  p.  276-299, 
en  tout  82  pages  de  glossaires,  par  M.  Atkinson.  Dans  le  second  volume, 
il  faut  distinguer  trois  parties:  1°  Étude  sur  la  métrique  des  hymnes  par 
M.  Atkinson,  lviii  pages  ;  traduction  des  textes  irlandais  publiés  dans  le 
tome  I,  91  pages  par  le  même;  notes,  133  pages,  par  M.  Bernard,  sauf  la 
partie  linguistique  qui  est  de  M.  Atkinson.  Deux  index,  l'un  des  noms  de 
personnes  et  l'autre  des  noms  de  lieu,  terminent  ce  volume  qui  a  en  tout 
LVIII-261  pages. 

Comme  exemple  de  rinlérèt  que  présentent  les  textes  publiés  par 
MM.  Bernard  et  Atkinson,  je  rappellerai  l'allusion  que  j'ai  faite  dans  le  pré- 
sent volume  de  la  Revue  Critique,  p.  98,  au  malheur  de  Drusticc,  tille  d'un 
roi  picie  au  commencement  du  vi^  siècle  de  notre  ère.  Elle  fréquentait  une 
école  mixte  tenue  par  un  saint  irlandais  qui  «  fondé  sur  la  pierre  du  Christ, 
«  ne  craignait  pas  le  vent  de  la  tentation  »;  elle  y  devint  grosse  non  pas  du 
fait  du  saint  c<  fondé  sur  la  pierre  du  Christ  »,  mais  du  fait  d'un  de  ses 
élèves.  Nous  connaissons  cette  histoire  parla  préface  à  l'hymne  deMugint: 
Todd,  p.  94,  97;  Whitley  Stokes,  Gôidelica,  2^  édition,  p.  96;  Bernard, 
t.  I,  p.  22.  L'aventure  de  Drusticc  et  probablement  d'autres  accidents  ana- 
logues que  l'histoire  n'a  pas  rapporté  décidèrent  le  second  ordre  des  saints 
irlandais,  années  545-599,  à  abandonnncr  le  système  des  écoles  mixtes  et  à 
séparer  les  femmes  des  hommes  :  abiiegabant  inulieriivi  adiiiinistratioiicm,  sé- 
parantes eas  a  iiioitaslcriis  (Hoddan  et  Stubbs,  Coiiiicils  aiid  ecclesiaslical  docu- 
ments, t.  II,  p.  292). 

Quand  on  a  entre  les  mains  le  Liber  Hvniuonun  de  MM.  Bernard  et  At- 
kinson on  doit,  au  second  surtout,  trop  de  reconnaissance  pour  lui  garder 
rancune  de  l'excessive  brièveté  des  Contents  du  Livre  jaune  de  Lecan. 

Paris,  le  4  août  1S9S. 

H.   D'ArBOIS  de  JUB.VIXVlLLt. 


PÉRIODIQUES 


I. 

Zeitschrift  fur  celtische  Philologie,  publiée  par  MM.  Kuno  Meyer 
et  L.-Clir.  Stern,  t.  II.  La  seconde  livraison,  contient  les  articles  suivants: 
quatre  quatrains  irlandais  publiés  par  M.  K.  Meyer  d'après  les  ms.  H.  3.  18 
du  collège  de  la  Trinité  de  Dublin,  Harleian  5280  du  Musée  Britannique, 
et  Lehor  Brecc,  appartenant,  comme  on  sait,  à  la  Royal  Irish  Academy  et  dont 
la  reproduction  en  fac-similé  est  entre  les  mains  de  tous  les  celtistes.  —  Fin 
de  l'édition  savante  donnée  par  M.  Whitley  Stokes  de  la  traduction  irlan- 
daise de  Mandeville.  —  Entretien  de  saint  Coluniba  avec  le  célèbre  Mongan 
mac  Fiachna,  publié  par  MM.  Kuno  Meyer  et  Alfred  Nutt  à  titre  de  com- 
plément aux  curieux  textes  relatifs  à  Mongan  insérés  dans  Tbc  voyage  of 
Bran  (voyez  Revue  Celtique,  t.  XVII,  p.  82-85;  t.  XIX,  p.  80-82).  —  No- 
tice de  M.  Kuno  Meyer  sur  un  fragment  d'une  version  irlandaise  de  l'his- 
toire ecclésiastique  de  Bède  conservé  à  Oxford  dans  le  ms.  Laud  610  de  la 
bibliothèque  Bodléiennc.  —  Etude  développée,  par  M.  L.-Chr.  Stern,  sur 
une  collection  de  poèmes  irlandais  conservés  à  la  bibliothèque  royale  de 
Copenhague.  Dans  son  préambule,  le  savant  auteur  signale  dans  la  même 
bibliothèque  un  fragment  d'un  ms.  juridique  irlandais,  six  feuillets  en 
parchemin,  Neue  Koiiigliche  Sammluug,  216  b,  in-40.  Le  recueil  de  poésies 
irlandaises  porte  dans  la  même  série  la  cote  268  b  in-folio.  Il  consiste  en 
vingt  feuillets  de  parchemin  et  vingt  et  un  de  papier.  Les  feuillets  de  par- 
chemin contiennent  des  poèmes  composés  dans  la  seconde  moitié  du 
xvie  siècle  par  les  bardes  de  la  famille  Maguire en  Fermanagh.  Ces  feuillets 
sont  à  peu  près  contemporains  des  auteurs.  Quant  à  la  partie  du  ms.  qui 
est  en  papier,  elle  ne  date  que  du  \\n\y  siècle  et  paraît  avoir  la  même  ori- 
gine. Le  nombre  des  poèmes  est  de  trente-six,  celui  des  strophes  est  de 
1394.  —  Etude,  par  M.  Strachan,  sur  la  soi-disant  forme  absolue  de  l'im- 
parlait  irlandais,  canaid,  par  exemple,  qu'il  considère  comme  un  présent 
historique,  conformément  à  la  première  doctrine,  -soTjpac.  ^pùv-iSî;.  de 
M.  Ernst  Windisch.  —  Ta  sc'ti-a  rioh  «  il  est  roi  »,  littéralement  «  est-il 
en  son  roi  »,  formule  irlandaise  moderne  »,  par  M.  Holgcr  Pederscn.  — 
Les  formes  de  l'inhnitif  breton,  par  M.  Emile  Ernault,  travail  composé  avec 
la  précision  qui  caractérise  tous  les  écrits  du  savant  auteur.  —  Suivent  les 
comptes  rendus  bibliographiques. 
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II. 

Revue  historique,  juillet-août  1898.  —  Mémoire  de  M.  Charles  Kohler 
sur  la  question  de  savoir  si  la  Vie  latine  de  sainte  Geneviève  est  apocryphe- 
C'est  une  réponse  à  des  critiques  adressées  à  l'auteur  par  M.  Krusch  dans  le 
tome  III  des  Scriplores  reruin  merovingicarum,  volume  dont  il  a  été  déjà 
question  dans  la  Revue  Celtique,  t.  XVIII,  p.  108-109,'.  M.  Kohler  a  publié 
en  1881,  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Hautes  Études,  fascicule  48,  un 
texte  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève,  qui,  d'après  lui,  remonterait  à  la  pre- 
mière moitié  du  vie  siècle,  avant  543.  Suivant  M.  Krusch,  ce  texte  n'est  pas 
primitif;  il  n'est  qu'un  abrégé  d'un  texte  plus  développé  qui  daterait  de  la 
fin  du  viiie  siècle,  et  c'est  celui-ci  que  M.  Krusch  a  publié.  Nous  n'en- 
trerons pas  dans  l'examen  des  preuves  apportées  par  les  deux  savants  à 
l'appui  de  leur  opinion.  Nous  nous  bornerons  à  revenir  avec  plus  de  pré- 
cision sur  un  détail  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  l'article  précité  de  la 
Revue  Celtique.  Le  nom  de  lieu  primitif  au  nominatif  pluriel  neutre  Tiv- 
iic'nicta  est  devenu  vers  la  fin  de  l'époque  mérovingienne  Ver-niniptas,  forme 
constatée  dans  la  période  carolingienne^,  en  français  moderne  Ventantes  u 
Dans  la  notation  Ver-iiiiiiptas  on  peut  remarquer:  1° changement  en  i  de  Ve 
de  la  seconde  syllabe  ;  2°  intercalation  d'un  p  entre  Vvi  et  le  /;  deux  alté- 
rations également  intéressantes  du  mot  gaulois  nemetoii,  au  pluriel  nemeta. 
Or  ces  deux  altérations  nous  sont  également  offertes  par  la  vie  que 
M.  Krusch  considère  comme  la  plus  ancienne.  Elle  débute  en  nous  disant 
que  sainte  Geneviève  serait  née  in  Nytnploderiiise  (t.  III,  p.  215).  Or  le  texte 
de  M.  Kohler,  p.  5,  donne  une  orthographe  évidemment  beaucoup  plus 
ancienne,  in  Ncmetodorense,  qui  se  rapproche  beaucoup  plus  de  la  forme 
classique  *  in  Nenietodurensi.  Grégoire  de  Tours,  composant  son  dixième 
livre,  un  demi-siècle  environ  après  la  date  où  a  été  rédigée,  suivant 
M.  Kohler,  la  vie  de  sainte  Geneviève  que  ce  savant  a  publiée,  a  écrit 
Nenif^tudoroA,  en  conservant  Ve  de  la  première  syllabe  et  en  pratiquant  déjà 
l'intercalation  du  p  entre  ;;/  et  /.  Cette  orthographe  nous  donne  par  consé- 
quent la  transition  entre  le  Kcmctodorcnsc  du  texte  de  M.  Koliler  et  le  Xiinp- 
toderinsc  du  texte  de  M.  Krusch.  Les  phénomènes  phonétiques  confirment 
donc  la  doctrine  de  M.  Kohler. 

Aux  observations  que  nous  avons  faites  sur  la  première  partie  de  Xinipto- 


1 .  Sur  le  même  sujet,  voir  ce  qu'a  dit  M.  l'abbé  Duchesne,  Bulletin  cri- 
tique, 2^  série,  t.  III,  1897,  p.  473-476. 

2  .  Date  d'un  diplôme  original  de  Charles  le  Chauve  publié  par  Mabillon, 
De  re  diplomatica,  ir^  édition,  p.  528;  édition  de  Naples,  p  548;  D.  Bou- 
quet, t.  VIII,  p.  433  ;  Tardif,  Monuments  historiques,  p.  95. 

3 .  Verniemitense  (lisez  Verneniilense)  praedium  dans  une  vie  de  saint. 
C.  Port,  Dictionnaire  historique  de  Maine-et-Loire,  t.  III,  p.  691. 

4.  Historia  Francoruin,  l.X,  c.  28;  édition  Arndt,  p.  439,  1.  25;  édition 
Colon,  p.  103,  1.  13,  14. 
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derinse,  on  pourrait  en  ajouter  d'analogues  sur  la  seconde  partie  :  -derinse, 
Krusch,  =^ 'doreuse,  Kohlcr,  :=  -diirensi,  classique;  la  notation  Kohler  est 
intermédiaire  entre  la  notation  classique  et  la  notation  Krusch  qu'elle  doit 
avoir  précédée. 

III. 

MÉLANGES  d'archéologie  ET  d'hISTOIRE  PUBLIÉS  PAR  L'ÉcOLE  FR.\NÇAISE 

DE  Rome,  t.  XVIII,  p.  281-289.  —  Mémoire  de  M.  Maurice  Besnier  sur 
Jupiter  Jurarius,  connu  par  deux  inscriptions,  l'une  de  Rome,  Corpus  itis- 
criptioniim  latinariim,  t,  I,  no  1105;  t.  VI,  no  379;  l'autre  de  Brescia  fCw- 
poris  inscriplionitm  latinarum  sitpphnieuta  itaJica,  fasciculus  I,  n°  1272).  Ju- 
rarius serait  un  dieu  des  Gaulois  Cénomans,  dont  le  nom  ferait  défaut  dans 
le  Trésor  vieu.\  celtique  de  M.  Holder,  t.  II,  col.  93. 

IV. 

Analecta  Bollakdiana,  t.  XVII,  fascicule  i  et  2,  contient  deux  vies 
de  saints  irlandais:  l'un  est  Mochulleus,  p.  133-1)^,  l'autre,  Ronanus, 
p.  159-166. 

Mochulleus  aurait  vécu  au  sixième  siècle  ou  au  vue  dans  l'Irlande 
méridionale,  c'est-à-dire  en  Munster.  Il  aurait  été  en  relation  avec  saint 
Ailbe,  évèque  d'Emly,  en  irlandais  Imleach  lubhair,  en  Munster,  comté  de 
Tipperary.  La  Vie  de  Mochulleus  appelle  Ailbe  Albinus  et  Emly  Lumhrecia 
civitas.  La  mort  de  ^aint  Ailbe  est  mise  en  551  dans  le  Chroniciiin  Scotoriuii, 
p.  44,  dix  ans  plus  tard  par  les  Annales  des  Quatre  Maîtres,  édition 
d'O'Donovan,  t.  1,  p.  182;  cf.  Annales  de  Tigernach  éditées  par  Whitley 
Stokes,  Revue.  Celtique,  t.  XVII,  p.  154. 

Ces  indications  chronologiques  s'accordent  fort  mal  avec  quatre  autres. 

Mochulleus  aurait  été  contemporain  d'un  certain  Guareus,  roi  des  régions 
septentrionales  de  l'Irlande, aç^/'/oz/a//;»/;  Hiberniae,  p.  144,  1.  3,  lequel  était 
célèbre  par  sa  libéralité  :  Saiie  qiiidetn  rex  Guareus,  prout  veris  aiilecessorum 
traditionibus  acceperiin,  prae  uiiiversis  Hiberniae  seu  Scotiae  priiicipibus  iti  tan- 
tum  ad  onnies  liberalis  et  uiunificus  exsliterat,  ut  quicumque  ejus  praesentiani 
dona  ac  bénéficia  petiturus  adiré  t,  is  collai  i  niuneris  inipelralione  lunnquam 
frustralus  abiret  (p.  149,  1.  8-13).  Il  s'agit  là  de  Guaire  Aidne,  roi  de  Con- 
naught,  mort  dans  la  seconde  moitié  du  vue  siècle,  en  662  suivant  les 
Annales  des  Quatre  Maîtres,  t.  1,  p.  272;  d.  Annales  de  Tigernach  dans 
la  Rei'ue  Celtique,  t.  XVII,  p.  197-198.  Le  Connaught  est  au  Nord  du 
Munster,  qu'habitait  Mochulleus,  et  tous  les  celtistes  savent  comment  la 
libéralité  de  Guaire  Aidne  fut  mise  à  l'épreuve  par  le  séjour  chez  lui  de  la 
('  lourde  compagnie  ».  On  peut  consulter  sur  ce  prince  Vluitheacbl  ua 
Iroindhainihe,  publié  dans  le  t.  V  des  Transactions  of  the  Ossiauic  Society; 
Keating,  The  history  of  Ireland,  traduction  O'Mahony,  p.  454-457;  cf.  Lebor 
na  hUidrc,  p.  115,  col.  2,  1.  19;  Livre  de  Leinster,  p.  276,  col.  2,  1.  23, 
et  les  Contents,  par  Atkinson,  p.  63  ;  enfin  H.  Zimmerdans  la  Zeitschrijt  de 
Kuhn,  t.  XXVIII,  p.  426  et  suivantes.  Guaire  fut  vaincu  par  [)i,umait,  fils 
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d'Aed  Slane,  à  hi  bataille  de  Carn  Conaill,  datée  par  les  Q.uatre  Maîtres 
de  l'année  645  (Annales  de  Tigernach  dans  la  Revue  Celtique,  t.  XVII, 
p.  189).  Diarmait  était  alors  roi  suprême  d'Irlande.  Son  règne  commence 
en  641  et  finit  en  664  (Tigernach,  Revue  Celtique,  t.  XVII,  p.  186,  189, 
196,  199). 

L'auteur  de  la  Vie  de  saint  MochuUeus,  qui  écrivait  au  xii^  siècle,  et  sur 
le  continent,  a  transformé  en  Theodoricus,  p.  149  et  suivantes,  le  nom  de 
Diarmait,  qui  lui  semblait,  paraît-il,  trop  exotique. 

Dans  cette  vie  il  est  aussi  question,  p.  1 39-141,  d'un  personnage  qui 
avait  un  tel  appétit  qu'en  un  seul  repas,  sans  pouvoir  se  rassasier,  il  man- 
geait autant  que  quarante  hommes.  MochuUeus  l'emmena  dans  un  désert 
où  le  lait  d'une  biche  suffit  pour  nourrir  le  saint  et  son  malade.  C'est  une 
des  formes  de  la  légende  développée  d'une  autre  façon  dans  la  «  Vision  de 
Mac  Conglinne  ->,  publiée  par  M  Kuno  Mej'er,  et  où  l'afl^amé  est  Cathal 
Mac  Finnguine,  roi  de  Munster,  694-757. 

MochuUeus  ne  peut  avoir  été  à  la  fois  contemporain  de  saint  Ailbe,  mort 
en  $41,  de  Guaire  Aidne,  mort  en  662,  de  Diarmait,  mort  en  664,  et  de 
Cathal,  mort  en  737. 

Dans  la  Vie  de  saint  Ronan,  il  est  question  d'un  certain  Fergus,  Jilius 
Edani  (lisez  Aidani),  fait  prisonnier  ah  exercitu  filii  Edoslaue  (lisez  Aido 
Slani).  Ce  fils  d'Aed  Slane  est  précisément  ce  Diarmait,  roi  suprême  d'Ir- 
lande, dont  nous  venons  de  parler,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  Blathmac, 
son  frère  et  son  associé  au  trône. 

Ces  deux  Vies,  tout  apocrvphes  qu'elles  sont,  ont  été  écrites  par  des 
hommes  qui  connaissaient  l'histoire  légendaire  d'Irlande. 

VI. 

Zeitschrift  fur  vergi.eichende  Sprachforschuxg,  t.  XXXV.  — 
4e  livraison,  p.  387,  Hiheriuca,  par  M.  Whitley  Stokes.  Ce  mémoire  se 
divise  en  deux  parties. 

La  première  contient  une  nouvelle  édition  des  gloses  irlandaises  conser- 
vées par  VEutychius  de  Vienne  et  par  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale de  Paris,  latin  10400  et  11411.  Ces  gloses  ont  déjà  été  publiées, 
celles  du  premier  manuscrit  trois  fois,  les  autres  deux  fois.  Elles  présentent 
de  grandes  difficultés,  tenant  en  grande  partie  à  des  erreurs,  ou  du  copiste 
ou  même  de  l'auteur  primitif. 

La  seconde  partie,  comprenant  vingt-cinq  articles,  consiste  en  étymo- 
logies,  qui  constituent  un  supplément  à  VUrkeltischer  Sprachschat~  du  savant 
auteur. 

Ainsi  dans  ce  volume,  à  la  page  51,  a  été  donnée  l'étymologie  bien 
connue  de  l'irlandais  ox  «  cochon  »,  expliqué  par  l'européen  *porkos,  en 
latin  porcus,  en  vieux  haut-allemand  fahra,  etc.  Mais  M.  Whitley  Stokes 
n'avait  rien  dit  de  deux  autres  orc.  L'un,  supposant  aussi  un  primitif 
* porkos,  veut  dire  «  saumon  »  ;  il  ne  diffère  que  par  ablaut,  de  l'irlandais 
erc  «  truite  »  =  * perkos,  et  que  par  ablaut  et  genre  du  grec  T.éoy.r,  «  truite  »; 
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le  vieil  allemand  forhana  «  truite  »  et  l'allemand  moderne  forhcUe  sont  de 
la  même  fiimille.  11  y  a  un  autre  mot  irlandais  orc  qui,  associé  au  génitif  de 
trialh  «  roi  »,  donne  la  formule  orc  treith  signifiant  «  fils  de  roi  ». 
M.  Whitlcy  Stokes  suppose  qu'au  lieu  d'un  /'  initial  ce  troisième  orc  a  perdu 
un  /  consonne,  également  initial,  et  qu'il  est  identique  au  gallois  iurch 
«  chevreuil  ».  Cet  article  a  été  inspiré  à  M.  Whitley  Stokes  par  l'article  orc 
tréith  du  Glossaire  de  Cormac,  Three  irish  G}ossaries,/p.  34,  et  traduction, 
p.  129. 

M.  Brugmann,  Grundriss,  t.  I,  2^  édition,  p.  630,  fait  observer  qu'à  la 
fin  des  racines  la  sourde  et  la  moyenne  du  même  organe  s'emploient  quel- 
quefois l'une  pour  l'autre.  Aux  exemples  donnés  par  le  savant  allemand, 
M.  Whitley  Stokes  ajoute  l'irlandais  sligim,  je  frappe,  qui  suppose  un  pn- 
m'n\{*sh'([o,  en  allemand  moderne  schlagen,  en  vieil  allemand  siahan,  dont 
1'/;  représente  un  /.■  primitif.  Réciproquement  l'irlandais  serc-  «  amour  », 
suppose  un  pnm\ù(  *sterl'a,  le  gallois  iY;r/j,  même  sens,  un  primitif  *5/^rÀ'o.f, 
et  la  racine  est  la  même  que  celle  du  grec  aripyio,  atopyrj,  doctrine  que 
M.  Whitley  Stokes  n'avait  pas  admise,  Urkclltscher  Sprachschat:;^,  p.  301. 

T.  XXXVI,  T'e  livraison,  p.  54.  — Mémoire  de  M.  Zupitza  sur  le  groupe 
ri!  entre  deux  consonnes  quelconques.  Des  deux  lettres /«,  toujours  placées 
dans  le  même  ordre,  tantôt  la  première  est  consonne,  la  seconde  voyelle, 
tantôt  c'est  l'inverse.  L'auteur  étudie  le  traitement  de  ce  groupe  indo-euro- 
péen dans  les  différentes  langues  de  la  famille.  Il  a  par  conséquent  à  s'oc- 
cuper d'un  assez  grand  nombre  de  mots  des  langues  celtiques.  Tels  sont, 
par  exemple:  l'irlandais  com-rac,  en  gallois  rv/-rfl»r  «  rencontre»,  d'une  ra- 
cine RENK,  qui  se  trouve  en  lithuanien;  l'irlandais  laud  «  morceau  de 
terre  »,  en  gallois  Uan,  en  breton  Jan,  dans  le  cartulaire  de  Redon  laitda, 
p.  108,  113,  275,  laiiiia,  p.  112.  Ce  mot  s'expliquerait  par  un  primitif 
*Inda,  et  offrirait  le  même  état  de  la  racine  que  le  vieil  islandais  liiiidr  = 
*lndos  «  bocage  »  et  que  le  vieux  prussien  Jindau  «  vallée  »,  puisque  rj 
voyelle  devient  un  en  germanique,  in  en  baltico-slave. 

Ces  exemples  conduisent  M.  Zupitza  à  examiner  quelle  est  la  notation  de 
1';/  et  de  l'w  voyelles  en  irlandais. 

Tout  le  monde  est  d'accord  pour  admettre  que  cette  notation  est  an,  ani 
en  gaulois  et  dans  les  langues  brittoniques.  Mais  on  aurait  eu,  suivant 
M.  Whitley  Stokes,  en  irlandais  préhistorique  «;,  tw;  suivant  M.  Brugmann, 
in,  iin  (GniU'hiss,  t.  I,  2'^  édition,  p.  410).  Les  voyelles  e  et  /  étant 
toutes  les  deux  palatales,  il  n'y  a  pas  grande  différence  entre  la  doctrine  de 
M.  Whitley  Stokes  et  celle  de  M.  Brugmann  ;  on  peut  dire  qu'elles  se  con- 
fondent en  une  seule  doctrine.  Depuis  longtemps  déjà,  cette  doctrine  me 
paraît  douteuse. 

On  est  obligé  d'admettre  deux  notations  pour  /■  et  /  vovelles  :  à  côté  de 
rioure,  deli  ou  le,  ar,  al  (Brugmann,  Grundriss,  t.  I,  2^  éd.,  p.  468,  469). 
M.  Brugmann  est  contraint  de  reconnaître  que  »  et  w  voyelles  suivies  d'une 
voyelle,  donnent  naissance  à  un  groupe  préhistorique  nn,  »/w;,  d'où  la  résul- 
tante historique  «;/,  ani  (Grundriss,  t.  I,  2^  éd.,  p.  412).  Mais  la  notation  a« 
se  produit  dans  bien  des  circonstances  où   elle  n'est  pas  motivée  par  une 
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voyelle  suivante.  Ainsi,  tandis  que  l'accusatif  singulier  des  substantifs  à 
tiiénie  consonantique  suppose  en  irlandais  une  désinence  in  ou  en  =  n  : 
coiiiN  =  *l:onen  ou  *l;oniu  =  *hiton-n,  accusatif  singulier  de  hù  «  chien  » 
(Brugmann,  Grundriss,  t.  II,  p.  551),  l'accusatif  pluriel  cona  s'explique  par 
un  préhistorique  *kunans  =  *hiu-ns  (Brugmann,  Gruiulriss,  t.  II,  p.  679). 
Par  conséquent,  le  singulier  nous  offre  en  ou  in  =  n,  tandis  qu'au  pluriel, 
pour  la  même  voyelle  n  nous  trouvons  la  notation  an.  Il  y  a  bien  d'autres 
exemples  d'à  au  lieu  d'z  ou  d'c  en  cette  situation.  Nous  citerons  ouc 
«  jeune»  =  iiiurjko-s  (Brugmann,  Grundriss,  t.  I,  2<^  édition,  p.  527),  et 
arn  «  notre  »  ^=*nsroii,  le  même  mot  que  le  gothique  uiisar  (Brugmann, 
Grundriss,  t.  I,  2"^  édition,  p.  247,  772-773).  L'hypothèse  donnée  par 
'M.  Brugmann  d'un  primitif  *insroii  est  tout  à  fait  arbitraire  .  arn  =  *  vsron 
«  notre»,  est  le  pendant  de  aiiiiii  «  nom  »,  qui  s'explique  par  un  indo-eu- 
ropéen *unien,  puis  * annioi  (Brugmann,  Grundriss,  t.  I,  2*^  édition,  p.  5<S7). 

Dans  un  grand  nombre  d'exemples  n  suivi  d'une  sourde  est  tombé,  et  la 
voyelle  qui  en  résulte  par  allongement  compensatif  est  un  ê.  Exemple  :  cet 
c<  cent  »,  à  côté  du  gallois  cant  ;  dct  «  dent  »,  à  côté  du  gallois  dant  ;  ic 
«  mort  »,  à  côté  du  gallois  angeu.  Mais  si  de  la  présence  d'un  e,  produit  par 
allongement  compensatif  et  sous  l'influence  de  l'accent,  on  devait  toujours 
conclure  un  /  ou  un  e  brefs  préhistoriques,  comment  expliquerait-on  que 
l'irlandais  dcr  «  larme  »  tienne  lieu  d'un  primitif  *JaÀ'/»  (Brugmann,  Grun- 
driss, t.  I,  2«  édition,  p.  161),  et  ù'ial  «  chant  »,  d'un  primitif  *kantlon 
(ibid.,  p.  379)? 

Par  quelle  loi  faut-il  expliquer  la  double  notation  à" m  et  d'n  voyelles  en 
irlandais?  M.  Zupitza  déclare  qu'il  n'en  sait  rien.  Nous  ne  sommes  pas  plus 
avancé  que  lui. 


VI. 

TiiE  Journal  of  the  royal  Society  of  the  Amtiquaries  of  Ireland; 
^s-'  série,  vol.  VIII,  i'"'-"  partie.  —  P.  i.  litude  par  le  Rév.  Henry  William 
Lett  sur  les  terrassements  qui  subsistent  encore  d'une  forteresse,  ou  di'in, 
située  à  Dorscv,  comté  d'Armagh.  —  P.  55.  Notices  par  MM.  Robert  Co- 
chrane  et  Rhys  sur  des  inscriptions  ogamiques  récemment  découvertes  dans 
le  comté  de  Meath;  l'une,  trouvée  à  Painestown,  a  été  lue  ainsi  :  maqi 
cairatini  .\vi  INEQ.AGLAS;  l'autre  inscription,  celle  de  saint  Cairan  :  coxxi 
MAQ.I  Muaoi  LUGUNL  —  P.  70.  Découverte  d'une  urne  cinéraire  dans  la 
paroisse  d'Adamstown,  comté  de  Wexford. 


VII. 

Archaeologl^  Cambrensis,  avril  189S.  —  M.  Rhys  ayant  de  nouveau 
examiné  l'inscription  de  Rickardston  Hall,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus 
haut,  t.  XVIII,  p.  356,  dit  qu'après  les  mots  briaci  fili  il  y  a  peut-être 
evolengi  (p.  186-187). 
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VIII. 

Revue  épigraphique  du  Midi  de  la.  France,  11°  88,  janvier-février- 
mars  1898.  N'^  1229,  inscription  finiéraire  trouvée  à  Lyon.  Il  s'agit  d'un 
citoyen  romain  originaire  de  Trêves.  M.  AUmcr  lit  son  nom  au  génitif 
M.  Tertinnii  Kati,  mais  M.  Dissard  paraît  avoir  lu  M.  TERTiM>aATi.  — 
N°s  1 231-1242,  suite  du  relevé  des  inscriptions  concernant  les  dieux  de  la 
Gaule  celtique.  Les  no'^  1235-1242  concernent  les  génies  des  cités.  Sous  le 
no  1231  l'auteur  a  placé  la  dédicace  faite  par  un  certain  Aiiavus,  affranchi, 
à  César  Auguste,  fils  de  Germanicus,  c'est-à-dire  à  l'empereur  Caligula 
(37-41)  et  au  dieu  Etiwsus.  Suivant  M.  AUmer,  Aiv.wiis  est  un  «  nom  grec 
répondant  au  latin  impiibes,  et  alors  pas  celtique  ».  Le  savant  épigraphiste  a 
cru  reconnaître  le  grec  avrjSo::  au  lieu  de  consulter  son  dictionnaire  grec, 
il  aurait  mieux  fait  d'ouvrir  le  «  Trésor  vieux-celtique  »  de  M.  Holder,  t.  I, 
col.  136.  Il  y  aurait  trouvé  cités  des  noms  propres  bretons  dont  le  mot 
gallois  anaiv  «  harmonie  »  est  un  des  éléments.  A  défaut  de  ce  livre,  il  au- 
rait pu  lire  Whitley  Stokes,  Urkcltischer  Sprachschati,  p.  14;  J.  Loth, 
Cbrestoniathie  hrctoiuie,  p.  106,  ou  enfin  l'index  du  Cartulaire  de  Redon, 
p.  632. 

IX. 

Annales  de  Bretagne,  t.  XIII,  no  3,  avril  1898.  —  M.  Pierre  Le  Roux 
annonce  une  étude  sur  les  chansons  bretonnes  de  la  collection  Penguern  ' . 
Il  commence  par  protester  contre  une  assertion  un  peu  absolue  dont  je  se- 
rais l'auteur,  p.  95  du  présent  volume  de  la  Revue  Celtique  :  c'est  que  les 
chansons  recueillies  par  Penguern  auraient  été  toutes  fabriquées.  C'est  exa- 
géré. Mais  un  certain  nombre  a  été  en  eftet  composé  par  un  de  nos  contem- 
porains nommé  Kerambrun.  Un  des  morceaux  qui  ont  Kerambrun  pour  au- 
teur est  la  pièce  intitulée  Mcnec'h  au  eneigiai  «  Les  moines  de  l'ile  verte  », 
publiée  par  MM.  Gcslin  de  Bourgogne  et  A.  de  Barthélémy,  Aucieus  èvkhès 
Je  Bictjgue,  t.  IV,  p.  13-14.  René  Kerambrun,  né  à  Prat,  près  Tréguier,  et 
mort  vers  1860,  a  été  le  collaborateur  de  M.  Penguern.  Aujourd'hui  la 
plus  grande  partie  de  la  collection  Peugueru  appartient  à  la  Bibliothèque 
nationale.  —  Conte  et  chanson  en  breton,  reproduits  phonétiquement  et 
traduits  par  M.  Loth.  —  Nouvelles  observations  sur  le  mot  goelaoust  parle 
même  (voir  ci-dessus,  p.  90).  —  Suite  des  jolis  contes  irlandais  publiés  par 
MM.  Douglas  Hyde  et  Dottin,  et  de  la  Chronologie  du  Cartulaire  do  Redon 
par  M.  de  La  Borderie. 

T.  XIII,  n"  4,  juillet  1898.  —  Ltude,  par  M.  Girv,  sur  deux  diplômes  de 
l'église  de  Nantes,  qu'il  faut  vraisemblablement  dater  du  10  février  856. 
L'un  émane  du  roi  de  Bretagne  Hrispoe,  l'autre  a  été  donné  par  Charles  le 
Chauve  à  la  demande  du  même  Erispoe.  —  Quatre  chansons  bretonnes, 

1  .  Voir  sur  cette  collection  la  «  bibliographie  des  traditions  et  de  la  litté- 
rature populaire  de  la  Bretagne  »,  dans  h  Rii'uc  Celtique,  t.  V,  p.  309-511. 
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reproduites  phonétiquement  et  traduites  par  M.  Loth.  —  Cliansons  bre- 
tonnes de  h  collection  Penguern.  publiées  et  traduites  par  M.  Pierre  Le 
Roux.  —  Fin  de  la  Chronologie  du  Cartulaire  de  Redon  par  M.  de  La  Bor- 
derie.  Nous  espérons  que  de  ce  savant  travail  il  y  aura  un  tirage  à  part. 

Il  vient  de  paraître  une  table  analytique  des  tomes  I  à  XIL  1886- 1897, 
des  Annales  de  Bretagne.  Elle  a  pour  auteur  notre  collaborateur.  NL  G.  Dottin, 
que  nous  prions  de  recevoir  nos  félicitations. 


X. 

Revue  archéologiq.ue,  3^  série,  t.  XXXII,   mai-juin  1898.  —  Dans  la 
Revue  des  piddications  epigraphiques,   p.  467,   M.   Gagnât  signale  d'après  le 
Korresponden~blat t  der  If'estdeutschen  Zeitschrift  fur  Geschichte  iind  Kunst  des 
marques  de  potier  trouvées  à  Mayence  :  .a.kdoc.\ulo,  ofiard.\c  (oficina  A- 
daci),  AUXEDOi  (Annedo  fecit),  caromarus  f,  gan'ICOS,  maccai  (maccar), 

.MACCONO.    MEDDUFE    (Mcddus  fecil),    SCOTT   /,    SCOT   \    (Scotl    wauu),    TABI 

A'iRvii  (Tahi  Vinttis),  itocca  fecit,  vad.malis  f. 


XL 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Gomptes  rendus  des 
Séances  de  l'année  1898.  4*:  série,  t.  XXVI,  bulletin  de  mars-avril.  — 
P.  17S-176,  opinion  de  M.  J.  Loth  sur  le  calendrier  de  Goligny.  Le  chiffre 
385  indiquerait  le  nombre  des  mois  compris  dans  le  cycle,  et  le  chitlre  13 
donnerait  le  nombre  des  mois  intercalaires  compris  dans  ce  cycle  qui  serait 
de  trente  et  un  ans.  En  outre,  M.  Loth  explique  quatre  mots  en  les  rap- 
prochant de  mots  néo-celtiques.  —  P.  264-272.  Notice,  par  M.  Héron  de 
Villefosse,  sur  un  fragment  de  calendrier  en  bronze  découvert  en  1802  dans 
le  lac  d'Antre,  près  de  Moirans,  département  du  Jura.  Ge  fragment  offre  une 
grande  ressemblance  avec  le  calendrier  de  Goligny,  et  notamment  avec  le 
fragment  XV  de  ce  monument. 

Aux  pages  299-332,  M.  Dissard  donne  une  seconde  édition  de  la  curieuse 
inscription  de  Goligny,  dont  les  érudits  lui  doivent  la  découverte,  et  cette 
fois  il  emploie  les  caractères  typographiques.  La  préface  à  cette  édition  se 
trouve  plus  haut,  aux  pages  165-167.  Elle  est  accompagnée,  p.  167-170, 
d'une  note  où  M.  Frédéric-Paul  Thiers,  membre  de  la  Gommission  archéo- 
logique deN'arbonne,  expose  ses  idées  sur  le  calendrier  de  Goligny.  Gomme 
complément  à  son  édition  nouvelle,  M.  Dissard  publie,  p.  535-536,  une 
table  des  mots,  mais  cette  table  ne  contient  aucun  renvoi,  bien  que  l'auteur 
ait  numéroté  les  lignes  des  quarante-cinq  fragments  auxquels  il  a  réduii 
dans  ses  deux  éditions,  grâce  à  plusieurs  réunions,  les  cent  quarante-neu( 
débris  de  bronze  qu'il  a  recueillis.  Cette  table  est  donc  à  recommencer.  Je 
ne  comprends  pas  qu'un  épigraphiste  aussi  sérieux  ait  commis  pareil  oubli. 
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XII. 

Beitr.egezur  Kuxde  der  ixdo-germakischex  Sprachen  herausgegeben 
yon  Ad.  Bezzenberger  und  W.  Prelhvitz,  t.  XXIV,  \"  et  2^  cahiers.  — 
Mémoire  de  M.  Hermann  OsthofF  sur  l'étymologie  des  mots  qui  concer- 
nent la  sorcellerie.  L'auteur,  p.  112,  rejette,  sur  les  indications  de  M.  Thur- 
neysen,  le  mot  cro  et  son  diminutif  croan  donnés  par  O'Reilly  eomme 
signifiant  «  sorcellerie  »  ;  leur  sens  probable  est  «  blâme,  reproche  »  ;  par 
conséquent  on  ne  peut  considérer  comme  démontrée  leur  parenté  avec  le 
lithuanien  hcreti,  avec  le  vieux  bulgare  caru  et  avec  le  sanscrit  krlyâ,  trois 
mots  dont  le  sens  primitif  paraît  avoir  été  «  sorcellerie  ».  Il  rapproche  l'un 
de  l'autre,  p.  1 1 3  et  suivantes,  les  mots  :  i"  sanscrit  hrâhnia-,  2°  irlandais 
hricht,  30  islandais  hragr,  40  latin /ô//H(Z.  Bidhnia-  veut  dire  «  prêtre  »,  et 
c'est  aussi  le  nom  du  dieu  impersonnel.  Le  dérivé  hrahnian-  substantif  mas- 
culin, nom  du  dieu  suprême,  créateur  du  monde,  désigne  aussi  le  prêtre  ; 
substantif  neutre,  il  prend  plusieurs  sens  abstraits,  dont  un  est  sorcellerie. 
Brâhma-  s'explique  par  un  primitif  *bhrcgb-iiio-,  d'une  racine  *bhregh, 
dont  ce  mot  sanscrit  nous  offre  la  forme  pleine.  On  trouverait  dans  le  mot 
irlandais  hricht  =^*bhrgh-tû-  la  même  racine  sous  sa»forme  réduite  avec  un 
suffixe  diff"érent.  Le  vieil  islandais  Zra^r  u  poème»,  peut  s'expliquer  par  un 
primitif  * bhrogh-o-s ,  c'est-à-dire  par  la  forme  fléchie  de  la  même  racine  dé- 
veloppée à  l'aide  d'un  troisième  suffixe.  Sur  le  sens  de  ce  mot,  M.  Osthoff 
cite,  p.  127,  une  lettre  de  M.  R.  Thurneysen  qui  lui  dit  que  hricht  signifie 
«  formule  de  sorcellerie  »,  et  en  outre,  dans  la  langue  de  la  versification, 
désigne  un  membre  d'une  strophe.  Le  latin  forma,  d'où  formula,  formarc, 
s'expliquerait  par  un  primitif  *W;r^/>W(;,  c'est-à-dire  par  la  même  racine  que 
l'irlandais  hricht,  et  par  le  même  état  de  cette  racine,  mais  avec  un  suffixe 
différent. 

Le  mémoire  de  M.  Osthoff"  atteste  une  science  profonde,  mais  il  ne  me 
semble  pas  avoir  démontré  autre  chose  qu'une  possibilité,  et  il  n'y  a  pas  de 
conséquence  historique  à  tirer  de  son  hypothèse,  puisque  les  quatre  mots 
dont  il  s'agit  sont  différents  ;  en  effet,  le  suffixe  à  l'aide  duquel  chacun  des 
trois  premiers  a  été  formé,  n'est  pas  le  même  que  celui  à  l'aide  duquel  ont 
été  créés  chacun  des  deux  autres.  Q.uant  à  forma,  qui  serait  égal  à  *hh-i^^l>- 
))ia,  sans  doute  le  suffixe  ne  diffère  de  celui  de  bràh-ma-  que  par  le  genre, 
mais  ce  n'est  pas  le  même  mot,  puisque  la  racine  est  réduite  dans  le  mot 
latin,  pleine  dans  le  mot  sanscrit.  Ainsi,  supposé  que  la  racine  soit  la  même, 
chacune  des  quatre  langues  dont  il  s'agit  a  créé  d'une  manière  indépen- 
dante les  mots  dont  il  est  question.  Une  des  conséquences  de  la  doctrine  de 
M.  Osthoff,  si  elle  est  définitivement  acceptée,  sera  de  faire  disparaître 
l'identification  du  \i.\m  flamen  avec  le  sanscrit  hrah-mân-,  qui  est  un  des  faits 
sur  lesquels  M.  Kretschmer  s'appuie  pour  établir  entre  l'arien  et  l'italo-cel- 
tique  une  proche  parenté  dont  le  grec  est  exclu,  Einkitimg  in  die  Geschichte 
der  gricchischcn  Sprache,  chap.  v,  p.  127.  Nous  sommes  un  peu  en  retard 
quand  nous  parlons  aujourd'hui  seulement  du  savant  ouvrage  de 
M.  Kretschmer,  1896,  qui  malheureusement  n'a  pas  de  table  des  mots  cités. 
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Les  mots  celtiques  sont  très  nombreux,  surtout  dans  ce  cliapitre  v,  p.  124- 
152,  et  la  contradiction  entre  M.  Osthoffet  M.  Kretschmer  sur  un  point  de 
détail  n'enlève  pas  grand'chose  à  la  solidité  de  la  thèse  soutenue  par  le  se- 
cond de  ces  deux  savants  1 . 

XIII. 

Folklore,  vol.  IX,  no  2,  juin  1898.  —  Mémoire  de  M.  W.  Krooke  sur 
la  cour  faite  à  Pénélope  par  les  prétendants.  L'auteur  rapproche  du  texte  de 
ïOdyssèe  un  certain  nombre  d'usages  des  Gaëls  d'Ecosse,  qui  sont,  comme 
on  sait,  d'origine  irlandaise.  Ainsi  le  droit  qu'avait  le  chef  d'aller  avec  sa 
suite  loger  momentanément  chez  chacun  de  ses  vassaux,  p.  102;  linsulto 
qui  consistait  à  jeter  un  os  à  quelqu'un,  p.  119. 

XIV. 

Mémoires  de  la  Société  de  LixGuisTiacE  de  Paris,  t.  IX,  p.  189-191. 
—  Les  noms  hypocoristiques  d'hommes  et  de  lieux  en  celtique. 

T.  X,  p.  285-289.  —  L'infîxation  du  substantif  et  du  pronom  entre  le 
préfixe  et  le  verbe  en  grec  archaïque  et  en  vieil  irlandais. 

Ces  deux  articles  ont  été  écrits  par  l'auteur  du  présent  compte  rendu. 

XV. 

L'Anthropologie,  t.  I\,  p.  36-37.  Mosa,  Mosella,  par  le  même.  — 
P.  113-133.  Les  races  de  l'Europe  p^ir  J.  Deniker,  qui  distingue  en  Europe 
six  races:  la'première,  race  blonde  dolichocéphale,  de  très  grande  taille,  qu"il 
propose  d'appeler  race  nordique,  est  la  race  kymrique  de  Broca,  la  race  ger- 
manique des  auteurs  allemands  ;  la  quatrième  est  la  race  brune,  très  brachy- 
céphale,  de  petite  taille,  qu'il  propose  d"appeler  cévennole  ou  occidentale; 
divers  auteurs  l'ont  appelée  race  celtique,  celîo- ligure,  ceko-slave,  rhétien- 
ne-ligure.  —  P.  134-144.  Le  bronze  dans  le  centre  de  la  Bretagne  armo- 
rique.  Fouilles  du  tumulus  à  enceinte  semi-circulaire  de  Saint  Fiacre  en 
Melrand,  canton  de  Baud,  Morbihan,  par  M.  Aveneau  de  la  Grancière.  Ce 
tumulus  contenait  un  dolmen.  La  chambre  avait  été  garnie  d'un  plancher 
en  chêne.  Le  mort  avait  été  préalablement  incinéré,  et  ses  cendres  proba- 
blement placées  dans  un  vase  de  bronze  dont  on  n'a  trouvé  que  des  frag- 
ments avec  seize  armes  ou  fragments  d'armes  en  bronze,  parmi  lesquels 
une  pointe  d'épée  avec  débris  du  cuir  dont  était  fabriqué  le  fourreau,  enfin 
une  amulette  en  écaille. 


I.  Les  mots  celtiques  cités  par  M.  Kretschmer  dans  son  chapitre  vsont: 
irlandais:  rig,  rige,  p.  126,  127;  Eremon,  p.  151;  Eriu(?),  p.  131,  152; 
mennair,  p.  133  -,  ibim,  cath,  p.  154;  crû,  doe,  cecht,  bodar,  bVo,  p.  155; 
imb,  p.  136  ;  teoir,  cetheoir,  p.  158;  chuala,  creiim,  p.  140;  frass,  p.  149; 
cruim,  p.  131  ;  —  breton:  argant,  p.  137;  —  gallois:  garan,  p.  132;  — 
gaulois,  Ariomanus,  p.  130,  'Aoiâjxvr,;,  p.  151  ;  ambe,  p.  135. 
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XVI. 

Nouvelle  Revue  HisTORiauE  de  droit  français  et  étranger.  — 
T.  XXI,  p.  295-297.  La  clientèle  en  Irlande.  L'objet  de  cet  article  est  de 
défendre  ma  traduction  de  fer  di  faesaiin  (Cours  de  Littérature  celtique, 
t.  VIII,  p.  277)  contre  l'auteur  du  compte  rendu  de  mes  Études  sur  Je  droit 
celtique  dans  Zcitschrift  fiir  celtische  Philologie,  t.  I,  p.  171.  Suivant  ce  cri- 
tique, la  formule  dont  je  me  suis  ser\à  «  homme  de  protection  »  contient 
un  contre-sens.  J'aurais  dû  dire  «  homme  sans  protection  ».Je  fais  observer 
que  l'expression  irlandaise  dont  il  s'agit  se  rencontre  deux  fois  dans  le  Seu- 
chus  Môr  et  qu'il  est  impossible  d'admettre  que  cette  expression  ait  deux 
sens  différents,  ait  signifié  dans  un  endroit  a  man  without  support  (Ancieut 
Lau'S  of  Ireland,  t.  I,  p.  89-91),  et  plus  bas  Theperson  uivis  under  protection 
(p.  103,  105),  sehs  que  la  glose  rend  incontestable. 

T.  XXII,  p.  289  300.  Les  sacrifices  humains  chez  les  Gaulois  et  dans 
l'antiquité  classique. 

L'auteur  de  cet  article  est  le  même  que  l'auteur  du  précédent. 

XVI. 

Les  Preussische  JahrbQcher  de  M.  Hans  Delbrùck,  t.  92,  3e  livraison, 
t.  93,  ire  et  26  livraisons,  ont  publié  une  étude  de  M.  Zimmer  sur  le  mouve- 
ment panceltique  en  Grande-Bretagne  et  en  Irlande  qui  est  le  pendant  du 
mouvement  flamand  en  Belgique  et  du  mouvement  tchèque  en  Bohême  ;  ces 
efforts  vers  un  changement  semblent  être  un  effet  de  lois  psychologiques 
analogues.  Pourtant  en  Suisse  trois  langues  vivent  en  bonne  harmonie  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  au  procédé  usité  encore  dans  le  courant  du 
xviiie  siècle,  à  Vienne,  quand  le  conseil  de  l'empire  délibérait  en  latin. 
Mais  il  n'en  est  pas  partout  comme  en  Suisse.  Au  ai.k*^  siècle,  les  querelles 
de  langues  menacent  de  devenir  aussi  violentes  que  l'ont  été  au  xvie  siècle 
et  au  xvii=  les  guerres  de  religion.  Les  grammairiens  ont  pris  dans  le 
monde  politique  la  place  qu'y  occupaient  jadis  les  théologiens.  Qu'en  dirons - 
nous?  Répéterons-nous  avec  une  légère  modification  un  vers  latin  souvent 
reproduit  en  France  au  xvi>^  siècle  : 

Tantuin  grammatice^  potuit  suidere  malonim! 
Ou  devons-nous  nous  réjouir  de  cette  importance  nouvelle  attribuée  à  nos 
pacifiques  études?  L'avenir  en  décide.-a. 

Paris,  le  25  juillet  1898. 


H.   d'ArUOIS  DE  JUBAINVILLE. 


I.   Lucrèce,  I,  102,  a  écrit  ;W%/o. 


Le  Propriétaire-Gérant  :  Veuve  E.  BOUILLON. 

Chartres.  —  Imprimerie  Durand,  rue  Fulbert. 


SUR    LES    MOTS    BRETONS 

KAOULHIN,   GORSOU,  RANVESKEN,    TEILEK 


1.  Le  bret.  moyen  raulhin  «  le  boys  qui  est  par  dessus 
Ihuys  »,  Calholicon,  est  pour  raoïilhin,  comme  le  montrent  sa 
place  dans  les  initiales  raou-  et  sa  forme  moderne  raouliu,  lin- 
teau, pluriel  011  (P.  Grégoire  de  Rostrenen;  masculin  selon 
Le  Gonidec  et  Troude). 

Il  vient  de  *  ra-oarbiii  =  *  (p)i'O — |-  vannetais  goiirriu,  î\.\\- 
IcuYS  goiiriii,  Glossaire  fiiox.  hrcL,  2"  éd.,  288;  pour  la  dissi- 
milation,  voir  ibid.,  v.  rcWr,  Ical,  skil-,  etc.;  Mémoires  dt'  la 
Société  de  Liiigtiisiiqtie,  X,  344;  cf.  vannetais  govceJe-deure, 
ruisseau,  à  côté  de  goccre,  l'A.,  gallois  gofer,  Gïoss.,  281,  etc. 
Le  gallois  a  séparément  les  mêmes  préfixes  dans  rhiniog  uchaf 
et  gorhiniog,  id.,  à  côté  du  simple  biiiiog  uchaf,  cf.  vieux  gall. 
hin,  gl.  limite.  Sur  l'étymologie,  on  peut  voir  Wh.  Stokes, 
Urkeltischer  Sprachschat:;^,  33,  328;  Beiîrceqe  de  Bezzenberger, 
XXIII,  43. 

2.  Le  gall.  présente  un  autre  composé,  amhiniog,  eiiiiiiiog, 
montam  de  porte,  qui  pourrait  avoir  influé  sur  la  finale  de 
son  synonyme  ^^cr-w'//  (on  trouve  :\ussi  gor si tig^ 

Mais  celui-ci  est  tout  difiérent  :  il  vient  de  gor-  =  ver-,  et 
d'im  dérivé  de  la  racine  sta,  se  tenir  debout;  d.  irlandais  (////'i^r, 
iirsa,  irsa  (datif  iirsaiii,  iirsaiiid),  gaélique  ursaiini,  id.,  que 
M.  Macbain  tire  de  * are-sta-it-. 

Le  bret.  a,  je  crois,  le  correspondant  de  gorsiii  dans  corsoii, 
ar  gorsou  «  les  quesseux  (de  la  charrette)  »  Gr.,  horsoit,  gor- 
^ou,  mieux  gorsou  «  les  montants  de  la  charrette  qui  font  le 
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prolongement  du  brancard  »,  Troude,  gors,  fém.,  Y^^ur. gorsoii, 
gorsioii,  gersicr  «  planches  longues  qui  de  chaque  côté  ferment 
la  caisse  d'une  charrette  »,  Milin,  note  manuscrite;  en  Tré- 
guier,  gorjo,  planches  qui  s'ajoutent  à  droite  et  à  gauche  de  la 
charrette  pour  compléter  la  fermeture  formée  par  les  rcilho, 
par  exemple  quand  on  transporte  des  pommes;  hadgorjo, 
planches  qui  se  mettent  à  l'avant  et  à  l'arrière,  pour  allonger 
la  charge. 

3.  Le  mot  korsin,  masc,  pi.  ioii^  charnière,  ajouté  par  H.  de 
La  Villemarqué  aux  Dictionnaires  de  Le  Gonidec,  n'a  rien  à 
faire  avec  gorsin;  c'est,  sans  doute,  le  résultat  erroné  d'une 
note  prise  sur  le  gall.  corddyn,  charnière,  pivot. 

4.  Le  rapport  de  gourrin  à  raoulhin  se  retrouve,  je  crois, 
entre  hanvesqenn,  hàvcsqenii,  vache  sans  lait  et  sans  veau,  Gr., 
hanveshen,  vache  qui  passe  une  année  sans  faire  de  veau,  ou 
qui  avorte,  D.  Le  Pelletier,  avesk,  (vache)  qui  n'a  jamais  porté, 
(femme)  stérile,  Roussel  selon  Pel.,  Qiravesheu,  ranveshu,  en 
Cornouaille  «  vache  qui  manque  une  année  à  faire  un  veau,  ou 
celle  qui  ...  avorte.  On  ledit  aussi  des  autres  femelles  »,  Pel.; 
Roussel  uis  donne  seulement  ravcshn,  avec  la  même  expli- 
cation, en  omettant  la  dernière  phrase  et  Tindication  du  dia- 
lecte. J'ai  proposé,  Gloss.,  313,  d'expliquer  !'/■  par  une  action 
analogique  peu  probable  en  elle-même.  Il  est  plus  simple 
d'admettre  qu'à  l'origine  * r(o)-baiiii'sk-  enchérissait  sur  le 
simple  *JMiucsk-,  qui  répond  à  l'irl.  samaisc,  jeune  vache,  gé- 
nisse de  deux  ans.  Puis  les  deux  expressions  sont  devenues 
synonymes  ;  cf.  bret.  moy.  dirhacs,  atteindre,  moderne  dires, 
à  côté  du  gall.  dy-hacddu  et  cy-r-hacddu,  Gloss.,  175. 

Le  sens  pouvait  être  :  «  stérile  une  année  »,  et  «  stérile 
plus  d'une  année  ».  Pour  la  suppression  d'une  syllabe,  cf. 
gall.  dyhyshydd  et  dysbydd,  épuisé,  van.  icsquciu,  dépérir,  en 
pari,  du  blé,  Gloss.,  706. 

5.  Une  composition  * samo-sisqà  paraît  plus  probable  ici 
qu'une  simple  dérivation  :  cf.  breton  buoc'h  hcsk,  vache  stérile, 
gall.  buiuch  hesp,  id.,  comique  hcuch  hesky:;^,  vache  dont  le  lait 
a  tari,  irl.  sisc-slahra,  vaches  sans  lait,  d'Arbois  de  Jubain- 
ville.  Cours  de  lillératiire  eelliqiie,  VIII,  430;  bret.  hesqeu,  hes- 
peiiii,  plur.  -;////•(/,  vache  sans  lait  et  sans  veau,  Gr.,  gall.  hes- 
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pin,  brebis  d'un  an,  hcspin})wch,  |cunc  truie,  gaélique  d'Ecosse 
seasgacb,  bète  stérile;  voir  Bl':;^~.  Bcilr.,  XXIII,  58. 

On  pourrait  même  se  demander  si  le  trécorois  hoadesk,  (lé- 
gume) dur  comme  du  bois,  van.  cocticsq,  coitdesq,  condasq, 
(fruit)  sauvage,  Gloss.,  313,  ne  serait  pas  pour  *ceiio-sisqos. 
Mais  en  ce  cas  on  attendrait  *Z'0rt/é'5/%  de  *hoad-hesh,  cf.  Rev. 
Ceh.,  XVI,  189^ 

Une  terminaison  adjective  semble  prouvée  aussi  dans  tellcsk 
«  sorte  de  goémon  à  petits  grains  »,  Roussel  ins,  voir  Journal 
des  Savants,  août  1897,  p.  491,  492.  Le  léonais  leilesk  «  qui 
fait  du  fumier,  des  embarras  »,  donné  à  cet  endroit  d'après 
une  note  manuscrite  de  Milin,  est  une  mauvaise  lecture  ;  le 
texte  porte  Icilck. 

E.  Erxault. 


I.  Il  est  vrai  que  *Jcoatesk  eût  pu  devenir  koadcsk  sous  l'influence  des  dé- 
rivés de  Icoat  comme  van.  quem'hii,cun  goal  goa'uhvc  «  angleuse  »  l'A.,  Siip- 
ph'meiit  (:^  )iii.x  lignosa). 
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STAIR    FORTIBRAIS 


(Suite  >.) 


229.  Mar  do  cbonnairc  hxwnandiis  [sluaigh  —  B]  Sériais 
ac  lechl,  do  sinn^ Jh  adharca  aige  [7  do  goir  a  caismerta  —  B],  7 
tangatara  sluaigh  cuice  [7  adukz/Vt  Sortibrand//^  ris  :  «  a  tigrrna, 
dena  comairli  do  sluaigh  7  do  chatha  »  —  6)7  adub^/rt  [sean 
—  B]  re  Sortibranndw5«  eirigh  7  beir  lex  .iiixx,  m/A'armthach-, 
7  tabair  calb  do  Serins,  7  tabair  béo  let  é,  co  mbcrmais  linn 
docum  in  tûir  é,  7  co  fagh[b|adh  bas  d'entaibh  rena  vidiriK  » 
Ociis  do  tinoil  Sortibrannd//i-  in  shiagh,  xnar  adubrr/rt  Amimndus 
ris,  7  docliuaidh  in  aighidh  Serlnis,  7  adub(7/Vt  ris  :  «  cred  fli 
tang^T/V  do  genadh  do  laithct/h  7  d'iar|r]a/t/h  na  nethedh  nach  let 
fcn,  oir  leicft'r^  in  Fraingc  Liait  fcin  7  ot  cincl  co  bnith!'.  » 


230.  Mar  do  cuaL/Zt/h  Serine  sin,  do  gab  ùrg^^  môr  c,  7  do 
druit  c///ge,  7  tue  buillc  mor  dô,  7  do  trasgair  c  co  lar,  7  do 
marh  c  fcin  co)i:\  [cethrur  —  D.  B.]  colmetaidWi,  7  do  drui- 
did//rna  sluaigli  docum  achclc  7  tucatar  buiiliJlu  do-ingmahv 


I  .   Voir   Rn'iic  Cdliqiu-,    t.    \IX,    toil  fcin  do  gcrradii  (.i.i  laeitlii'  7  do 


pp.  14,  IIS  L't  252. 
■2.   Hcic  D.  recommences. 

3 .  fiirrc  ii.i  ridivvdhaib  B. 

4.  do  leicis  D. 

5 .  brach  M.  In  B.  tliisspcecli  riins 
thus  :  A  tSerhiis,  cad  f;i  tançais  dot 


thob(7//t  do  dliutlicais  Icin  acuntab- 
rt/Vt  an  duthcais  nar  gnodhaigis  7 
ni  budli  leat  coidhci  na  let  cinel  cecli- 
tar  dib. 

6.  daS(/(7.'/  B. 

7.  do  hinggala  D. 


The  liish  version  of  Fierabras.  565 


THE 

IRISH   VERSION  OF  FIERABRAS 

(Conclusion.) 


229.  Whcn  Admirandus  saw  thc  armies  of  Charles  march- 
ing  (towards  hini),  his  horns  were  blown  and  he  shouted  his 
war-cries,  and  his  armies  came  to  him,  and  Sortibrand  said  : 
«  My  lord,  carry  out  the  counsel  of  thy  army  and  thy  batta- 
lion  ».  And  he  said  to  Sortibrand  :  «  Go,  and  take  with  thee 
three  score  thousand  men-at-arms,  and  give  battle  to  Charles, 
and  bring  him  alive  so  that  we  may  fetch  him  to  the  tower, 
and  that  he  may  die  along  with  his  knights.  »  Then  Sorti- 
brand mustered  the  army  as  Admirandus  told  him,  and  mar- 
ched  to  meet  Charles,  and  said  to  him  :  «  Why  hast  thou 
come  to  eut  short  thy  days  and  to  seek  for  things  that  are  not 
thine  own?  for  France  wiU  be  taken  from  thee  and  thy  kindred 
for  ever  » . 

230.  When  Charles  heard  this,  great  anger  seized  him,  and 
he  came  close  to  Sortibrand,  and  gave  him  a  mighty  blow, 
and  cast  him  down  to  the  ground,  and  killed  him  with  his 
four  guards.  And  the  armies  drew  nigh  each  other  and  ex- 
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dachele^  Ociis  tanic  ^îigànach  dona  pàgâimcbail'  ann  docum 
na  cristaidh'i  7  tue  marhad  môr  orro.   > 

231.  Ocns  is  annsin  do  marh  se  Seon,  iarla  uasal  do 
muinnt/V  Scrliiis,  mailk  môran  e/e,  7  tarrla  Roisdt'rd  iarla  na 
Normaine  do,  7  do  comm/c  ris  7  do  marb  se  in  pâgânacb,  7 
docuadar  da  n-aindeoin  coninge  in  tor  tarrsu,  7  dochuaidh 
ter/;/aire  aturu  sin  docum  kàiuiranduis,  7  do  innis  do  Sorti- 
brand//5  do  iw^rhad,  7  adubrt/rt  Adniiraiidiis.  «  Uch,  a  Sorti- 
brannd///V^  ncch  dobo  comairlech  [gradach  craidi  — •  B]  dam,  is 
t/uagh  mar  docuadrt/s  uaim,  7  digheolciidh  mo  dia  fen  tu  .i. 
Treghont.  »  Ociis  do  leig  spuir  docum  a  eich  ar  fualang -,  7 
tarrla  necb  do  muinnt/V  Serin  is  darub  ainm  Hugha,  7  do  marh 
do  laitlw3  é,  7  larcïs  a  m^r/btha  aduhr/Vt  co  hard  :  [«  uch,  a 
muinter  maith  —  B]  innsaighi  Scrluis  na  fesoigc  duin  innus 
nach  bia  in  Fraingc  co  brâth^  aris  7  n(7c/;  fuigh[b|e  se  onoir 
buan  da  éis.  » 

232.  Ociis  dobatar  ag  iohairt  in  cbaiha  co  dighair  [dilennta 
—  B],  7  tucatar  buill/^flw  bais  ara  chele  7  gach  \cth  dibh,  inn//5 
sur  nvài-had  ni  nach  cl ir  d'airem  dib).  Ocns  tarrla  docum  Ad- 
iniranduis  ann  ncch  uasal  do  muinnt/r  Scrluis  darub  ainm  Mi- 
Us,  7  do  buail  a  muUach  a  cinn  é,  7  mam  inntaight'c/h^  in 
claidhem  |i|na  laim  do  sgoiltfr^h  ro/mige  a  ucbt  é,  7  dobi  Ad- 
mirandiis  ag  grt-sacht  a  muinnt/re  ann  sin  co  das(n7;/ach,  7  t«- 
cadar  ucht  arna  Cristaidhihh  mniis  gnrh  càn  doibh  dul  t^7/anais 
aris  [le  ncn  Admirand///i] 

233.  Ocns  mar  do  cZ;(';/nairc  Fortibras  sin  rnc  sidhe"  dian  da- 
sachtach  futha  ^  do  gach  \cilh  dibh,  ïnnns  gurb  trin  doibh 
inntô"?  taranais  aris  ina  n-inm/h  t'en,  7  tue  tcn  ucht  arna  p^i;('l- 
naig  7  do  marb  ni  nach  soairmidhi  dibh  '^\  C)cns  is  ann  sin 
tancatar  na  ridiri  asan  tor,  7  t//cadar  uf/;t  arna  pag^//;(7/>,  7 


1.  ni    heidir    umn/icb((/l  a  n-im-  diairmigtlii  in  t-:ir  sin  R. 
buailtisiny  nahirghaili  do  tob(f/Vt  B.  6.   impaided  D.  l'nipaigcd  B. 

2.  ara  fualang  sin  1'.  7.   sighi  M.  sigc  D. 
5.   co  liaibcil  R.  -S.   (utliadh  M. 

4.  bracli  M.  9.   inntogh  M.  impo  D. 

5.  do  biiill('(/liaib  marbtiia  diccnn-  10.   domarbnuimhirnachfetM»- dai- 
ta  marsin  doib  rc  iiaiiusir  coin,  7   ba  roni  dib  B. 
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changcd  oiitrageous(?)  blows  ;  and  one  ofthc  pagans  chargcd 
the  Christians,  and  inflicted  great  slaughter  upon  them. 

231.  Thcn  lie  slcw  John,  a  noble  earl  of  Charles'  house- 
hold,  together  with  nianv  others  ;  but  Richard,  the  earl  of 
Normandy,  met  him  and  fought  him  and  killed  the  pagan  ; 
and  they  went  in  spite  of  them  as  far  as  the  tower.  And  a  mes- 
sengerpassed  betwcen  them  to  Admirandus,  and  told  him  that 
Sortibrand  \vas  slain,  and  Admirandus  said  :  «  Alas!  O  Sor- 
tibrand,  thou  that  wast  a  counsellor  of  mine  dear  to  my  heart, 
'tis  sad  how  thou  hast  departed  from  me  !  But  my  own  god 
Tregont  \vill  avenge  thee.  »  And  he  set  spurs  to  his  horse  in 
fury(?),  and  he  met  one  of  Charles'  household  named  Huga, 
and  killed  him  on  the  spot  ;  and  after  killing  him  he  cried 
aloud  :  «  Oh  ye  good  folk,  let  us  attack  Charles  of  theBeard, 
so  that  he  shall  never  be  again  in  France,  and  that  he  may 
never  obtain  lasting  honour  afterwards  !  » 

232.  And  they  were  delivering  the  battle  vehemently,  ra- 
pidly,  and  they  gave  deadly  blows  to  each  other  and  on  every 
side,  so  that  the  slain  could  not  be  counted.  Then  Admiran- 
dus chanced  to  meet  a  noble  of  Charles'  houscliold  named 
Milis,  and  he  smote  him  on  the  crown  of  his  head,  and  had 
not  the  sword  tm-ned  in  his  hand  he  would  havc  cloven  him 
down  to  his  breast.  Then  Admirandus  was  heartening  his 
people  furiously,  and  they  opposed  the  Christians,  so  that  thèse 
were  compelled  to  retreat  by  the  force  of  Admirandus. 

233.  And  when  Fortibras  saw  this,  he  chargcd  among  them 
vehemently  and  furiously  on  every  side,  so  that  they  were 
compelled  to  fall  back  to  their  own  position  ;  and  he  himself 
taced  the  pagans  and  slcw  so  many  of  them  that  they  cannot 
well  be  numhered.  And  then  the  knights  sallied  from  the  to- 
wer and  faced  the  pagans  ;  and  great  fear  seized  the  pagans 
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do  gab  ccVà  môr  na  pâgânaig  arna  n-aithne  doibh,  7  dobidis  ac 
teichidh^  rompu  mar  do  dhendis  ainminntighi^  roim  leom^/n3. 

234.  Tarla  Kàmirandiis  annsin  do  neoch^  do  muinnt/V  Stv- 
luis  darub  ainm  Him//^),  7  do  buail  biiille  air  annsa  ccmihen,  7 
do  sgoilt  in  cendhen  7  in  ccnd  le  chele  conmgQ  in  muincl  nogur' 
marbh  é. 

235.  0^//f  is  annsin  do  r/;o;/nairc  Serins  Kàuùrandus  [ag 
milledh  a  muintcri  —  B]  7  vnar  dof/;t)//nairc  do  lig  da  innsai- 
ghe  é,  7  lue  bûille  à'each  Adm'irandiiis,  7  do  g('rr  ara  do  i^,  7 
tue  Adîiiirandiis  [bùille]  dVac/;  Serluis  7  dorinne  in  cétna  ria 
inn//5  co  rabutar  araen  da  chois,  7  intan  dobatar  dob  airdi  do 
dha  troigh  kàniirandus  na  Serins.  Ocus  tnc  |Serl//j-  —  B]  bùille 
dô,  7  do  sgoilt  a  sciath  ar  a  dô  7  do  bris  a  daidhem7  don  bûille 
sin.  Gidh  edh  nir'  gab  merhï  Amirandus  uime  sin,  acht  do  g^b 
arm  cuigï  darub  ainm  Meria,  7  inc  bûille  do  Serlus,  7  mana 
bdh  ïunacht  Dia  air  do  muirbhftv/h  hé.  Mar  do  fo;mairc  Ro- 
\andus  sin  7  na  r/V//r/^  do  cuadar  d'ïnnacbl  Scrlnis  [indus  co 
rucadur  gâcha  leithi  ar  Admirandus  —  BJ,  7  rue  Oi^crus  ar 
\amhaibh  Admirandus,  7  do  cenga/V  Rolandns  iatco  doc/;raidh  ^. 
Ocus  mar  do  roz/nairc  Forlihras  sin  do  cuaidh  fwcw^  7  do  eigh 
co  hard  ar[a]  athair,  7  adubrt/rt  ris  :  «  a  athair,  o  nac/;  fuili9 
lin  catba  do  tobfl'/rt,  déna  comairle  in  imp/V.  » 

236.  Ocns  adub^/rt  Admirandus  co  ftvgach  :  «  a  mogh^/Wh  '° 
anuasail,  dob  f('rr  |lium —  B]  d'f('c/;sain  acat^'  tarraing  na  crei- 
dim  do  Serlus^-,  7  sailim  tu  fen  7  do  siur  cisinrrtc  do  dodh 
liuni  fos.  »  Ocns  do  f//rail  in  t-imp(T  Admirandus  do  b/'cith  do- 
chnm  in  tuir,  7  \war  do  conncadar  na  pagr///^r/^'-  Admirandus 
arna  ceng^/  do  gabat^r  maidm  cncu,  7  do  Icnatar  na  baruin 
dobi  annsa  tor  iat,  7  do  batar  aca  marbaJ'5  o  Wc  co  mor. 


1.  tcithidh  M.  toccd  D.  8  coc/uaidli  doc/aidcch  i.kl  R. 

2.  miiiainmidlie  D.  9.  sic  B.  fuil/f/h  M. 

5.  câirigh    roim    Iconilianaib    no      10.  w  D.  modhaidh  M.  iiiodliaigli 

miiicoin  roim  tscabcaili  B.  B. 

4.  necli  uasal  D.  11.  sic  I).  go  M. 

5.  Ymus  V>.  12.  donimpivi  fcsocach  B. 

b.  do  roind  ar  dho  hi  B.  15.  do  luathaigcd»r  a  lama  agdith- 

7.  cloidi'»;  Admirand;/\  B.  iaithriug/h/  na  mbarbarach  B. 
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when  thcy  rccognised  thc  knights,  and  they  wcre  flccing  be- 
fore  them  like  beasts  before  a  lion. 

234.  Then  Admirandus  met  one  of  the  household  of 
Charles,  whose  namc  was  Himus,  and  he  struck  him  a  blow 
on  thc  helmet,  and  split  the  helmetand  the  head  as  far  as  tiie 
neck,  so  that  he  died. 

235.  Then  Charles  beheld  Admirandus  destroying  his 
people,  and  when  he  beheld  him  he  attacked  him  and  gave  a 
blow  to  his  horse  and  eut  it  in  two.  Admirandus  gave  a  blow 
to  Charles'  horse  and  did  the  same  to  it,  so  that  they  were  to- 
gether  on  foot,  and  when  they  were  (thus)  Admirandus  was 
two  feet  taller  than  Charles.  Then  Charles  dealt  him  a  blow 
and  split  his  shield  in  two,  and  his  sword  broke  with  that 
blow.  Howbeit  Admirandus  was  not  weakened  by  that,  but 
he  seized  a  weapon  named  Meria,  and  gave  a  blow  to  Charles; 
and  had  not  God  assisted  Charles,  Admirandus  would  hâve 
killed  him.  When  Roland  and  the  knights  saw  that,  they  went 
to  help  Charles,  so  that  they  fell  on  Admirandus  on  ail  sides; 
and  Ogier  seized  Admirandus  by  the  hands,  and  Roland 
bound  them  shamefully.  When  Fortibras  saw  this  he  came 
to  them  and  cried  aloud  on  his  father,  and  said  :  «  O  flither  ! 
since  thou  hast  not  enough  soldiers  to  bring  up,  do  thou 
follow  the  emperor's  advice.  » 

236.  Then  Admirandus  said  angril}-:  «  Thou  base  slave, 
rather  thanbelieve  in  Charles,  I  would  see  theedrawn,  and  I 
expect  that  thou  thyself  and  thy  worthless  sister  will  yet  be 
burnt  (alive)  by  me.  »  Then  the  emperor  ordered  Admirandus 
to  be  brought  to  the  tower,  and  when  the  pagans  saw  him 
bound,  they  broke  and  Hed,  and  the  barons  who  were  in  the 
tower  pursued  them  and  were  slaying  them  both  great  and 
small. 
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237.  Oais  is  ann  sin  do  teicli'  Gab/-a[.s]  de  Vaille  Nubile  .i. 
Gab/'as  o  ghlenn  na  nell,  7  dochuaidh  doc/;7/m  ri[g]  na  Spaine, 
7  do  innis  do  gach  ni  dorinnedh  -  ar  Adiniraudiis  7  arna  pagrt- 
naigb  conu'ige  sin,  7  do  g^bh  righ  na  Spaine  sin  r///ge  co  do- 
hronacb  7  do  tinoil  a  sluagh  noco  rabatar  a'7  m/7^  ar  echaib  in 
ccmKS  coisighthi  7  do  cuadar  siat  a  t'iagerniis  ScrGido  À.  diuici 
na  B//rguinne  da  m'ûled,  7  do  cuàlaidh  scr  Gido  sin,  7  dochuaidh 
7  a  sl/7i7^^h  ina  choinne,  7  tue  cal  h  doibh,  7  do  marhad  ri  na 
Spaine  ann,  7  do  madnw^'^h  3  se  a  muinnt/r,  7  do  inntogh  4 
Sfr  G/Wc?  aris  docum  in  imp/r,  7  ar  urbt  na  hoidhche  ann  do- 
chuaidh gûcb  nccb  dibh  m^ra  cler/;/adh  comnaidh'i  roime5. 

238.  Ociis  'ar  ter/;/  in  lae  cticit  do  f//rail  in  t-imper  soiibccb  do 
linadh  (d'ui)sci,  7  tue  easpuc  r///ge,  7  do  f//rail  in  t-uisri  do 
brn(/ach^/^/  docum  Kàmirandiiis  do  baistcJ  ann^,  7  do  guidh  in 
t-impt'r  Fortibras  um  dul  docum  a  ath^r  7  ba/.fmfh  do  nzda  ris 
do  gabrt/7  cuige,  7  mar  tiiccidh  citci  e  do  luigh/  fo  Macamet//^ 
gur  fcrr  l[e]is  bas  anuasal  d'  hgbail  |na  baistegh  —  B],  7  do 
leig  Vorlibras  a  gluine  fai  aris  a  ûixdnaisi  a  athar,  7  aduba/Vt 
ris  maille  dcraibh:  «  a  ath^r/r  inmuin,  is  mor  in  onoir  7  na 
grasa  tairgte;'  on  imper  duit,  7  budh  gairid  led  deeibh  in  aibh- 
[ersjcovacbt  doni  thu  re  haidhigh  bbàis*^,  7  da  ndcrrnair  co- 
mairle  in  imp/r  claidhfer  gacb  nccb  [7  dogebair  sincdh  fada 
flaithemnais  de  —  B],  7  ar  faghbi///  bais  diiit  coronfuidhtcr  ni 
isin  caibxu  nemdha.  » 

239.  Mar  do  chuak/Jh  Aduiircvidus  sin  do  gell  co  humul  a 
comairle  do  denum,  7  do  gab  gairdec/;//5  môr  in  t-'imper  tiit- 
sin,  7  do  f//rail  ar  in  easpuc  in  tohur  do  b{Wachrt(/9,  7  tar  cisi 
sin  do  liarfc//g  in  t-cshiic  do  Adiiiiraiidus  do  rcir  statiiidi'°  na 
hEchiisc  narb'  ail  leis  baii/et/h  do  gab<//7  do  véir  Crist,  7  mar 


1.  SIC  D.  tcith  M.  7.   qq.  c  doluidli  M. 

2.  a  ndernadli  d'ulc  7  d'anricht  P.  8.   iich  a  athair  inmaiii,  budli  ai- 

3.  do  macmaisj;cd  D.  this  Icisna  diab/z/aib   giiidi  mar  Dia 

4.  'do  impo  D.  do  impogh  B.  an  aibcrscoracht  doni  rc  haig/W  bais 

5.  ar  tiac/;/  na  hoidci  sin  cucii  do  B. 

cunisanaidhcdlidar  B.  g.    Ilcnccforward  D.  is  quitc  illc- 

6.  do  furail  an  t-inip<';i  xohiir  baisti  giblc. 

do  coii/cagadh  do  baistt'(/h  Admirai! -  10.   .wV  B.  statz//Vc  M. 
duis  B. 
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237.  Then  Gabra  de  Vallc  Nubile,  that  is  Gabras  of  ihe 
Glen  of  the  Clouds,  fled,  and  came  to  the  king  of  Spain,  and 
told  him  ail  that  had  thitherto  been  donc  to  Admirandus  and 
to  the  pagans.  The  kmg  of  Spain  received  this  sadly,  and  mus- 
tered  his  army  until  there  were  a  hundred  thousand  on  horses, 
besides  foot-men  ;  and  they  invaded  the  lordship  of  Sir  Guy,  the 
duke  of  Burgundy,  to  destroy  it.  Sir  Guy  heardthis,  and  mar- 
chcd  with  his  army  to  meet  them,  and  gave  them  battle;  and 
the  kingof  Spain  was  killed  thercin  and  his  forces  wcre  routed, 
and  Sir  Guy  returned  to  the  emperor,  and  at  nighttail  each  ot 
them  went  to  the  place  in  which  he  used  to  be  quartered. 

238.  When  day  came  to  them  the  emperor  ordered  a  vessel 
to  be  filled  with  water,  and  he  summoned  a  bishop,  and  or- 
dered him  to  bless  the  water  for  Admirandus  to  be  baptized 
therein.  And  the  emperor  asked  Fortibras  to  go  to  his  father 
and  to  tell  him  to  accept  baptism.  When  this  was  proposed  to 
Admirandus,  he  swore  by  Mahomet  that  he  would  rather  die 
a  shameful  death  than  be  baptized.  Then  Fortibras  fell  again 
on  his  knees  beforehis  Either,  and  said  to  him  with  tears  :  a  O 
beloved  father,  great  are  the  honour  and  the  favours  that  the 
emperor  confers  on  thee;  and  the  résistance  which  thou  makest 
in  flice  of  death  will  be  adelight  to  thy  gods;  but  if  thou  follow 
the  emperor's  advice,  whoever  isagainst  thee  will  be  defeated, 
and  thou  wilt  get  from  him  a  long  extension  of  reign,  and 
after  death  thou  wilt  be  crowned  in  the  Heavenly  City.   » 

239.  When  Admirandus  heard  this,  he  promised  humbly 
to  follow  the  advice;  wherefore  the  emperor  felt  great  delight, 
and  he  ordered  tiie  bishop  to  bless  the  wcll.  Thereatter  the 
bishop  asked  Admirandus,  according  to  the  statutes  of  the 
Church,  whether  he  was  willing  to  receive  baptism  according 
to  Christ's  will.  When  Admirandus  heard  this  he  swore  that  he 


^72  Whillcy  Stukes. 

do  chual(/à/h  Adiiiirainius  sin  tue  luighe  nacb  crcitfafh  re  bas 
na  re  ht'thaidh  do  Cvist,  7  rue  ar  in  cshuc,  7  dob  ail  leis  a  cur 
isin  tohnr,  7  do  rith  ridire  do  muinnt/r  Serlias  darub  ainm 
Ogenis  aturru,  7  do  bac  sin  de,  7  t«c  san  bùille  do,  7  t//c  [Ad- 
mirandus  —  B]  cn^Jh  guasâ!^/;/ach  ina  cmd  [ar  Ogerus  —  B], 
7  tue  bûille  don  esbwc  giir''  sil  fuil  tara  bel  7  tara  sroin.  Oc/<i" 
mar  do  rc?;/nairc  in  t-imptr  sin  do  gab  fcrg  mor  é,  7  do  gair 
a  niuinnt/r  n^/ge,  7  do  fiarfo/^o'  dibh  cia  acii  do  brradh  bas  dô. 

240.  Ocus  mar  do  cualaidh  Yortibras  sin,  do  iar[r]  ar  in  imptT 
a  leigen  aris  do  guidhi  a  athar,  7  do  faem  in  t-imprr  soin  do, 
7  dochuaidh  docum  Admiranduis  7  do  innis  do  gacb  sochar  do 
heth  dô  docinn  creidim  do  Cïist,  7  do  c?//r-san  druim  ris  co 
heasimhul  ^ 

241.  Mar  do  chualaidh  FW/pt'j  sin  dochuaidh  nwra  roibhe 
in  t-impc/-^  7  adubn/Vt  ris:  «  a  tiagcrna,  is  roborb-  hhrai  le- 
nar  n-aith/V  ïnar  fiaidn/Vi  fcn,  oir  is  e  bunudhw  ar  fola  e  5  »,  7 
âdiihairt  in  t-impcr  reisi  co  grasama/V;  «  a  mgeii,  c«/Vimsi 
ar  har  nibreith  fcn  nar'  sd'c/;ain  se  in  creidim  catbo'ûcA.  ». 

242.  Ocus  mar  do  smuaintigh  Yloripcs  craidhe  a  haiii^/y  ar 
romimhail  uilc4  ann  dochuaidli  si  docum  KLAandiiis  co  dobro- 
nacb  7  aduhain  ris  :  «  a  cara,  do  couiicnhairsi  gach  ni  do  mil- 
Uiisà  S  ar  har  son,  7  ni  maith///^  saeg//lta  amain^  acbt  m'aith/V 
|fo.  18"]  7  mo  braithrecha  uaisle,  7  guidim  tiisa  comaill  in- 
cunnradh  do  gtWais  dam  .i.  scrGido  diuice  na  Burguinne  dom 
tohairt  f«ta7.  »  Ocus  do  daingn/Vli  Rolaiidus  fona  luighe  co 
ndingnadh  mar  do  breithncochai/ Amira//nd//.f  ^. 

243  .  Tareisi  sin  do  goir  Merlus  môr  uaisle  a  mluiinnt//e  citige 
7  do  fiarfa/^''  dibh,  cia  (7/(7/ y  dolv/adh  bas  do  Adniiraiidiis,  7 


1.  hasanorach  1).  6.  acamain  B. 

2.  asonoraclilî.  7.    do  posadh  riuni  mar  do  nais- 
5 .    7  curobc  is  bun  dar  fuil  7  dar    cis  oraib  B. 

ll'ôil  B.  S.   7   tue  Rolandus  a  daingen  di 

4.  ar  n|d]ain5^niug;((/  a   n-olc  7  a    rissin  mar  dobc;tai   breath  d'Admi- 
n-aingidc(./>/  B.  randus  B. 

5 .  do  loiiiwsa  B.  t^     acu  B. 


The  [risli  version  of  P'ierabras.  375 

woLilJ  nevcr  in  dcatli  nor  in  lifc  bclievc  in  Christ.  And  lie 
rushcd  at  the  bishop  and  was  f-iin  to  fling  him  into  the  well. 
But  a  kniglît  of  Charles'  household,  whose  name  was  Ogier, 
ran  between  them  and  stopped  him,  and  dealt  him  a  blow; 
and  Admirandus  inflicted  a  dangerous  wound  on  Ogier's 
head,  and  dealt  a  blow  to  the  bishop  so  that  blood  poured 
ovcr  his  mouth  and  his  nose.  When  the  emperor  saw  that, 
great  anger  seized  him,  and  hc  summoned  his  houseiiold,  and 
asked  which  of  them  would  put  Admirandus  to  death. 

240.  And  when  Fortibras  heard  this,  he  begged  the  emperor 
to  let  him  again  entreat  his  father,  and  the  emperor  consented. 
So  Fortibras  went  to  Admirandus  and  told  him  every  profit 
that  he  would  hâve  from  bclief  in  Christ;  but  lie  rejected  it 
scornfuUy  (?). 

241.  When  Floripas  heard  this  she  went  to  where  the  em- 
peror was  biding  and-  said  to  him  :  «  My  lord,  it  is  right  cruel 
to  speak  with  our  father  in  our  présence,  for  he  is  the  source 
of  our  blood.  »  Then  the  Emperor  said  to  her  graciously  : 
«  Damsel,  I  put  him  into  your  own  jurisdiction,  that  he  may 
not  shun  the  Catholic  faith.  » 

242.  And  when  Floripas  considered  that  her  tather's  heart 
was  keeping  the  evil  therein,  she  went  to  Roland  mournfullv 
and  said  :  «  My  friend,  ye  hâve  seen  ail  that  I  hâve  ruined  for 
your  sake,  and  notonly  earthly  wealth,  but  my  father  and  my 
noble  brothers.  So  I  entreat  thee  to  fulfil  the  contract  which 
thou  madest  with  me,  namely,  to  give  me  henceforward  Sir 
Guy,  the  duke  of  Burgundy.  »  And  Roland  assured  her  on 
oath  that  it  should  be  performed,  as  Admirandus  had  been 
sentenced. 

243.  Thcreafter  Charles  the  Great  summoned  the  nobles  of 
his  household  and  asked  them  which  ot  them  would  infiict 
death  on  Admirandus.  And  O^ier  remembered  the  insuit  which 
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do  CLiimnigh  Ogt'rus  in  easonôir  fuair  fcn  7  in  t-«buc  uadha,  7 
do  ia[r]r  ced  ar  Yortibras  a  léigen  dô  bas  d'imirt  air,  7  mar 
fuair  dochudidh  aiige  7  do  mavhad  é  leis'.  \Ociis  do  bi  Fo;7/- 
bras  a  mbron  7  a  cumaidh  romhoir  uni  d/'ochbas  d'taghbrt// 
da  athair  —  Bj. 

244.  Tainic  fhripes  aris  docum  Kolaiidiiis,  7  doia[r]r  air  in 
cunnradh^  do  comall  di,  7  do  glac  Kolandus  ar  laim  i,  7  rue 
leis  i  cum  diuici  na  B//rguinne,  7  adub^/rt  ris:  «  a  serGido,  is 
nW/;r  f/renta 5  tû  do  gnath,  7  comaill  don  mhnai^  so  in  cunn- 
radh  do  g\\c\lais  di,  »  7  adub^r/rt  SerGido  co  ;/dingn«d.fa  toil  in 
imp/r. 

245.  Mar  do  cual(7/Jh  YXori^es  sin  do  bcn  a  \\étaig\\\  uaisle  dî 
7  do  iar[r]  bai.f/e(ih  i  n-ainm  Grist,  7  docuaidli  isin  tob//r  da 
ba/j/cfi'h,  7  mar  do  connc^xàur  na  sl«a/Vh  dellradh  a  cn[e]is  do 
lin  a  gradh  iat  uile ',  7  do  gab  ba/^/edh  gan  ainm  e/e  acht  a 
hainm  fen,  7  do  posa^h  annsin  re  diuici  na  B//rguinne  hi. 

246.  Ocus  do  f///ail  in  t-inip^v  coroin  Adiiiiraiidiiis  do  to- 
hain  ciiige,  7  mar  fuair  do  chuir  um  cend  Yortibrais  i,  7  do- 
rinne  righ  de  a  fla/7hemn//5  a  atUar,  7  do  gabh  da  choroin  or- 
dha^'  de,  7  do  cli///r  um  ccnd  scrGido  7  Flon/)«  iat  araen,  7 
doch///rse  scrGido  'na  tiagi'rna  ar  .iiii.  righth/Mi  clc  7  Yortibras 
[a]na  airdtiagcrna  air,  7  uic  se  [an]  tor  7  palas  Adinirandiiis  do 
scrGido,  7  dobatar  a[c|  cailhcm  a  flt'Jhi  7  a  mbainnsi"  re  hocbt 
la. 

247.  Ocus  dobhi  in  t-imp(V  na  comn(//i/hi  ann  sin  mi  7 
râithe^  iiogur'  comlin  gacb  ilailhiiis  dar'ghabli  arna  hlubh^/- 
laibh,  7  is  ann  sin  adub^r/Vt  in  t-impc/-  re  Yloripcs  :  «  dorin- 
n//5a  bannrighain  dit  sa,  7  do  posas  re  ncch  dom  fûil  fein  tû, 
7  comaill  9  do  hcith  gradue/;  uman  creidim  C(///;oilica  [7  uman 
mbaistcJh  do  gabais  —  B].  Ocus  iar[r]aim  ort  coroin  Gvist  '° 
maille  taiss/Mi  na  naem  do  thobi///'t  dam.  » 


1 .  7  ar  fagbiJ/7  an  céda  do  dicoiiii        6.   oircdlia  B. 
Og«r«5  Adhmirand//.ç  B.  7.   a  tlcii^lii  baiiisi  B. 

2.  a  coniidcr/.'/  B.  <S.   cct/;/a  mi  ana  comnaidlii  ann  B. 

3.  firindcch  B.  9.   guidini  tu  ar  gradh  Dia  foilLv/V 

4.  vtijiii  B.  tu  loin  li. 

5     tucadar  g/adli  romor  di  B.  10.    tabair  danisa  ar  grad  Crist  B. 
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lie  himsclfanJ  the  hishop  haJ  rcccivcd  from  him,  so  he  askcd 
Fortibnis  for  leave  to  put  him  to  dcath,  and  wlien  he  liad  leave 
he  wcntto  him  and  killed  iiim.  And  Fortibras  was  in  grief  and 
in  exceeding  great  sorrow  at  the  evil  death  which  his  fiithcr 
had  found. 

244.  Floripas  again  came  to  Rohuid  and  besought  him  to 
fulfil  the  contract  with  her.  So  Roland  grasped  her  by  the 
hand  and  took  her  to  the  duke  of  Burgundy,  and  said  to  him: 
«  Sir  Guy,  thou  wert  always  a  truthful  knight:  so  perform  for 
this  woman  the  promise  which  thou  gavest  her.  »  And  Sir 
Guy  said  that  he  would  do  according  to  the  emperor's  will. 

245.  When  Floripas  heard  this,  she  stript  off  her  noble 
garments  and  asked  to  be  baptized  in  the  name  of  Christ.  And 
she  entered  the  well  for  her  baptism;  and  when  the  hosts  saw 
the  lustre  of  her  skin,  love  for  her  filled  them  ail,  and  she  re- 
cel ved  baptism  without  any  other  name  save  her  own.  And 
then  she  was  wedded  to  the  duke  of  Burgundy, 

246.  Then  the  emperor  ordered  the  crown  of  Admirandus 
to  be  broughtto  him,  and  when  he  got  it  he  placed  it  on  For- 
tibras' head  and  made  him  king  in  his  f.uher's  princedom. 
And  he  took  two  other  golden  crowns,  and  put  them  together 
on  the  heads  of  Sir  Guv  and  Floripas,  and  set  Sir  Guy  as  lord 
over  four  other  kings,  and  made  Fortibras  his  overlord,  and 
gave  Sir  Guy  the  tower  and  palace  of  Admirandus.  And  for 
eight  days  they  were  feasting  and  celebrating  their  espousals. 

247.  The  emperor  remained  there  for  a  month  and  a 
quarter,  until  he  had  filled  up  every  princedom  which  lie  had 
taken  from  the  Jews.  Then  lie  said  to  Floripas  :  «  I  hâve  made 
thee  a  queen,  and  I  hâve  wedded  thee  to  one  of  my  own 
blood,  so  now  fultil  (thy  promise)  to  be  loving  to  the  Ca- 
tholic  faith,  and  to  the  baptism  which  thou  hast  received.  So 
I  ask  thee  to  deliver  to  me  the  crown  of  Christ,  and  the  relies 
of  the  saints.  » 


1,-jG  -  Whitley  Stokes. 

248.  Ocus  aduhain  sisi  :  «  [a  tigerna  —  B]  comlinfut  do 
thoilsi  um  gach  ni  da  fedar  »,  7  mar  aduba/;'t[si]  sin  dochuaidh 
mara  rabatar  na  taîsi,  7  tue  scn'n  ôrdha  ^  arna  hccar  do  legaibh 
loghmara  7  do  dochaibh  uaisle  mari\  roibe  in  coroin  7  taisi  na 
nacm,  7  tue  a  (hdnaisi  in  imp/V  iat. 

249.  Ocus  dobi  aird^j"buc  a  fochair  in  imp/V  annsin,  7  inar 
do  ronnairc  se  na  sgribhne  dochuaidh  ina  coinne,  7  do  legh 
iat-,  7  do  leig  ris  in  coroin  7  taisi  na  naem,  7  mar  doro»nairc 
Serlus  in  coroin  do  smuaintigh  gairbi  na  tairngedh  7  a  gère 
arna  c//r  a  cend  Crist,  7  dobi  aga  toirrsi  coin[ô]r3,  7  ad//bn?Vt: 
«  co  f/rinnt'c/;  as  i  so  in  coroin  do  fulaing  in  tiag^rna  trtrcenn 
silAdhaim.  » 

250.  Ocus  dobi  in  t-impcr  aga  toirsi  co  mor-^,  7  do  léig  a 
gluine  foi  ina  fiadnrt/Vi,  7  aduba/rt  :  «  a  tiag^vna  mv/didlia,  alt- 
aighaim  mo  grasa  riut,  oir  is  dingmala  \ct  mhe  do  breith  na 
taiss^'i/h  so  sech  gach  nccli  ele  a  lanih^z/Ah  na  barb//rach  aga 
rabatar  »,  7  do  creidit//r>  na  sl/z^/^di  uile  a  n-enfcr/;/,  7  doba- 
tar  ag  edurguidhi  in  Duilc/z/h^?;/  [7  na  taisi  —  B]. 

251.  Ocus  trt/'éisi  sin  tainic  in  t-imprr  7  do  cbuir  ni  dona 
[min — ■  B]  taiss//;h  ina  lamhuinn,  7  dobi  aga  tob^///'t  do  xidiri 
do  bc/h  'na  tbcliair  aga  comed,  7  nir'  cuimnigh  a  lohain  dô,  7 
ara/Z/hem  a  codach  doibh  uile  is  ann  do  cuimnigh  in  himhann 
7  a  roibhe  innte,  7  dobhi  aga  hiar[r]^7/Wh  ar  cach,  7  ni  fuair  ag 
aenduine  a  fis,  7  dobi  co  hacaintcc/j  toirrscc/;  trit  sin.  Ocus  do  iech 
in  t-imp^r  fa  c\\osailA\  caich,  7  fuair  radharc  ar  in  himhainn 
mardi  roibhi  tiugh  na  [njdaine  ina  scsam,  7  dothogigo  luath- 
gairech,  7  àox'mncâur  uile  annsin  umla  dona  taiss//'h  le  mir- 
buih'Mi  afaghala.  C)f//.f  tugrïJ  don  airdesboc  in  lamann,  7  ar  n- 
osgailt  nasg/'ine  don  airdesb//r  do  eirigh  dc/hach  7  boUtanugm/ 
mar  do  hel\\  a  parth//5  aiste  ^\ 

1 .  sic  B.  Sfi;ribnc  ordlia  M.  4     7  do  leig  an  t-impiv  i  ciicti  7  os- 

2.  7  do  Icathnaigh  cdaighi  uaisli  nadh  Uiiagh  toirrscch  niailli' dortadli 
fùitlii  7  do  scail  B.  dcr  an  tan  sin  B. 

3     docliaisc  cocruaid  7  co  truagli,  5.   do  cromadar  B. 

7  adubairt  an  t-inipcri  :   is  borb  7  is  6.    do  eirigh  dctliacli  dib  7  do  sJs 

ncininecli  an  trcaiamh   catlia  so  ar'  dona  huilib   mar  do    dhcnadh  boll- 

cennaig7arslanaigh  artigc/nasind  lî.  uinii^ud  parrtliais  B. 
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248.  And  slie  said  :  «  xMy  lord,  I  will  fullîl  thy  dcsirc  as  to 
evcrything  that  is  possible.  »  And,  when  she  said  that,  she 
wcin  to  thc  place  where  thc  relies  were,  and  she  fetched  a 
golden  shrinc  adorncd  with  precious  stones  and  noble  jewcls, 
whercin  lay  :he  crown  of  Christ  and  thc  relies  of  thc  saints  ; 
and  she  brought  thcm  into  the  emperor's  présence. 

249.  Thc  archbishop  was  then  ncar  the  empcror,  and 
when  he  beheld  the  supcrscriptions,  he  went  to  meet  them^ 
and  rcad  them,  and  knelt  to  the  crown  and  the  relies  of  the 
saints.  And  when  Charles  saw  the  crown,  he  thought  of  the 
roughncss  and  the  sharpness  of  the  nails  driven  into  the  head 
of  Christ,  and  he  was  sorrowing  for  it  greatly,  and  he  said: 
«  Verily  this  is  the  crown  which  thc  Lord  cndured  for  thc 
sake  of  Adam's  race.  » 

250.  And  the  emperor  was  gricving  greatly  and  fcll  on  his 
knees  before  it  and  said  :  «  O  heavenly  Lord,  I  give  Thee  my 
thanks  for  that  Thon  hast  deemed  me,  rather  than  another, 
worthy  to  bring  thèse  relies  out  of  the  hands  of  the  barbarians 
with  whom  they  were.  »  And  ail  the  hosts  believcd  at  the 
sametime,  and  they  were  entreatingthe  Creator  and  the  relies. 

251.  Thereafter  the  emperor  came  and  put  some  of  the  small 
relies  into  his  gauntlct,  and  gave  them  to  a  knight  who  was 
near  him  to  keep  them;  and  he  rcmcmbcred  not  that  he  had 
givcn  thcm  to  the  knight.  And  when  they  had  ail  eaten  their 
mcal,  then  the  emperor  ealled  to  mind  the  gauntlct  and  its 
contents,  and  he  was  asking  every  one,  and  found  that  none 
of  thcm  knew  of  it;  wherefore  he  was  sad  and  lamenting. 
Then  thc  emperor  looked  under  the  feet  of  everyonc,  and  got 
sight  of  the  gauntlct  where  men  were  standing  thiekest,  and 
hc  liftcd  it  up  joyfully.  Then  ail  did  révérence  to  thc  relies 
owing  to  thc  marvcls  of  finding  them  ;  and  thc  gauntlct  was 
given  to  the  archbishop,  and  when  hc  opencd  the  shrinc 
there  came  forth  from  it  a  smoke  and  an  odour  as  it  out  of 
Paradise. 
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252.  Ocus do  iura.il  in  t-imp^rannsin  na  taisi^  do  chtir  ar  ech 
rena  cois,  7  rug  leis  iat  in  oidhche  sin  da  thoigh.  Ar  ndul  don 
imper  do  codla^li  do  taispenadh  dô  heith  ana  cuniis  [?]  don 
taebh  toir  don  Pairis,  co  tainic  nech  cuige,  7  go  rue  leis  a  ime- 
dhà  [leg.  innedha]  7  a  roibi  don  taibh  astigh  dé  uile,  7  nachar' 
ïét  ncch  sin  do  bacail  de  -. 

253.  Or//^  ar  n-^rge  do  arnamarach  do  innis  in  aisling  do 
Nemer//j  iarla,  7  isi  breth  rue  Nemcr/zj-  dô  :  «  a  liagfrna,  ara 
nech  ec'm  dar  muinnt/r  fein  lerb'  ail  urchoid  do  denum  duin. 
Ocus  isi  comairle  is  cora  duin,  impo  7  dul  isin  Fraingc  co 
luath.  »  Ot://5  dorinne  in  t-impcr  in  comairle  sin  air,  7  do  (urail 
ar  [a]sl«fl^haibh  a  n-ullmug//^/  docum  imt/;tr/;t[a]  5,  7  do  gah 
gm-decbus  mor  na  skw/Vh  annsin  ima  dul  d'inns(//Vhi  a  ft-rainn 
dmhaig. 

254.  Ocus  mgad  Foiiibrasj  scrGido  docum  in  impir,  7  adu- 
hain  riu  :  «  Guidim  sibh,  a  cairdi,  gradhaigbid  7  daingn/^h/W-» 
ten  a  celé  m^;;-  dias  dt'rbrathar,  [7  ar  gradh  Dia,  coimedaigh 
induib  fein  7  a  cdch  an  creidem  cathoilicagan  truailk^  —  B]  » 
7  dogell  doibh  e  fen  dul  da  hnachl  dognath,  7  dogabmaithni 
mor  iat  >,  7  t//cadrt;-  poga  celeb/'a  da  chele  annsin. 

255.  Ocus  is  annsin  tainic  Vloripcs  mara  roibhi  in  t-impc/% 
7  dobi  do  mé!  [a  mdithne  7  —  B]  a  dobroin  nadnr'  îél  labairt 
ris,  7  mar  do  connmc  in  t-impc/-  i  dobi  aga  ^^ogad  co  gradach, 
7  do  guidh  [i  ar  grad  —  B]  Crû/  um  creidim  na  hEcl//i'a  do 
com^V  [co  dut/;/'achtach  —  B]. 

256.  Ocus  is  annsin  do  imigh  in  t-imprr  uathu  [co  cum- 
thach,  co  feiidigtr/;/  moir  —  B]  co  rainic  co  Pairis  a  cend  .xx. 
la^'  on  lo  sin,  7  docuadar  a  fcrann  7  annsin,  7  do  fag^rdh  ann- 
sin in  coroin  7  tairng//e  dona  tairngn//'h  7  r//id  dona  tais/7'h. 

2)7,   Ocus  do  ovdaiffh.  in  t-impcr  da  eisi  sin  (vluis  do  denum 


1.  an  serin  cons  taisib  ui'li  B.  4.    (.Ikinigh  B. 

2.  do  taib)  igcdh  do  bi'/'/li  ana  ca-        ).   dogab  maith  môr  iat   l(7h   ar 
tliair  fein  a  Pairis,  7  co  tiucfadii  nech  Ictii,  7  tncad//;-  pôga  da  cliéili  B. 
CLiigi  7  co  niberadh  a  indi  uadha,  7        6.   oidchi  B. 

nir  féd  a  toirmisc  uime  B.  '    7.   co  sinDcinis  B. 
; .   cuni  an  tsiub;///  B. 
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252.  And  thcn  tlic  cmpcror  ordercJ  the  relies  to  be  put  on 
a  horse  close  by  hini,  and  he  took  them  that  night  to  his 
house,  and  whcn  the  emperor  had  gone  to  slecp,  it  seemed 

to  hini  in  a  vision  that  he  was  in  his on  the  east  side  of 

Paris,  and  that  some  one  came  to  him  and  took  away  his  en- 
trails and  ail  that  he  had  within,  and  no  one  could  hinder  him. 

253.  When  Charles  arose  on  the  morrow  he  related  the 
vision  to  earl  Nemer,  and  tins  is  the  rede  that  Nemer  gave 
him  :  «  My  lord,  there  is  some  one  of  our  own  household 
who  desires  to  do  us  harm,  and  this  is  the  counsel  that  is 
meetest  for  us,  to  turn  and  go  at  once  into  France.  »  And 
the  emperor  acted  on  this  advice,  and  ordered  his  armies  to 
makc  ready  and  march  ;  and  great  dclight  then  seized  the  ar- 
mies at  going  towards  their  own  country. 

254.  Then  Fortibras  and  Sir  Guy  were  brought  to  the  em- 
peror, and  he  said  to  them  :  «  I  pray  you,  my  friends,  love 
and.strengthen  each  other  like  a  pair  of  brethren.  And  for  the 
love  of  God  keep  in  yourselves  and  in  every  one  the  Catholic 
belief  without  corruption.  »  And  he  himself  promiscd  always 
to  go  to  their  help;  and  great  sadness  seized  them,  and  they 
gave  each  other  firewell  kisses. 

255.  And  then  Floripas  came  to  the  emperor;  and  such 
was  the  ^reatness  of  her  2;rief  and  sorrow  that  she  could  not 
speak  to  him.  And  when  the  emperor  saw  her  he  kissed  her 
lovingly,  and  begged  her  for  Christ's  love  to  protect  the  faith 
of  the  Church  earnestly. 

256.  And  then  the  emperor  fared  forth  sadly  and  with 
great  patience,  and  he  reached  Paris  at  the  end  of  twenty 
days  from  that  day,  and  there  they  entered  the  land  (of  S.  De- 
nis), and  therein  the  crown,  and  one  of  the  nails  and  some  of 
the  relies  were  left. 

257.  After  that  the  emperor  directed  a  church  to  be  built 
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[fo.  18^2]  a  n-onoir  na  taissi  ^  siii  isin  iiiadh  darub  ainm  Ver- 
sihus^  À.  leo  [a  nuimir  miltedh  ata  —  B]  id/>  Pairis  7  sin- 
Denis,  7  do  ordaigh  se  altora  7  ot/;/'ola  7  aifrinn  do  bcith  5  a 
n-onoir  na  taisi4  sin,  7  ata  in  gloir  sin  ag  awnmail  doibh 
gacb  lae  5 . 

258.  OcHS  as  g^rr  do  batar  annsin  in  uair  do  sgrasatar^  na 
pagânaig  in  Spain  uile  le  mailis  Geinntilion/.  Ocus  mar  dob 
ail  le  Dfa  do  gahad  eisin  annsa  mailis  sin  7  do  tairngt'tih  an- 
diaidh  ^  heich  he,  oir  dobi  se  dognath  ag  denuni  mailisi  do 
comairle  na  Fraingce.  Ociis  tarla  nech  ele  do  liicht  [na]  mai- 
lisi darub  ainm  Premabo9  isin  cat h  do  T^rria  [anar'  bascadh 
lucht  na  mailisi  —  B],  7  do  marbi^i/  leis  é,  inn//5  co  //d('c/;aidh 
deredh  na  malùi  co  holc  mar  budh  du  di. 

co  tairrnig  sdair  Serluis  moir  ag  lenmainn^°  coroine  Crist  7 
taissi  na  naemh.  Finit  amen  finit. 


I  .  taissidh  M.  taiscdh  B. 

2.  Pcn/dado  B. 

3.  do  0/;ail   aifrinn  7  tbthrala  do 
thobairt  B. 

4.  laisidli  M. 

5 .  7  ata  an  gloiri  sin  aga  conili- 


nadli  7  aga  connnihail  doib  annsin 
do  sir  B. 

6.  giir  scrisadiir  B. 

7.  Guinieis  B. 
<S.  andi'aigli  M. 
t).    Iniprcniabil  B. 

10.   lemnainn  M. 
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in  honoLir  of  thèse  relies  in  the  place  named  Persibus  —  a 
league  is  the  number  of  miles  between  Paris  and  Saint-Denis 
—  and  he  ordered  altars  and  prayers  (?)  and  masses  to  be  in 
honour  of  thèse  relies  :  and  that  glory  is  maintained  to  them 
every  day. 

258.  They  were  not  long  there  when  the  pagans  destroyed 
the  wiiole  of  Spain  through  the  treacherv  of  Gentilion  ;  but 
when  it  pleased  God,  he  was  taken  in  that  treachery,  and 
drawn  after  a  horse,  for  he  was  always  practising  treachery  as 
regards  France.  And  another  of  the  traitors,  whose  name 
was  Premabo,  met  Thierry  in  the  battle  in  which  the  traitors 
were  checked,  and  was  slain  by  him  :  so  that  the  treason  came 
to  an  end  evilly  as  it  deserved. 

So  endeth  the  story  of  Charles  the  Great  a-following  the 
Crown  of  Christ  and  tiie  Relies  of  the  Saints.  It  endeth, 
Amen  :  it  endeth. 
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GLOSSARY  TO  FORTIBRAS. 


(The  bare  numbers  refer  to  the  paragraphs  of  the  text.) 


ha  hà  67  n.  an  interjection. 

•accabar  96  n.  agabur  96  n.,  122,  at  jour,   a  compd.  of  the  double  prep. 

occu  and  the  poss.  pronoun  bar-n. 
accâintech  (ad-c.)  78,  wailfid. 
acétoir  171.  at  once  (ad-cét-6ir). 

ad-molad  178,  180,  laiulation;  toextol,  O'Br.  gen.  aes  admolta,  Vit.  Col.  67. 
aerach  121  n.  sprightly,  derived  from  aer. 
aerda  63,  aerial,  airy,  O'Br, 

aesmaracht  73,  meaning obscure:  O'R.'s  «  âge  »  makes  no  good  sensé  hère, 
aguth  182  (for  ath-guth  ?)  reproach? 

aiberseôir  47,  adversary.  Hence  aiberseoracht  238.  3 

âilt  14,  100  =  ail  -j-  let,  41,  U2j  pleasitig  to  thee. 
aim-glic  126  n.  umvise. 
aim-richt  53,  220.  uiirigbl,  ivroitg. 
ain-fesach  201,  igjioraiit,  iinivise.  ainblifeasach  O'Br. 
aingidccht  242  n.  wickcdness,  gen.  -cchta,  Three  Frags.  16. 
ainminnti  i%C)^  animais,  ainminntighi  235.  From  Lat.  animantia. 
aird-tigerna  246,  high  lord. 

airraech  39,  is  perhaps  a  mistake  for  airmitncch  honourable,  respectable. 
airnéis  posta  1 25 ,  a  niarriage-gifl,  airnéis  caltle,  chattels  O'Br.,  posta  gen.  sg. 

oi pôsad  the  verbal  noun  oi pôsaini,  borrowed  from  Lat.  sponso. 
aith-berim  /  ^/lY' ^ar/c,  repay,  rediipl.  fut.  sg.  3  aithféridh  52. 
amh-gar  13,  affliction,  distress,  trouble  (O'Br.  and  O'Don.  Gr.  271). 
amuntur  33,  advenliire,good  hick,  O'Br.  From  Fr.  airntiirc.  Ilcnce  amantrach. 

dee  amantracha  106  n. 
an-bainnigim  J  grow  -weak  (fann),  prêt.  sg.   5  d'anbainnigh  47  note,  anbh- 

fann  O'Br.  anband  u'eak,  Atk. 
an-iclit  220  n.  B.  corresponds  with  aimrichtM.  ainiocht  oppression,  O'Br. 
an-uasal  31,  53,  52,  80,  236,  238,  ignoble,  niean,  base,  O'Br. 
an-unial  105,  disobedient. 

an-umla  37,  126,  inbiunility,  disobedience.  anumlacli  217  n. 
armthach  229.  arvied,  formcd  from  armtha,  p.  prct.  pass.  o(  annaim. 
arrachta  valiant  199  n. 
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arraclitus  33,  36,  valiancy,  valoiir,  O'Don.   Gr.  72,  pirwcr  O'Br.   arrachtas, 

arrachtacht,  O'R. 
astu  1 12,  Jrom  thcin. 

athach,  ixiihiich  giant,  gcn.  cathaig  (Icg.  athaig)205. 
*ath-guth  see  aguth. 

ath-marbad  72,  hilling  oiilrighl,  verbal  noun  ofathmarbaim,  Atk. 
ath-multa  134  B,  corresponds  with  tribulaitech  M,  and  may  be  cogn.  with 

Gr.  [x-JX-q,  trjXXw,  as  the  loanword  iiibiihiihrh  witli  Lat.  iribulum,  Irihulo. 
atrasta  98,  adrasta  134  (i-trath-sa) ///^^  noiu. 
attpirscch  162.  atoirsech  168,  ver  y  s  ad  (ad-toirscch). 
attniag  99,  very  tvrelehed  (Cymr.  athru),  ace.  sg.  f.  dogniat  na  liannuinda 

pecdachu  nuallguba  ...  n-atruaig,  LB.  253«88. 
bacail  i^,  201,  252,  hhidraucc,  verbal  noun  oî  haccaiiii  :  prct.  sg.  3  do  bac 

55,  85,  239,  pi.  3,  dobaccadar  11. 
bachlachus  106,  boorishiiess,  rascalilx,  iVoni  bac(h)lacli  iij,  cloicii,  corruptly 

bathlach,  balach,  O'Br. 
bain-impir  70,  ciii[)i-css. 
bain-scomrôir  (^2,  fei)iak  chauiherlain. 
balamacht  52,  vaiiHy  ?  cognate  with  (f  halauiiiil  ab  hcbraico  balam  .i.  vanus  « 

H.  3.  18,  p.  So,  col.  2. 
balsamus  33,  37,  45,  balsaiii. 
ban-niaigister  93,  mistress,  ban-n'gan  247,  qiieai. 
barânta  214,  giiarantee,  ^uarrant,  ace.  cen  baranta  aigc,  Atk.  baranla,  O'Br. 

Front  Mid.  Eng.  waraunt. 
barburach  3,  67  et  passim,  harhin'aii. 
barûn  baron,  nom.  pi.  baruin  43.  voc.  pi.  baruna  132. 
bascaim  loppress,  b-fut.  basgfuid  106.  basgaim  J  stop,  stay.  O'Br. 
bâta,  batta  196,  203.  a  bat,  pok,  brancb,  slajf.  From  Fr.  balte. 
beinndil  ace.  67,  a  baiidle-cloth. 
bogha  203,  a  boiv.  From  AS.  boga. 
boiseôg  147,  a  slap,  a  buffet,  bosôg  O'Br.,  derivcd  from  bos  «  liand  »,  and 

this  cogn.  with  O.  Slov.  bosii  «  bare-foot  »,  AS.  bwr. 
bord  a  table  (board),  O'Br.,  pi.  buird  93 

breogairn  Ibriiise,  gur'  breogadh  43.  Verbal  noun  brcôgad,  O'Br. 
brethnuigim  19,  I  adjudge,\>xci\.hnMo\\\m  to  Ihiiik  or  conceive,  0"Br. 
buaidert  138,  216,  tiiiiiiill,  bv  metathesis  of  buaidred,  verbal  noun  ofbuai- 

drim  /  disliirb,  whence  do  buaidred  11  ! ,   113. 
buaim  for  uaim,  froii  me  47. 
buannada  gen.  pi.  228.  soldiers,  nom.  sg.  buanna  «  bûana.  a  quartercd  sol- 

dier  »,  O'Br. 
bùidél  35,  39,  48,  49,  a  botlle,  flask,  O'Br.  From  Fr.  bouteille. 
buisel  193,  rt  busljcl.  Borrowed  from  the  English  word. 
cael  a  d;i  chos  112  «  the  narrow  (slender,  small)  of  bis  two  legs  ». 
càidenach  85,  lamentable,  nwuniful,  deriv.  o( câi,  côi  «  weeping  ». 
câintech  52,  scojfiug,  satirical.  Cogn,  with  im-câincd  infra,  and  câinini  Ire- 
vile:  ivom  *kuki!io,  OHG.  hiiohoii  (Strachan). 
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caismerc  199,  a  signal,  a  ivarcrv,  ace.  caismirt  69,  pi.  caismerta  4,  144. 
caitlilîmid  158,  we  iiiust,  weoiight,   caithfidh  it  beboves,  etc.   an  ccaithte  me 

lunst  I?  O'R. 
cainall,  camoll,  a  camel,  gen.  sg.  camaill  164,  gcn.  pi.  camall  162. 
cclga  ambiisaides,  4,  63,  pi.  of  celg  deceit,  pi.  dat.  cclgaibh  slralagcins  194. 
celgaire  194,  trickster,  «  a  cheat,  a  knave»,  O'Br. 
cenn-bert  234,  hehnet,  gen.  cinnberti  223  (bert  dress,  dolhing). 
cethar-druininech   196,  four-ridged  :  druimnech  dcrivcd  from  the  n-  stem 

druinnii. 
cétmi  samraid,  205,  May,  lit.  «  first  month  cf  summer  ». 
cintugud  ferda  135,  fornication,  verbal  noun  of  cionntaighim  «  to  hâve  cri- 
minal   knowledge  »,   O'Br.,  cogn.  with  cintach  gniîly,  irom  cin,  gen. 
cined,  siii. 
cloistecht  19,  44,  heariiig,  soin  Sait.  2837. 
cointinn  (borrowed  from  Lat.  contentio)  201,  O'Br. 

coisigthe  gen.  pi.  228,  2^j,  foolnwn.  coisi'dhe  O'Br.  deriv.  of  cos  «  foot  ». 
com-buaidert  ^2,  great  distiirhancc,  coujiisioii. 
com-cruaid  41,  very  hard. 
compànach  M.  40,  companion,  comrade. 
connaim  =  congaib  2  ;  verbal  noun  connmhail  =  congbail  86,  147,  242, 

257. 
constabla  193,  a  constable. 

cothugud  211  n.  O'Br.  verbal  noun  of  cothaigim  I  fecd.  support,  maintaiti, 
O'Br.  coth  .i.   biadli,  ut  est  cothugud  na  n-indile,  H.  3.   18,  p.  634->. 
Cognate  with  Cyrar.  fcx// surgere,  elevare? 
craidel  184  B.  =  coingill  M. 
creidemain  49,  55.  bcliff  (O.  Ir.  *crctemain),  from  crclcm,  with  passage  to 

the  ;/-declension. 
cristaidecht  104,  christ ianily. 

cumgach  139,  170,  straitncss,  distress,  cogn.  with  cuimce. 
cummodoir9i,seemsO'R.sc»)H</i/oiV  «  aframer,  shaper, deviser,  f-ishioner  ». 
cunisanaigim   /  rcst,    do   chumsanaighcdar  (corruptly  cumsanaidhcdhdar) 

237  n.  Cogn.  with  conosnaiin,  encl.  cinnuinaini. 
cùpla  III,  a  pair  or  couple,  O'Br.  Fr.  couple. 

cuthach  12  n,  112,   167,   inadness,   O'Br.   also  an  adj.  («  furious,   raging, 
mad,  O'Br.  clmlhaig  «  insane  »,  O'Moll.  32).  see  KZ.,  IV,  358,  wherc 
■  Pictet  compares  Goth.  hvathS  «  foam  »,  which  Uhlenbeck  connects  witli 
Skr.  kvàthiti  «  seethes  ».  A  sister-form  cnitheuch  is  said  by  O'Br.  to 
mean  foam,  frolh;  also  rage,  jury. 
darna  65,  second.  From  O.  Ir.  iiriahi-n.ii  «  one  ol  two  ». 
ddsachtaige  109,  inadness,  derived  from  d.isachtach  niad,  .Ml.  1SM3. 
dathugud  91,  to  colour,  sed  leg.  tathugud  q.  v. 
decair  181,  hard,  difficuU  (àQ^xcinx  O'Br.). 
deg-clûach  199,  \ivll-famed,  glorious. 

deg-maisech  86,  139,  199  n.  coniely,  O'Br.  compar.  deghmaisighi  i59n. 
dciniin-scél  16),  sure  tidings  =  deimhin-sgeùl  w  Iriic  account,  O'Br. 
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dciimiigini  40,  I  assure,  O'Br.,  dcnoni.  ol  dcimiii  sure. 

deor  a  tcar,  but  in  40,  a  drop:  cf.  oixp'jx  -îû/.-.va,  Eur.  Mcd.  1200. 

dcrcch  182,  tearfiil.  Derived  from  dcr  =  deor  q.  v. 

dôr  fcrted  87,  tear-sJjcddiiiir  ?  fertcd  (leg.  ferthed  ?)  niay  bc  cogiuito  with  fer- 

thain,  verbal  noun  of  fcraim  /  pour. 
dergthech  163,  reddish  ?  For  tlie  suffix  see  uiarblhach. 
dcthach  2)1,  snioke :  is  dethach  do  mucluid,  LU,  3  j*^"  i  >.  In  Middle-Irish  thc 

/  is  generally  uninl'ectcd. 
di'achair  127  n.  sorraw,  grief,  O'Br. 
dichtll  122  n.  /'ouvr  ?  (dicheal,  O'R.). 
dila  III,  epithct  for  liorscs  :  obscure  to  me. 
digair  211,  232  v^hejiieut  ?  Munter  discir  digair,  LL.  207-'. 
di-lennta  232,  uiisloïc  ?  the  leiuita  perhaps  borrowcd  from  Lat.  lenlus  ? 
di-mÀmcch  idle,  vain,  pi.  -a  21  f  n. 
disle  69,  voc.  pi.  of  *disal  =  di'-uasal  where  the  prefix  is  intensive  :   cf. 

O'Clerv's  disk  .i.  di'-uaislc  .i.  uaisie  mhôr,  where  the  prefix  is  négative, 
disligini  I  surrender,  63  by  metathesis  for  dilsigini. 
do-airmidc  87,  iunuuierahle,  dô-âirmighthe,  O'Br. 
dôd  236,  toburii,  doud,  LU.  231''  38. 
docraitech,  docraidech  235  n. 
do-grainnech  83.  grierous,  do  ghraineach  O'R.  from  doghrann  «  anguish, 

perplexity  »,  O'Br. 
do-ingmdla  230,  for  *do-dbli!gbdlii  ?  cf.  luulinçbiila  (gl.  indignas),  Ir.  Gl.  669. 
do-mesta  87  note,  inestiiuabk  (dôimheasda,  O'R.). 
dorchacht7i,  darkness,  Atk.  Gl.  deriv.  oi  do-relhi,  opposite  of  .si)-rc7;a. 
dordha  16,  grisly,  grim,  O.'R. 
dortad  250  n.,  verbal  noun  of  doirtim  /  spill,  shed  :  dortadh  fola  an  issue  of 

l'iood,  O'Br. 
droch-amanturach  20,  unluch.  Sec  amuntur. 
droch-bàs  243,  au  evil  dcatJi. 
droch-dath  au  ill  colour,  gen.  -a  120. 
droch-glor,  evil  noise,  gen.  sg.  drochgloir  106. 
droch-ni  174,  an  evil  thiiig. 
droch-rjiti  224,  au  evil  sayiug,  raiti,  "radithi,  ace.   pi.  prêt.  part.   pass.  of 

r.ddim,  1  say. 
dû  258,  due,  «  meet.  just,  propcr,  tit  »,  OT^r. 
dubachus  i-^i, gloouiiness,  «  sadness.  melancholy  »,  O'Br.,  derived  Irom  du- 

bach  (gl.  anxium)  Ml.  ig-"  7. 
é-crûaidigim  47.  i  ««/;(»</t;;/,  I iveakeu.  denom.  from  écrùaid  (éag-crûaidh, 

O'Br.). 
é-cuimnech  ^)i.  forgetfui,  uuinindful.  cf.  Cynir.  auughojus. 
êa-slige  oue  roOil,  used  in  the  adverbial  expression  for  (ar)  eu-sligid  «  to- 

gether  »,  154,  148,  159,  162.  So  d'èn-laebh  229. 
Eristin  24,  Eiristin  72.  Saraceu,  with  curions  loss  of  initial  i. 
Eristinech  105,  Eirislinech  71,  Iristinach  i  i  |.  Saraeeu :  pi.  n.  na  hEristinigh 

106,  197. 
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esimluil  240.  meaning  obscure,  corresponds  with  asaiwrach  in  B,  ni  niarbh- 
thar  aen  a  n-eisimul  leo,  Polo  175,  wliere  the  rcndering  is  probably 
wrong.  Borrowed,  perhaps  fromLat.  exeinphun  «  a  warning  cxample,  pu- 
nishment  ». 

es-innraic  236,  iimvorthy,  wûrlhhss.  esindraic  Atk.  Gl. 

es-onôir  F,  12,  217,  24'},  dishonoiir,  gen.  na  hesanora  19. 

cs-umal  12,  disobcdieiit,  easûmhal  O'Br. 

eiir  4,  eitir  49,  201,  from  îctir  or  sétir  «  lit.  is  ithle  (ni  heider  21),  but  hcrc 
used  as  a  noun,  21. 

faidigecht  2^)6, patience,  loiig-stijfering. 

faiafraidh  ni,  a  palfrey.  Fr.  palefroi,  Lat.  paravcrêdus. 

fallsa  57,  C)i,fahe,  Atk.  Gl.  falsa,  O'Br.  Hence  fallsacht  gen.  -a  }j,fahehood. 

fiinamuidech  26,  ')^,jnocking,  abusive,  hnâmalàejtch  gl.  ridiculosus,  Ir.  Gl. 
630.  fonamhadach  a  jecring  persoii,  O'Br.  dcrived  from  fonamat,  gen.  fo- 
namait  niockerv. 

fare  (=  i  farrad  re),  146.  aloiig  tvith  =  farre  229  n.  faria  87,  95  (=i  larrad 
ria)a/o«o'ît77/; /jf;,  faris68,  144,  152,  187,  198,  202  (=  i  farrad  ris)  aloiig 
U'ilbbi)!!,  farium  189  (=  i  farrad  rium)  aloiig  ivilh  vie,  farim-sa  98,  fariut 
118  (;=  i  farrad  riut)  aloug  with  thee  :  faru  (=  i  farrad  riu)  aJoiig  icilh 
them'118,  134,  205,  farisna  (=  i  farrad  risna)  ahvig  with  the  (pi.),  209. 

fed  an  ell,  gen.  pi.  109  (fead  a  fathom,  O'R.). 

fellaim  81,  I  hetrav,  deceive.  s-pret.  pi    2  ro  fellsabarsi.  Atk.  Gl. 

festa  (feasda,  O'Br.)  94,  214,  242,  hcnceforii'ard,  foi- the  future,  O'Don., 
Gr.  266. 

fircnta  244,  righteous,  loyal,  tnithfuJ,  firéanta,  O'Br. 

folaigthcch  66,  hidden,  secret,  folai'ghtheach  O'Br.,  folaigini  I conceal. 

fromaim  (from  Lat.  probo)  93.  prêt,  do  (f  |rom  90.  Verbal  noun  fromad, 
Atk.  Gl.  fromhadh  O'Br. 

fualang  251.  some  kind  of/raqv.  O'Don.  (B.  M.  250,  232)  renders  it  by 
«  giddiness  »  and  (F. M.  p.  2092)  by  «  distraction  ». 

fulair  by  raetathesis  for  furail  144  n. 

gadhar  (/t^.  gaghàv})  a  dog,  heagle,  pi.  n.  and  dat.  gadhair,  gadhraibh  1 1 1. 

geibenn  a  gyve,  pi.  dat.  geibnib  113  (géibhion,  O'Br.). 

gentlidechta  211,  gintlidechta  138,  162,  literally  •.'•('«////Vwj.  is  bore  used 
for  healhen'sh  contrivances  or  engines  used  by  the  Saracens  in  sièges. 

gnodhaighim  47,  1  obtain  ?  gnodhaighim  to  gel  or  obtain,  O'Br. 

gnodhugud  108,  171,  errand,  business,  verbal  noun  oi gnodhaighim? 

goire  67,  uearness,  gairc  A.  a  ngoire  an  bhalla  nigh  the  icall,  O'Br. 

^ vas  grâce,  benefit,  pi.  grasa  123,  221,  238,  dat.  grasaibh  207,  gen.  csbuid 
na  ngrâs,  Atk.  Gl.  Cha  'n'eil  bas  duine  gun  ghràs  duine,  Arran  proverb. 
Trans.  Gaelic  Soc.  of  Inverness,  XX,  i;6.  Hence  grasamail  241,  gra- 
cions ? 

grasaim  (from  *crasaim,  Swed.  basa)  I  destroy,  b-fut.  sg.  grasfut  104.  sce 
scrasaim. 

gredan  113.  gredhan  «  exulting  shouts  »,  FM.  p.  21 16,  grcadhanach  «  drol- 
ling  »,  O'Br. 
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gnHs  164,  i;irasi'  O'R's  gréis};.  O.  Tr.  gtt'sse  nov; graisse. 

griiiii  194.  serions,  attentive,  âiligeut,  O'R.  go  grinn,  serioush,  deliberatelv, 

O'Br. 
guasachtiiigc  17,  18,  dangerousiiess,  deriv.  of guasaclitach  54,65,  Jaugerons. 
iclit,  in  the  phrase  ar  icht  na  mbarburach  152  n.  niider  the  protection  of  the 
htrharians.  Cf.  ar  icht  Meg  Radhnaiil,  Annals  of  Ulstcr,  III,  113,  ara  n- 
icht  foin,  ibid.   114.  See  an-icht.  From  *eldiis  =z  l^t.  pectus.  For  the 
meaning  cf.  Lat.  in  sinii  esse. 
id  a  cbaiii,  pi.  idhe  194.  iodh,  O'Br. 
iniàig  206,  an  image,  pi.  imaighc.140.  iomhâigh,  O'Br. 
ini-chàined  118,  g7-eat  abuse,  v.  càintech. 
inieochad4i,  for  im-theochat.  I  ivdl  go. 
iniig  for  im-thig  168,  173  et  passim,  go,  pi.  3  imgidar  forimthigetar  150  et 

passim.  tbey  -lient. 
ind-leigis  74,  curable,  leigis  cognate  with  \\A\g  physician. 
iii-gabiil  131.  prudence?  (ionghabhâil  «  circumspection,  prudence  »,  O'Br.). 
in-gotha  3;,/!.'  to  be  a  slave?  cf.  goth  (gl.  Geta),  Sg.  iiS^  i,  et  v.  Diefen- 

bach  in  Kuhn  u.  Schleicher's  Beitr.  II,   587. 
in-oclachus  2,  87,  inoglachiis  2,  meaning  obscure, 
inntinnach    103,   intentional,  willing,  derived  from  inntinn  128  (borrowed 

from  Lat.  intentio),  gen.  intinne  140. 
îsliugud    178,   verbal  noun  of  Isligim  /  ioiver,  I  humble,   a   denom.    from 

isel . 
lubal  'j(?,Jeiv.  pi.  dat.  lubalaibh  i,  2,  66.  Hcre  infected  b  is  written  for  the 

infected  d  of  ludal. 
Luther  spot,  do  lâither  231  =  do  lathair  on  the  spot. 
leo  257  leagiie,  from  Fr.  lieu  ^=-  leuga. 
Icth-marb  39,  half-dead,  Cvmr.  Uedfarxc.  So  leithbeo  half  alive,  Trip.  130 

==  \\'.  lled/yiv. 
liathad  121,  verbal  noun  of  liathaim  Igroiu  grey.  Cymr.  Ilnydo. 
locad  15,  toftinch.  See  Lism.  Lives,  p.  395,  verbal  noun  of  locaim. 
luathaigim  Ihasten.  do  luathaiged/i/-  236  n.  luathuighidh  hasten  ye,  O'Br. 
luath  focul  185,  fl  sii'ift  luord. 

luath-gair  125  joy,  gladness  {O'Bt's  Inathghaire).  Hence  luathgairech  219, 
251,  joyful,  glad.  In  §  123  B  has  luthgair.  The  luth  airech  of  §  219  seems 
a  scribal  error  for  Inthgairech. 
luigc  seola  197,  203,  childbed. 

niadmaigim  J /oh/,  do  madmaigh  237.  denom.  from  mx'x'lm  a  defeat  198. 
aiadra  115,  a  dog. 

maighden  98  n.  maiden,  virgin.  Borrowed  from  AS.  m.cgden. 
mailis  F.  88,  188,  malice,  gen.  na  mailisi  20,  182. 
niailisech  19,  182,  189,  nialicious. 
maindnechtaige  208  n.  (corresponds  with  olc),  a  corruption  of  mainecht- 

naige,  derived  from  maineachtnach  indevout,  O'Br. 
raâithne  235,  sorrow. 
maib-Llir.iidech  86,  deud-l.'earted,  fuint-hearted. 
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marbthach  63.  dcadly,  «  mortal,  cruel  »,  O'Br.  For  the  suftîx  cf.  dergthech, 

folaigthech. 
matai  87,  a  matttle.  From  ON.  mottiiU. 

mèisnech  95.  courage,  meisneach,  Cogad  Gall,  70  and  O'Br. 
inclltôirecht    112,  deceit,   trichry,   «    playing  the  cheat  ».    O'Br.,   derivcd 

from  melltôir  deceivcr,  the  personal  noun  of  mellaim  /  deceivc. 
mesarda  (musarda?)  92,  95,  an  epithet  for  fruit  and  drinks.  seenis  a  difîcr- 

ent  word  from  mesurda  «  modicus  ». 
mi-chéillide   17  senseless,  foolish,  derived  from  michiall  57,  madness,  folh, 

gen.  micéille  21. 
mi-chlûach  139,  infauwus,  ill-fanied,  deriv.  of  mi'-chlù  dispraisc. 
mi-christaide  58,  iiiicbiisliai!.  a  bad  Christian. 
mi-chuimnech  91  n.  forgetful. 
mi-dochus  212  despair  (miodhothchas,  O'R.) 

mi'-maisech  63,  82,  disgraceftil.  Derived  from  mi-maise  disgrâce,  Xxk.  Gl. 
min-ainmide  233   n.   svjall  animais,  min-cn,   a  siiiall    hird,    pi.    min-eoin 

233  n.  min-taissi  231,  siiiall  relies. 
mi'niugud  12,  13,  to  soothe,  to  lame. 
mi-tuicsech,  mi-tuicside  106,  bhinderiiig,  slupid. 
môit,  môid  108.  a  imc.  also  uôit  Atk.  Gl.   949  .   and  hôid  in  Scotland, 

from  ml//,  gen.  sg.  ofLat.  uôtuiii. 
nàtûir,  nâdûir,  nature,  gen.  dligedh  nadûra  12. 

ncimnige  79  n.  veiioiiioiisiiess,  virulence.  Derived  from  nvimnech  virulent. 
nem-charuid  152,  unfriends. 
ncm-choimsech  ïo6  n.  unspariug,  copions. 
ncm-chumachtach  206,  nnpowcrful,  nem-iergach  51,  unangry. 
ncm-foiditcch  20,  inipalieiit. 
nem-glic  126,  foolish.  Sec  aimglic  supra, 
nem-gnaîhach  152,  unusual,  st range. 
nem-urchoitech  54,  unhurtfiil,  harinkss,  innocent. 
ni'amad  87,  a  shining  (ni'am  =  Cymr.  mvyj),  verbal  noun  ol  nianiaim. 
nua-char  83,  bridegrooni,  gen.  sg.  ba  roga  nuachair,  LL.  298^42.  uûachor  a 

bride  or  bridegroom,  O'Br. 
oclaidhed  1 1 1 ,  bashfulness  ?  oglaidheachd,  O'R. 
('gacht  tnaidenhood,  gen.  oghachta  96.  deriv.  oi  og,  iiag. 
oigrccht  (oldvcchtï)  heirship,  gen.  oighrechta  119,  and  Atk.  Gl. 
oirchis  188  =  oircheas  necessary,  fit,  proper,  O'Br. 
olcus  76,  hadness,  evil,  O'Br.  deriv.  of  olc  bad. 
c  nôrugud  122,  hononring,  verbal  noun  of  onôraigim. 
oriberd,  ariberd  92,  95,  a  gardai,  criber  92  n.  cribér  1 1 5  n.,  from  Lat.  hcr- 

bariuni.  For  the  excrescent  /  (d)  cf.  dighail-t  177,  182. 
ortha  136,  a  praver,  a  charni.  Borrowed  from  Lat.  oratio. 
othrola  257  (fothrola  n)prayers?  a  metatliesis  of  *ortliola.  deriv.  oi  ortha? 
ixig.mach  2,  5,  6,  9,  iJ  pagan. 

p.iirdel,  pi.  pairdeil,  189,  191,  afardel,  biindle,  Vr.  fardeau. 
palas  87,  a  palace,  gen.  palais  11;.  ace.  palas,  151,  133.  143. 


The  Irish  version  of  Fiera  bras.  589 

pardcc  5,  doubllcss  means  thc  tiuelve  pecrs  of  Cliarleniagne.  But  thc  etv- 

mology  is  iiot  clear  :  perhaps  par  a  pair,  plus  dcc  tcn  ? 
pi'anaim  I punish,  torture,  piantar  118.  denom.   Irom  pian  borrowed  from 

Lat.  poena. 
pih  pipe,  pi.  piba  158.  Med.  Lut.  pipa. 
picôid  maltock,  pickaxc,  pi.  picoidi  202,  Fr.  picot. 
pllôid  II),  izj,  pillory,  gen.  na  piloide  115.  Vr.  pilot,  pilotis. 
pollaini  / /'/>;■«,  b-fut.  sg.  i  poUtbt  23  n.  A  djnom.  from  poil /jo/«!,  aiid 

this  from  ON.  poUr  «  pool  »,  «  pond  ». 
prîm  pr/wc,  trath  prime  217,  the  canonical  houx  piime. 
prinnsidhi  146,  princes,  pi.  of  prinnsa  (prionnsa,  O'Br.). 
pn'sûn,  a  prison,  gen.  prisuin  88,  87,  88,  dat.  prisun  84. 
réidiugud  in  sensu  obscoeno  145. 
reithe  a  battering-ram,  pi.  dat.  rei(gh)thib  138.  reithe  raobtlia  a  battering- 

ram,  O'Br. 
rét  puplach  114,  res  pnhlica. 

ridirccht  63,  176,  knightbood,  chivalry.  deriv.  of  ridire  knight. 
ro-borb  241,  very  cruel,  ro-chruaid  59,  very  Jianl.  ro-gruama  109  n.  very 

sulleii,  morose,  ro-laidir  m,   very  strong.  ro-thrén  78  n.   very  strong.  ro- 

tlirom  197,  ^ery  heavy. 
roilig  140,  chiirch,  properly  churchyard.  O.   Ir.  reilic;  from  Lat.  reliquiae. 

With  the  0  after  r  cf.  the  0  of  Roisderd  174. 
ruagaim  I  expel,  «  put  to  jlight  »  O'Br.  b-fut.  pass.  ruàgfuidhter  223.  Verbal 

noun  ruagadh,  O'Br. 
saile,  saltivatcr,  brine,  gen.  sg.  saili,  84  n. 
%\S  siege-engine,  iiiangonel,  pi.  nom.  sais  162,  dat.  sâssaibh  159,  211,   gen. 

lucht  innill  na  sas-sin,  AtU.  Gl.  Hencc 
s.isaire  163,  engineer. 

scisach  107  n.  weary,  j'atigued.  Dcrived  from  scis  «  fatigue  ». 
scrasaim  =  (from  O.Fr.  escraser),  do  sgrasatar  238.   Verbal  noun  sgras 

87-  .  • 

scret  87,  a  cry,  5cmv/;  (sgread ,  O'Br.),  pi.  dat.  scretaib  Atk.  Gl. 
seighleir  8S,  j'ailer,  from  Fr.  geôlier. 

scia  do  bhâis  59,  seul  of  ihydeath.  séala  a  seal  or  signet,  O'Br. 
scn-ridire  10,  an  old  knight. 

seomra  M.  92,  127,  from  Fr.  chambre,  seômra,  O'Br. 
scomrôir  82,  seoimrôir  88,  camerdrius. 
sidchanta  ^i,  peaceful,  from  siodhchan  «  atonement  »,  O'Br. 
signum  na  croiche  173  (sigin  D),  sign  of  thc  cross. 
sisel  /(!»',  co  sisil  (sîsel  D)  46,  123.  Derived  from  sis  92,  as  ;><7  from  îs. 
sliastach  95,  collective  of  sliasat  63,  a  thigh. 
smûaintigim  40,  [  think.  do  smuaintigh    178,   verbal  noun   smuaintiugud 

178.    " 
snâimim  49,  I  swini.  snamhaim,  O  Br.  Cymr.  nojio. 
so-âirmide  235,  easily  numbered. 
so-milis  131,  very  sweet,  .\tk.  Gl. 
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spainer  136  n.  (sbainder  B)  spaniel,  O.Fr.  espagueul. 

spin  thoni,  gen.  spine  i.  Atk.  Gl.  From  Lat.  sp'ina.  Hence  spinân  a  goose- 

berry-bush,  O'Br. 
spor,  spiir,  pi.  spuir  66.  From  AS.  spura,  spora. 
sporaim  1  spitr,  O'Br.  prêt.  sg.  i  do  sborus  54. 
sprcgha  129,  152,  sparks.  The  sg.  is  given  as  sprc.  OBr. 
stabla  142,  a  stable. 
staigre  212  a  stair,  pi.  dat.  sdaigribh,  staigredaib  212,  staighre  O'Br.  From 

AS.  stii'ger. 
siatûid  239,  statnte,  O'Br. 
stôr  store,  gen.  stôir  168.  Also  stôras  O'Br. 
su-aithentus  219,  a  standard. 
subaltach  159,  164,  pleasant  ?  cheerj'iil  ?  a  corruption  of  subhâilceacli  «  vir- 

tuous,  sometimès  applied  to  a  pleasant,  agreeable  person  ».  O'Br. 
suiper  82,  siipper.  See  Diez  E.  W.  4  299,  s.  v.  sopa. 
sul-  =re  siu  ro-,  26,  35.  So  in  LL.  89t'4,  sul  bus  trathsta  imbarach. 
taeb,  better  toeb,  side,  gach  taeba  on  every  side  212  n.  taeb  do  thobairt  re  to 

trust  119,  doberadh  taebh  15.  Cymr.  tu. 
tàim-néll  151,  death-swocn,  traiice. 
tairfid  (tarrfatsa  B)  seems  to  mean  /  n///  airiige.  Cogn.  perhaps  with  tar- 

rachtaiu  .i.  dioghail,  O'Cl.  25. 
tairrscch  na  fuinneéige  the  ivindow-sill,  94  n. 
tapad  144  n.  haste. 

tathugud  91  n.  use-,  verbal  noun  of  tathuighim  soteo,  O'Br. 
tcnga  do  dénani  orum,  224  n.  lit.  to  viake  a  toiigue  oji  me. 
testail  I,  139,  dying,  verbal  noun  of  testa  abest,  \vhcncedotcstui[g]dur  215, 

testco[g]bait  139. 
îiagerna  for  tigcrna,  8  et  passim,  lord. 
tiagcrnus  for  tigernus,  8,  58,  hrdship. 

tinntech  a  spark,  pi.  -a,  62.  Deriv.  of  tenet  the  stem  of  tenc  «  fire  ». 
tiug  na  n-Iubal  215,  ibe  thick  of  the  Je).'s,'  tiug  na  ndaine  251.  the  thick  oj 

the  iiieu . 
tobur  baisti  238  n.  uicU  0/  baptism,  font. 
toilemail  215  n.  voluntary.  From  toi  nlll,  désire. 
toilemuin  128,  wîlliugness. 
tollaim,  I pierce,  do  tholladar  212  n. 
torthaib  133,  for  toraib,  pi.  dat.  of  tor  «  nienge,  schaar  »,  Wind.,  hardly 

dat.  pi.  of  torad /;•«//. 
torann  titrn  ?  don  toru/«»  sin  66  (where  B  has  ruathur),  ar  in  toruinn  sin 

66,  on  toruinn  sin  107,  (toraind  B). 
tiascairt  208,  verbal  noun  of  trascraim  /  tn'tT//.'niH',   whcnce  do  trasgair 

215,  250. 
trasta  44,  hitherto,  gus  trasta  =  gusin-trath-sa  uiilo  this  hour. 
trctùir  trailor,  pi.  dat.  tréturachaib  20. 

tribulaitcch  1-^4,  full  of  tribulation  {trcbhh,  Atk.  Gl.,  trioblôid  O'Br.). 
trommugud  153,  le  uuike  beaiy  (tronim),  verbal  noun  of  tronimaigim. 
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tulgad,  tulcan  41,  a  violcitt  movemeiit,  a  shock:  tulgadh  «   jolting,   movirg, 

brcakirig  »,  O'R. 
uaislecht  nobiîity,  grealtiess,  gen.  uaislechta  16.  deriv.  of  uasal. 
uir-igill  114  (ard-figill  55    «  éloquence,  utterance  »,  O'R.  Root  veq?mr- 

ghiôl  comviaiul,  O'Br. 
umlacht  217,  hnmility,  obédience,  umhalacbd  O'Br.  deriv.  of  umul  (h)utiiilis 

239. 
urrùdhus  224,  confidence,  presumption  (urrùdlias  O'Br.). 
urumus  27,  seems  a  misspelling  of  urrùdhus,  infected  m  being  written  for 

(//;,  just  as  in  lubhal  infected  b  is  written  for  ihe  dh  oî  ludhal.  Conversely, 

in  comgadmaid,  195,  d(b)  is  written  fer/'/;. 

Whitlev  Stokes. 


CORRIGEXDA 


Revue  Celtique,  t.  XIX 

P.   119,  1.  6,  for  put  to  thesword  read  destroved  (claidhed  for  clnied?) 

121,  j  81,  add  for  me  to  destroy  them 
5  83,  1,  10,  afler  night  insert  it 

122,  §  86,  1.    4,after  cchaibh  insert  is  mor  do  barbH/'aclw/bh 

123,  1.  3, /or  when  read  because.  —  5  ^7'  ^-  2,  for  their  read  the,  and 

dele  was 

124,  §  88,  1.     5,  for  dan  read  dam.  —  L,  7,  for  cona.  read  da 

125,  §  88,  1.    12,  for  questioned  (my  orders)  read  committcd  a  crime 

(cair  for  coir) 
§  89,  1.     2,  for  a  temptation  read  an  attack 

126,  1.  2,  for  dobc/ainn  read  do  bfrainn.  —  §  93,  1.  2,  read  uigena 

127,  11.  I,  2,  read  If  ye  would  givc  me  your  liand  (i.  e.  j'our  promise] 

to  get  theperson  I  should  mention  to  vou,  I  would 

take  you  out  of  tins  pain. 
1.  Il,  for  art  ...  take  read  wouldst  well  settle  a  young  woman 

whom  them  wouldst  find 
150,  1.     5, /cv  rab(Z(/air /vaif  rabûteir 
135,  1.   14,  for  without  ...  thee  ;t'rti/ sceing  thou  hast  no  hope  of  their 

return 
134,  1.     4,  for  is  read  ris.  —  §  105,  1.  6,  for  araen  read  ar  aen. 
137,  1.   II,  for  are  ye  doing  read  did  ye  do.  —  L.  12,  for  idlc  read  vain 
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P.    139,  j  110,  I.  ^,Jor  shall  overcome,  rcad  will  take  yoa  beyond 

11.  5,  6,  for  and  gave  thcni  a  irad  who  bore  the  same  sigii 
145,  1.   10,  after  dragged  iiisert  thus 

144,  1.      5,  /or  snd  read  sud.  —  §  121,  1.  5, /or  doha  read  doheir 

145,  §  121,  1.  6,  for  the  devil  must  be  in  read  it  is  the  Devil  that  causes 
147,  1.  5,  after  the  inserl  amount  of.  —  L.  9,  for  were  read  would  be. 

§  123,  1.  7,  for  feseech  read  beseech 

149,  §  125,  1.   2,  for  worshipping  read  cntreating 

§  126,  1.  2, /or  whether  Fortibras  rt'flj  if  itwas  not  Fortibras  that 

151,  §  131,  1.   2,  for  (another)  wife  read  a  wifc  for  himself 

1.   8,  for  in  the  tower  closed  against  read  shut  up  in  the 
tower  for 

152,  §  135,  1.  4,  for  arancch  read  aran  nech,  and  dele  [ma]  and  [is] 

153,  §   132,  1.  4,  for  in  the  palace  rra(i  therein 

5  134,  11.  I,  2, /or  did  I  not  give  thee  read  hast  thou  taken 

1.3,  for  confess  it  with  tribulation  read  am  in  trouble 
§  135,  il.  3,  4, /or  no  one  ...  food  rrarf  wantoffood  will  not  op- 
press  one  who  shall  sce  it  every  da}-. 
155,  1.    II,  for  O  ye  l'ead  Alas  ye 

136,  1.     9,  for  cinn  read  sinn 

5  140,  1.  5,  read  manna  .i.  Margoth  7 

137,  1.  4,  after  Richard  iiisert  earl 

138,  §  145,  the  note-numbers  iu  the  text,  6,  7,  8,  9,   10,   11   and  5 

should  be  respectively  5,  6,  7,  8,  9,  10  and  11 

139,  1.  7, /or  overcome  7Ya(f  corne  across. 

5  145,  1.   I,  for  her  read  him.  —  L.  3,  read  And  he  behcld  Cla- 
rion much  enraged 
160,  §  147,  1.  3, /or  stL'iih  read  sWedh 

162,  §  151,  for  do  do  read  do 

163,  §  151,  1.  è,for  Theu  read  Then 

164,  1.  8,  for  rcii  read  aai 

165,  §  153,  1.   8,  dele  câmc 

167,  §   158,  1.   s,  rt//fr  arniies /«5fr/ during  that  timc 
253,  §  160,  1.   3,  for  that  hath  no  equal  read  who  fears  nobody 
1.   6,  for  bclieve  not  read  do  ve  belicve 
5   161,  1.   3,  /or  he  hath  read  I  hâve 
555,  1-    S,  /'"■  ^vhich  read  of  those  who.  —  L.  ~,  for  theni  read  them- 

selves 
237,  S   166,  1.  6,  for  fell  (on)  their  knce.s)  read  left  off  (fighting)  in 
ordcr 
§  167,  1.   I,  for  secmed  likely  to  go  nvji?  almost  went 
§  168,  1.  3,  after  store,  insert  and  now  he  is  asleep 
§  169,  1.   3,  dele  great 
259,  1.  9,  (ifter  Espalard  hisert  and  gave  him 

§  171,   1.  4,  after  him.  »  insert  .\s  hc  said  this.  one  of  thcm  was 
olTering  to  go 
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P.  263,  §  176,  11.  5,  6,  read  for  this  (promotion)  is  what  thy  valeur  and 
thy  chivalry  requirc 
§  178,  1.  6,  after  went  iiiserl  aftcr  hlm 

265,  §  181,  last  line,  read  for  it  is  your  childrcn  (not  you)  that  will 

avenge  your  barons 

266,  §   184,  1.   2,  for  gtir  read  go 

§   186,  1.    I,  for  Rolaiiduis  rcâd  Rotsterd 
269,  §   187,  1.   6,  for  hold  it  against  read  leavc  it  becausc  of 

§  188,  11.  3,  4,  read  for  it  bas  barcly  gonc  beyond  your  power  to 
kill  Roland  (i.  e.  vou  bave  almost  succeeded  in  kil- 
ling  hini)  :  —  teacht  de  «  exceeding  onc's  power  »  so 
do  dJiiil  dibh  «  to  be  too  mucb  for  tbcm  »,  Marco 
Polo,  §  132. 
271,  1.   13,  for  I  read  \ve.  —  L.  14,  for  my  read  this 

§  191,  for  stayed  before  tbem  with  read  arranged  beforc  tbcm 

273,  §  192,  1.  5, /or  me  read  us.  —  §  193,  1.  3,  /or  bow  read  axe 

274,  1.  4,  afler  docuaidb  uiscrl  in  buille  tairis  7  na  clocba  ina  trtrrla  do- 

chuaidb 
275)  I-  7;  fo>'  explained  read  exclaimed.  —  L.  8, /or  do  we  not  distress 

read  can  we  do  notbing  to 
§  196,  1.     2,  after  beside  him  iiisert  and  he  seized  it 
276,  §  201,  1.     3,  for  do  read  da 

279,  §  203,  1.   II,  /or  espied  her  rt'ai?  saw  tbat 

§  205,  1.     3,  for  lest  read  after  the  retreat  of.  —  L.  4,  for  sbould 
seize  read  to  bold 

280,  §  209,  11.  2  and  '^,jor  necb  read  neoch 

285,  1.  2,  for  moved  read  affected.  —  L.  12,  for  saw  read  lookcd 
287,  §  220,  11.  6,  7,  read  if  he  (Admirandus)  be  fought,  do  not  play 

me  false,  for,  etc. 
291,  1.  i9,/or\vbicb  read  who. 

For  most  of  the  above  corrections  I  am  indcbted  to  Professor  Hencbry. 

W.  S. 
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Cairatini,  55^. 

Camulogenus((filsdeCamulos  »,  229. 

Camulos,  229,  249. 

cantalon,  chant?,  219,  355. 

Caromarus,  5  57. 

Carrodunum,  100. 

Cernunnos,  74. 

cing-,  220. 

Cingetorix,  220. 

Cintugnatus,  99. 

co-,  corn-,  avec,  74,  319,  330,  331, 

334- 
Cobledulitavus,  99. 
Comedovae,  99. 
Condatis,  99. 
Conni,  355. 
Corisso,  99. 
Coru,  99. 
Cososus,  99, 
Craius,  99. 
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Dago,  99. 
Dagomarus,  99. 
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Dinomogetimarus,  99. 
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divo-,  dieu,  220. 
Divogena  «  fille  de  dieu  »,  232. 
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Divona  «  divine  »,  99,  1 76,  231. 
Dobagni,  97. 
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Dovagni,  97. 
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Dumias,  99. 
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epo-,  cheval,  219. 
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Esuggius,  229. 
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Isara  «  sainte  »,  87,  231,  346. 
Itocca,  357. 
Laitilo,  99. 
Lavastro,  346. 
Lillus,  99. 
Logirni,99, 
Lucupec,  99. 
Lugidunum,  100. 
Luguni,  355. 
Macca,  99. 
Maccar,  3  57. 
Maccono,  3  57. 
Mainius,  99. 
Manapia,  249. 
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Manapii,  249. 

Mantala,  346. 

maqi  «  du  fils  )),  97,  355. 

Mattio,  99. 

Meddus,  3  57. 

Mediolanum,  346. 

Menapii,  249. 

Munascum,  346. 

muqoi,  355. 

nantu-,  vallée,  80. 

N(an)tuati,  99. 

Nasso,  99. 

Nemausus,  93. 

Nemetacus,  93. 

Nemetocenna,  95. 

Nemetodorense,  351,  352. 

nemeton  «  temple  »,  7S,  93,  5  5  '■ 

Nemptudoro,  351. 

'^iix">a'3o;,  93. 

Noricum,  345. 

Ocresti,  99. 

Opo,  99. 

Oscenses,  34^. 

Parisii,  249. 

Pcdium,  346. 

Qegte,  97. 

Raucillus,  345. 

Rauranum,  168. 

Rispi,  99. 

Ruteni,  345. 

Satto,  99. 

Scott(os),  357. 

Sentill,  99. 

Sequana,  2 19,  23 1 . 

Sequanus,  2  19,  346. 

Setantioi,  246. 

aoa'.v  «  ce  «,  175. 

Tabi  Virutis,  357. 

Taranus,  220. 

Tarcondarius,  34^. 

tarvos  ('  taureau  »,  247,  248. 

Telosa,  79. 


Tigernaci,  97. 

Tocca,  99. 

Tolosa,  79. 

Totatigenus  «  fils  de  Totatis  »,  230. 

Totatis,  Toutatis,  Teutates,  230. 

trigaranus  «  aux  trois  grues  »,  247, 

248. 
Turno,  346. 
Turnus,  79. 
Tuticanus,  345. 
Vadmalis,  3  si- 

ouaTsiç,  poètes,  devins,  73,75. 
Vehurus,  99. 
Veleda,  75. 
Vendogni,  97. 
ver-,  361 . 
Vercingetorix,  220. 
Vernemitense,  351. 
Vernimptas,  351. 
Vimpus,  99. 
-ouiv5o;  ('  blanc  »,  208. 
Voati,  99. 
Vocari,  99. 
Volus,  99. 

II.  Irlandais. 

(Voir  p.  62-66,  94,  177-179,  237-240, 
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a,  son,  sa,  237,  350. 

Aed  Slane,  353. 

aicsin,  voir,  63. 

-aid,  présent  historique,  350. 

Aidan,  353. 

Ailbe,  352. 

ainme,  nom,  355. 

ainminnti,    ainminntiglii,    animaux, 

380. 
amuntur,  aventure,    bonne    chance, 

380. 
ar,  dit-(il),  65. 
arn,  notre,  355. 
athmulta,  plein  de  tribulation,  38 1. 
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attruag,  très  misérable,  381. 

aursa,  montant  de  porte,  361. 

ban,  blanc;  (cœur)  faible,  2  w. 

bardnta,  garant,  garantie,  381. 

bâta,  batta,  bâton,  branche,  381. 

bert,  habillement,  382. 

bimme,  que  nous  sommes,  89. 

bimmi,  nous  sommes,  89. 

bith-chothaig  a  éternelle  amitié  »,  92. 

bodar,  sourd,  87.  ■ 

Bodb,  233,  248, 

bogha,  arc,  381 . 

boiseôg,  soufflet,  coup  de  main,  381. 

bos,  main,  38 1 . 

briathar,  parole,  92. 

bricht,  formule  de  sorcellerie  ;  mem- 
bre d'une  strophe,  358. 

bûidél,  bouteille,  381. 

buisel,  boisseau,  381 . 

câintech,  railleur,  satirique,  381. 

cairdes,  amitié,  92. 

cairdiu,  au  cœur,  91 . 

cais,  haine,  201 . 

caratrad,  amitié,  92. 

cenn,  tête,  237,  238. 

cenn-bert,  casque,  382. 

cert,  le  droit,  532. 

cet,  cent,  35^. 

cétal,  chant,  355. 

clais,  fossé,  202. 

côic,  cinq,  91. 

coinn  (accus.),  chien,  355. 

command,  mutuelle  obligation,  92. 

comrac,  rencontre,  354. 

cona  (ace),  chiens,  35^. 

cothugud,  action  de  nourrir,  382. 

crann  na  croiche,  le  bois  de  la  croix, 
320. 

creicc,  achat,  89. 

crenim,  l'achète,  91. 

cro,  blâme,  3  ^8. 

crô,  sang,  92. 


croan,  petit  reproche,  558. 

crô  cothaig  «  amitié  de  sang  »,  92. 

cruim,  ver,  91 . 

Cruithne,  Picte,  91 . 

cruth,  forme,  91 . 

cû,  chien,  245,  355. 

Cûchulainn  «  chien  deCulann  »,  245- 
249. 

cùpla,  couple,  paire,  382. 

cuthach,  furie  ;  furieux,  382. 

darna,  second,  382. 

deor,  dér,  larme,  goutte,  355,  383. 

dét,  dent,  3  5  5. 

di-,  préfixe  négatif,  583. 

df-,  préfixe  intensif,  385. 

Diarmait,  353. 

dilennta,  qui  n'est  pas  lent?,  383. 

dobar,  eau,  231. 

dobarchû,  loutre,  245. 

dobemtharsi,vous  serez  protégés,  66. 

doicim,  je  viens,  33  ?. 

Donn,  248. 

driss,  drissi,  ronces,  201 . 

druî,  druide,  73,  77. 

Dubthach,  99. 

duis,  noble,  224. 

durinmailc,  gl.  promulgavit,  65. 

ebarthi,  il  donnera,  64. 

éc,  (la)  mort,  3  34,  3  5  5- 

écuimnech,  oublieux,  383. 

emith,  emid,  tant  ...  que,  78. 

Eoghan,  250. 

corna,  orge,  91. 

erc,  truite,  353. 

Eristin,  Eiristin,  Sarrasin,  385. 

esimhul,  584. 

faith,  poète,  devin,  73,  77. 

falafraidh,  palefroi,  384. 

féith,  fibre,  208. 

fer  di  faesaim  «  homme  sans  protec- 
tion »,  560. 

Fiacc,  73. 
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file,  poète,  73. 

fo,  sous,  177,  178. 

fromaim,  j'essaie,  je  goûte,  384. 

gairmthir,  on  appelle,  210. 

grasaim,  je  détruis,  584. 

gréis,  graisse,  385. 

Guaire,  3  52. 

hicc,  santé,  91 . 

hi'th,  bouillie,  90. 

iarfacht,  il  chercha,  177. 

iarm-,  iarmi-,  après,  177,  178. 

iarmifoacht,    il    chercha,    demanda, 

177. 
iarmifoich,  il  cherche,  177-179. 
icht,  protection,  385. 
ind-ala-nai,  un  des  deux,  382. 
ing,  au  danger,  330. 
Ingcél,  99. 

ingotha,  digne  d'être  esclave?,  385. 
intinnach,    intentionnel,    volontaire, 

385. 
irsa,  montant  de  porte,  561. 
isel,  bas,  587. 
-it,  2C  pers.  plur.,  89. 
lubal,  Juif,  Sarrasin,    16,    17,  385, 

389. 
land,  morceau  de  terre,  354. 
langfiter,  entraves,  329. 
léciu,  je  lâche,  91 . 
leithbeo,  à  moitié  vivant,  585. 
leo,  lieue,.  385. 
lethmarb,  à  moitié  mort,  385. 
liathad,  action  de  devenir  gris,  385. 
lôig,  veau,  322. 
longud,  manger,  334. 
Lug,  96,  233,  246,  249. 
luge,  serment,  92. 
Lugnasad  «  fête  de  Lug  »,  96. 
Mâcha,  248. 

niaighdcn,  jeune  fille,  vierge,  385. 
matai,  manteau,  386. 
-me,  ir''  pcrs.  pi.  relative,  89. 


mi,  mois,  22 1 . 

-mi,  ire  pers.  pi.,  89. 

mîas,  plat,  203. 

mi'dingbala,  indigne,  383. 

milchû,  mîolchu,  lévrier,  245. 

Miliuc  «  chien  de  chasse  »,  245. 

milrad,  chasse,  245. 

-mit,  !>■£  pers.  pi.,  89. 

Mochulleus,  352,  353. 

môit,  môid,  vœu,  386. 

Mo-Nenn,  Moenend,  97. 

Morrigu,  253,  248. 

muimme,  maîtresse  d'école,  92. 

-n-,  qui,  que,  88,  89. 

ni,  ne  pas,  89. 

niamad,  action  de  briller,  386. 

oac,  jeune,  555. 

orc,  cochon,  353. 

orc,  saumon,  353. 

orc  treith,  fils  de  roi,  3  54. 

oriberd,  ariberd,  jardin,  386. 

ortha,  prière,  charme,  386. 

othrola,  prières.?,  386, 

pairdel,  fardeau,  386. 

pardéc,  les  douze  pairs,  387. 

pîanaim,  je  châtie,  387. 

pib,  pipeau,  387. 

picôid,  pioche,  387. 

pilôid,  pilori,  387. 

poil,  trou,  387. 

pollaim,  je  perce,  387. 

pôsad,  mariage,  380. 

râidim,  je  dis,  383. 

reicc,  vente,  89. 

reilic,  cimetière,  387. 

ricu  a  les,  je  manque,  333. 

rig-file,  poète  royal,  75. 

ro-,  178. 

roiccu,  j'atteins,  333. 

roilig,  église,  587. 

Roisderd,  Richard,  387. 

Renan,  3  p,  35;. 
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rosegar,  on  obtient,  178,  179. 

-s-,  aoriste,  177,  178. 

samaisc,  jeune  vache,  génisse  de 
deux  ans,  ]G2. 

sci'am,  beauté,  199. 

scrasaim,  je  détruis,  387. 

segar,  on  cherche,  178. 

seighleir,  geôlier,  387. 

seomra,  chambre,  587. 

serc,  amour,  3  54. 

Setanta,  246. 

sisc-slabra,  vaches  sans  lait,  362. 

si'sel,  bas,  387. 

sligim,  je  frappe,  3  54. 

sluccim,  j'avale,  334. 

snaidim,  je  coupe,  202. 

sndimim,  je  nage,  387. 

snas,  régularité,  convenance,  élé- 
gance, ornement,  202. 

snass,  coupe,  coup,  taille,  202. 

spainer,  épagneul,  388. 

spi'n,  épine,  388. 

spor,  éperon,  388. 

straigre,  degré  d'escalier,  388. 

sul,  avant  que,  388. 

-te,  2<-'  pers.  pi.  relative,  89. 

-thach,  -thechjSuff.d'adj.,  383,  386. 

tocad,  bonheur,  334. 

toeb,  taeb,  côté,  388. 

tongim,  je  jure,  354. 

trâgadh,  reflux,  322. 

trusta,  jusqu'à  présent,  388. 

tribulaitech,  plein  de  tribulation,  381, 
388. 

ughaim,  harnais,  91 . 

uile-iceadh,  gui,  1 3. 

uirigill,  action  de  parler,  389. 

ursa,  montant  de  porte,  361. 

III.  Gaélique  d'Ecosse. 
(Voir  p.  96.) 
bôid,  vœu,  386. 


cais,  grincer  des  dents,  20 1 , 
leaghadh,  dégel,  322. 
Ninian,  60,  61 ,  97,  98. 
riasail,  mettre  en  pièces,  201. 
riaspach,  riasplach,   confus^  en  dé- 

sordre^  201. 
riastradh,  agitation,  confusion,  201. 
tromlighe,  cauchemar,  325. 
uile-ice,  gui,  1 5. 
ursainn,  montant  de  porte,  361. 

IV.   PiCTE. 

(Voir  p.  98.) 

V.  Gallois. 
(Voir  p.  308-318,  359.) 

aeth,  il  alla,  i8é. 

af,  j'irai,  186. 

-af,  futur,  ire  pers.  sing.,  186. 

amhiniog,  montant  de  porte,  561. 

anaw,  harmonie,  3  $6. 

angeu,  (la)  mort,  334,  355. 

anghofus,  oublieux,  383. 

ar  a,  ar,  de  ceux  qui,  89. 

-at,  indéfini   ou  passif  du   prétérit, 

189. 
athru,  très  misérable,  381. 
bloneg,  saindoux,  3 16. 
biwng,  revêche;  affront,  183. 
blyngu,  irriter,  183. 
brig,  extrémité, pointe  extrême,  bord, 

211,212. 
brigcr,    bricer,    touffe   de    cheveux, 

211. 
cant,  cent,  3^5. 
canwyllyr,  chandelier,  321. 
Cardigan,  98. 
cas,  haine,  201 . 
chwi,  vous,  209. 
dais,  fossé,  202. 
coddi,  offenser,  irriter,  201. 
codi,  se  lever,  382. 
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congl,  angle,  coin,  332. 

corddyn,  charnière,  pivot,  562. 

côs,  démangeaison,   irritation  de  la 
peau,  20  1 , 

cosi,  gratter,  201. 

crafanc,  griiTe,  328. 

croesbren,  croix,  320. 

croeshynt,  carrefour,  320. 

cyfongl,  angle  droit,  352. 

cyfranc,  rencontre,  554. 

cyfyng,  étroit,  3 19. 

Cymro,  «  compatriote  »,  Gallois,  74. 

cyrhaeddu,  atteindre,  362. 

daeth,  il  vint,  186. 

dant,  dent,  3  5  5. 

di-,  332. 

dianc,  diengyd,  échapper,  332. 

digudd,  non  caché,  ouvert,  199. 

diguddio,  déceler,  révéler,   exposer, 
199. 

dillwng,  lâcher,  323. 

dillyngdod,  délivrance,  523. 

disguddio,  déceler,  révéler,  exposer, 
199. 

drisi,  ronces,  201. 

dy-,  332. 

dyhaeddu,  atteindre,  362. 

dyhysbydd,  dysbydd,  épuisé,  362. 

dyrysi,  ronces,  201 . 

dyrysu,  embarrasser,  201. 

dysgwydd,    découverte,    démonstra- 
tion, 199. 

dysgwyddo,  démontrer,  199. 

dystewi,  calmer,  207. 

-ed,  indéf.  du  prêt.,  189. 

ehang, eang, large,  331. 

changder,  espace,  ampleur,  331. 

ei,  son,  sa,  237. 

cminiog,  montant  de  porte,  361. 
-et,  indéf.  du  prêt.,  189. 

-et,  comparatif  d'égalité,  et  superlatif 
d'exclamation,  2  1  2. 


gellir,  on  peut,  207. 

gnawd,  naturel,  202. 

gnaws,  nature,  disposition,  202. 

gofer,  ruisseau,  361 . 

gollwng,  relâcher,  323. 

gollyngdod,  action  de  relâcher,  323. 

gor-,  361. 

gorhiniog,  linteau,  361 . 

gorsin,  gorsing,  montant  de  porte, 
361,  562. 

Guidgen  <(  fils  de  l'arbre  »,  232. 

gwallt,  cheveux,  315. 

gweled,  voir,  209. 

gweli,  il  voyait,  207. 

gwelir,  on  voit,  207. 

Gwerngen  «    fils  de  l'aulne  »,  232. 

gwincio,  cligner,  327. 

gwingo,  ruer,  regimber,  326. 

gwyll  Aoust,  le  i^r  aoi^t,  96. 

gwyn,  blanc,  208. 

-hawr,  indéf.  du  futur,  196. 

hebrwng,  conduire,  335. 

hesp,  (vache)  stérile,  362. 

hespin,  brebis  d'un  an,  362,  363. 

hespinhwch,  jeune  truie,  363. 

hin,  bout,  extrémité,  361. 

hiniog  uchaf,  linteau,  361. 

hunllo,  hunllef,  cauchemar,  325. 

hwyl,  course,  élan,  attaque,  exalta- 
tion morale  ;  voile  de  navire,  315. 

-id,  indéf.  de  l'imparfait,  189. 

ing,  étroit;  difficulté,  350. 

ingder,  étroitesse,  330, 

ingu,  yngu,  étrécir,  oppresser,  330. 

-it,  indéf.  de  l'imparf.,  189. 

iwrch,  chevreuil,  3  54. 

llan,  morceau  déterre,  5  ^. 

llaw-hir,  à  la  main  longue,  315. 

lledfarw,  à  moitié  mort,  385. 

lledfyw,  à  moitié  vivant,  585. 

llef,  voix,  325. 

llcingig,  llengig,  diaphragme,  316. 
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llcwa,  avaler,  3  34. 

Ilwydo,  devenir  gris,  385. 

llyffethr,  llowethir,  entraves,  329. 

llyncu,  avaler,  3  34. 

llyngyren,  ver  intestinal,  355. 

llyswen,  anguille,  335. 

lo,  veau,  322. 

mainc,  banc,  328. 

milgi,  lévrier,  24^. 

mis,  mois,  221 . 

moes,  règle,  mœurs,  203. 

moli,  molim,  louer,  207. 

molir,  on  loue,  207. 

Morgen,  Morien,  Moryen  «  fils  de  la 

mer  »,  230,  231. 
mwng,  crinière,  321 . 
mwy,  plus,  209. 
naws,  disposition,  nature,  202. 
neddyf,  doloire,  202. 
Nefi  ou  Niefi,  98. 
nofio,  nager,  387. 
nwyf,  vivacité,  énergie,  386. 
oes,  il  y  a,  199. 
oll-iach,  gui,  1 3. 
ongl,  angle,  332. 
or  a,  de  ceux  qui,  89. 
Owein,  2^0. 
Paan,  98. 

Pebyr  «  brillant  »,  313. 
pefr,  brillant,  313. 
prenaf,  j'achète,  9  1 . 
pryd,  forme,  91 . 
Prydyn,  Picte,  Breton,  91. 
pryf,  ver,  91 . 
rhag,  devant,  336. 
rliagrith,  hypocrite,  33^,  336. 
rhiniog  uchaf,  linteau,  361. 
rhith,  semblant,  apparence,  336. 
rhwystr,     obstacle,      empêchement, 

201. 
rhwystro,  empêcher,  20  !. 
rhysu,  embarrasser,  201. 


sengu,  fouler,  333. 

serch,  amour,  3  ^4. 

slowen,  anguille,  333. 

sofl,  chaume,  2  10. 

troi,  tourner,  207. 

tu,  côté,  588. 

tycio,  tygio,  prospérer,  334. 

tynged,  destin,  534. 

tyngu,  jurer,  334. 

twysg,  twysgen,  masse,  quantité, 
200. 

twysgo,  amasser,  200. 

uhelfar,  gui,  1 3. 

Uther,  Uthr  «  effrayant,  merveil- 
leux »,  315. 

wy,  œuf,  209. 

wyf,  je  suis,  203. 

yngres  «  angustia  »,  331. 

ystwng,  abaissement,  abaisser,  321, 
322. 

VI.  C0RNIQ.UE. 

-af,  !■■<:  pers.  sing,  du  futur,  186. 

-as,  indéf.  du  prêt.,  189. 

crowspren,  croix,  320. 

dreis,  ronces,  201. 

dysquedhas,  il  montra,  199. 

galser,  on  aurait  pu,  204. 

geny,  naître,  207. 

genys,  né,  207. 

gyllyr,  on  peut,  207. 

heskyz,  (vache)  dont  le  lait  a  tari, 

362. 
loch,  veau,  322. 

man  gcvc,  si  bien  qu'il  avait,  198. 
soûl,  chaume,  210. 
-ys,  indéf.  de  l'imparf.,  189. 

Vil.    BUHTON  AR.MORICAIN. 

(Voir  p.  (-8,    12,  9S,  96,  98,  242.) 

-a,  infinitif,  322. 
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-a,  indicatif  présent,    3^  pers.  sing., 

.85. 
aarecer^  qui  excite,  196. 
-ac'h,  impf.,  2^  pers.  pi.,  193. 
-aer,  indéf.  du  prés.,  205,  206. 
aez,  il  alla,  186. 

a  greis  tout,  à  l'improviste,  331. 
-aï,  fut.,  3e  pers.  sing.,  20^. 
aimseudeticad,    gl.   mutuo  reuelaue- 

rint,  199. 
ajed,  on  irait,  180. 
ajen,  s'asseoir,  182; 
allie,  aille,  il  pouvait,  183. 
alliet,  aillet,  on  pouvait,  183. 
ameur,  qu'on  m'a,  197. 
amneseuc,  -sec,  voisin,  194. 
amonen,  beurre,  335. 
an,  je  vais,  186. 

anafout,  anavout,  connaître,  180. 
anavehe,  il  connaîtrait,  185. 
anavézout,  connaître,  180. 
ancoé,  hanccùé,  luette,  331,  332. 
ancou,  (la)  mort,  3  34.  j 
anézo,  eux,  2  10. 
-ann,   indic.   prés  ,    i^c  pers.   sing., 

186. 
antulér,  antulir,  chandelier,  321. 
aos,  canal,  lit  d'un  cours  d'eau,  202. 
-ar,  pluriel,  205. 
-ar,  indéf.  du  fut.,  205. 
argant,  argent,  359. 
arimrot,   il    remplit  (une    fonction), 

186. 
arrijac'h,  vous  arrivâtes,  181. 
arruftlnt,  ils  arriveront,  191. 
-as,  prêt.,  3=  pers.  sing.,  183,  186. 
asclocden,  copeau,  200. 
-at,  indéf.  du  prêt.,   188,  189,    197, 

242. 
ausaff,  préparer,  arranger,  202. 
autrou,  seigneur,  321. 
avesk,  (vache,  femme)  stérile,  362. 


-az,   3e   pers.   sing.    du   prêt.,    183, 

186. 
azes,  que  tu  allasses,  184. 
Baler  (An)  «  le  danseur  »,  326. 
baly,  danser,  baller,  326. 
bamb,  soyons,  193. 
Bas  hir,  7. 
beah,  soyez,  193. 
béèh,  soyez,  193. 
béemb,  soyons,  193. 
béent,  qu'ils  soient,  195. 
bées,  sois,  193. 
béèt,  qu'il  soit,  193. 
béèt,  soyez,  193. 
berdir,  frères,  206. 
bes,  sois,  193. 
bétt,  soit,  193. 
beulim,  venin,  195. 
bezo,  il  sera,  195. 
biken,  jamais  à  l'avenir,  186. 
bleusan,  blesser,  200. 
blouc'h,   gras,  potelé  ;   sans   barbe, 

'83. 

blouéus,  blouhus,  qui  grandit,  183. 

blouhi,  blâmer  (quelqu'un  en  lui  re- 
prochant ce  qu'il  mange),  185. 

-boe,  322. 

botaouër  coad,  sabotier,  321. 

botaoùer-prenn,  sabotier,  321. 

bourlingi,  bourlinguer,  325. 

bouzar,  sourd,  87. 

bredeur,  breuder,  breudeur,  frères, 
194,  206. 

breseleuc,  -lec,  guerrier,  194. 

brig  eygien,  bigreygien  «  extrémité 
de  la  source  »,  21 1 ,  212. 

bro,  pays,  322. 

bruncen  «  broisson  (de  choul)  •, 
202. 

cadr,  beau,  525. 

caezr,  cazr,  beau,  323,  324. 

cantoeller,  cantollcr,  chandelier,  321. 
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cantoulcr,  cantulér,  chandelier,  321. 
caoutr,  coutre,  324. 
carhe,  il  aimerait,  185. 
cas,  haine,  201 . 
cazrhet,  combien  beau  !,  186. 
chambarlanc,  chambellan,  328. 
c'harlinquas,  il  chatouilla,  328. 
-che,    conditionnel,  3^  pers.   sing., 

184. 
-chenn,   condit.,   ■  ir>-'    pers,    sing., 

180,  182. 
-cher,  indéf.  du  cond.,  182,  204. 
-cher,  indéf.  du  prêt.,  181,  193. 
-chet,  indéf.  du  cond.,  182. 
-cheur,  indéf.  du  cond.,  182,  204. 
-cheur,  indéf.  du  prêt.,  181,  19?. 
chomiff,  chemiff,  chimiff,  je  resterai. 

207. 
-chomp,  prêt.,    rc  pers.    pi.,    182, 

.85. 
-chon,   prêt.,    i^c   pers.  sing.,   180, 

181. 
-chot,  prêt.,  2c  pers    pi.,  188. 
-chot,  indéf.  du  prêt.,   181. 
-chot,  indéf.  du  fut.,  182. 
-choud,   prêt.,   2'  pers.   sing.,  180, 

182. 
c'houi,  vous,  209, 
-choun,  prêt.,  i^e  pers.  sing.,  180. 
chuec'h,  choc'h,  fatigué,  322. 
cleus,  creux,  vide,  202. 
cleusenn,  arbre  creux,  201. 
cloet,  claie,  199. 
cloezrenn,  clozrenn,  gousse,  324. 
coaida?c,  ligneux,  363. 
coëdesq,  (pomme)  sauvage,  209. 
coguenou,  indigène,  208. 
conc,  angle,  coin,  332. 
concoez, gourme,  3 19,  5  30-332,  33  ^. 
corsou,   montants    d'une    charrette, 

361. 
cot..  ,  (miel)  sauvage,  209. 


coudesq,  coudasq,  (pomme)  sauvage, 

209,  363. 
couëtiçz,  coutil,  324. 
coultr,  coutre,  324. 
cousemenni,  confirmer,  319. 
cousoumen,  cousemen,  le  sacrement 

de  confirmation,  349. 
cozie,  coz  leuhe,  taureau,  324. 
craban,  griffe,  328. 
Crabanec  (Le),  «  qui  a  des  griffes  », 

328. 
creinoss,    creis-nos,    minuit,    nord, 

332. 
creis,  creisen,  creisic,  milieu,  531. 
creus,  cruss,  creux,  202. 
creusder,  cavité,  202. 
creusseul,  lampe,  194. 
croashent,  croeshent,  carrefour,  320. 
croaz  pren,  croix,  320. 
cueuz,  regret,  201 . 
delc'has,  il  tint,  189. 
-der,  -deur,  195. 
deren,  amener,  333. 
dereout,  être  convenable.  533. 
descuez,  discuez,  montrer,  199. 
deskeuz,  il  montre,  199. 
deuas,  deuaz,  il  vint,  186. 
deufo,  il  viendra,  191 . 
deuje,  il  viendrait,  183. 
deur,  on  vient,  197. 
-deur,  195. 
deur  derhue,  gui,  1 5. 
deuruout,  vouloir,  186,  197. 
deusyot,  on  vint,  185. 
deuyoint,  ils  viendront,  182. 
deuze,  qu'il  vînt,  184. 
deuzoch,  vous  vîntes,  186. 
deuzont,  ils  vinrent,  186. 
deuzout,  tu  vins,  186. 
deuzye,  qu'il  vînt,  183,  184. 
di-,  dis-,  préf.  négatif,  332. 
dianc,  échapper;  sauver;  libre,  332. 
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dianket,  égaré,  332. 
diblaçzean,  -czèn,  je  partais,  205. 
diboilltron,  courageux,  324. 
dibrez,  libre,  qui  a  le  loisir,  333. 
didailh,  de  mauvaise  façon,  202. 
dieuc,  diec,  paresseux,  194. 
difarle,  débraillé,  324. 
difarlea,  déferler,  524. 
diferla,  diferlein,  déferler,  324. 
diferlincq,  débraillé,  524. 
diferlincqein,     déferler;     débrailler, 

324,  325- 

difreuza,  difroëza,  rompre  en  plu- 
sieurs pièces,  200. 

diguh,  (cœur)  franc,  ouvert,  199. 

diguhereah  à  galon,  candeur,  199. 

dihanquein,  fournir,  suffire  à  son 
travail,  332. 

dijoéet,  fringant,  alerte,  183. 

dilloeet,  dilloet,  délié,  329. 

dilloenter,  délier,  323,  329. 

diloh,  dégel,  322. 

dioueret,  diouret,  être  privé  de,  209. 

dirhaes,  dires,  atteindre,  362. 

diroestia,  direustra,  dirosta,  dé- 
brouiller, démêler,  débarrasser, 
201 . 

dis-,  préf.  négatif,  332. 

disanc,  dizank,  dégagé,  libre,  332. 

disfrelein,  dirfclein,  (se)  débraillcr, 
324. 

diskoen,  diskonn,  montrer,  199. 

diskouéz,  montrer,  199. 

disneuz,  dizneu,  qui  n'a  pas  de  mine, 
202. 

dispriner,  il  est  déprécié,  196. 

disscoein,  montrer,  199. 

disvyncqa,  -qal,  ruer,  regimber,  326. 

ditalingâ,  détalinguer,  325. 

dizoac'han  (en  ofin  — ),  sauter,  ca- 
racoler, 1S3. 

dizoac'het,  fringant,  dispos,  183. 


dleac'h,  dliac'h,  vous  deviez,  193. 

dlear,  on  doit,  205. 

dleat,  dû,  205. 

dleet,  diet,  dû,  205. 

dlefoa,  dleoa,  il  devrait,  184. 

dlefoe,  il  devrait,  184. 

dleyé,  il  devait,  183. 

dlivise,  il  aurait  dû,  184. 

Dobrogen  «  fils  de  l'eau  »*  231. 

donet,  venir,  196. 

dorloca,  faire  du  bruit  avec  le  loquet 

d'une  porte,  328. 
dourgi,  loutre,  245. 
dresen,  épine,  201. 
dreusafi,     arranger,     raccommoder, 

200. 
drez,  dreiz,  ronces,  201. 
doué,  il  viendrait,  183. 
duez,  deuz,  il  vint,  186. 
duiz,  je  vins,  186. 
-dur,  195. 

dyancqa, -qout,  égarer,  332. 
dyscus,  franc,  sans  détour,  199. 
e,  il  est,  198. 

-e,  iinpf.,  3c  pers.  sing.,  198. 
-eac'h,  impf.,  2^  pers.  pi.,  193. 
eah,  horreur,  193. 
-eah,  impf.,  2=  pers.  pi.,  193. 
-eant,  cond.,  3^  pers.  pi.,  193. 
car,  on  va,  205. 
-ear,  indéf.  du  prés,  de  l'indic,  205, 

206. 
-eat,  part.,  205. 
eaz,  il  alla,  186. 
-ec'h,  impf.,  2<-'  pers.  pi.,  187,  188, 

'93- 
-ec'h,  indéf.  de  l'impf.,  187,  !88. 
ec'hon,  large,  ample,  330,  351. 
ec'honder,  largeur,  étendue,  330. 
edi,  il  est,  198,  206. 
cdo,  il  était,  198. 
edoc'h,  vous  étiez,  189,  192,  193. 
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edor,  on  était,  192. 

edot,  on  était,  189,  192. 

-eënt,  condit.,  3^  pcrs.  pi.,  193. 

-éet,  fut.,  2e  pers.  pi.,  191 . 

-cfe,  cond.,  3=  pers.  sing.,  185. 

ehander,  latitude,  330,  331. 

-ehé,  cond.,  3e  pers.  sing.,  185. 

-ehei,  fut.,  2^  pers.  sing.,  186. 

-ehet,  fut,,  2=  pers.  pi.,  190. 

-ehoh,  cond.,  2*^  pers.  pi.,  188,  193. 

-eho'n,  indéf.  du  cond.,  188. 

-ei,  fut.,  2=  pers.  sing.,  186. 

-ei,  fut.,  3«  pers.  sing.,  185. 

ema,  il  est,  198. 

emaer,  on  est,  192. 

emaor,  on  est,  192. 

Emaux,  Emmaùs,  202. 

em  bener,  on  me  déchire,  je  suis  dé- 
chiré, 211. 

emedo,  il  était,  198. 

émeus,  j'ai,  211. 

eméz-hor,  dit-on,  192. 

emezo,  disent-ils,  dit-on,  191. 

enc,  eink,  henc,  étroit,  serré  ;  op- 
pression, 330,  331. 

enca,  einca,  encat,  encqeiiï,  étrécir, 
serrer,  oppresser,  3  30. 

encded,  étrécissement  ;  détresse,  3  30. 

encqadur,  étrécissement,  oppression, 
330. 

encres,    peine,  chagrin,   inquiétude, 

331,  3 32- 
encreset,  inquiété,  351. 
en  deffe,  il  aurait,  184. 
en  deffoue,  il  eut,  i  84. 
en  deffoy,  il  avait,  184. 
en  deffoye,  il  avait,  il  eut,  184. 
engroës,  emgroez, foule,  presse,  331, 
enkin,  pointe  de  fer  qui   s'ajoute  au 

fuseau,  330. 
-enn,  singulatif,  319,  323. 
en  eur,  en  or,  en  (venant),  192. 


eo,  il  est,  198. 

-eoh,  impf.,  2^  pers.  pi.,  193. 

-er,  pluriel,  205. 

-er,  indéf.  du  prés.,    193,  194,  197 

204,  206,  211. 
-er,  indéf.  du  subjonctif,  197. 
-er,  indéf.  de  l'impf.,  204. 
erc'h,  earc'h,  neige,  205. 
-es,  fém.,  323. 
escleut,  copeaux,  200. 
estren,  tourment,  194. 
-et,  participe,  197,  205. 
-et,  prés.,  2'^  pers.  pi.,  196. 
-et,  -ed,  indéf.  de  l'impf.,  188,  189, 

204. 
-et,  -ed,  indéf.  du  prêt.,  188,  189. 
-et,  fut  ,  2e  pers.  pi.,  190,  191. 
étalingi,  étalinguer,  325. 
eu,  il  est,  198. 
éùled,  foyer,  321. 
eur,  on  est,  198,  203,  204. 
-eur,  indéf.  du  prés.,  192-197. 
-eur,  indéf.  du  subj.,  196,  197. 
euret,  noce,  194. 
eus,  il  y  a,  195,  198,  199. 
eustic,  estic,  rossignol,  194. 
euteur,  (vous)  voulez,  197. 
eutru,  seigneur,  321. 
ezeac'h,  des  maris,  195. 
ezefF,  besaiguë,  202. 
ez  maeur,  on  est,  192. 
ezont,  ils  allèrent,  186. 
-ezont,  prêt.,  3'-'  pars,  pi.,  185. 
-far,  indéf.  du  futur,  205. 
farlea,  ferler,  324,  325. 
-fc,  cond.,  3'^  pers.  sing.,  184. 
felfoa  da,  il  plaisait  à,  184. 
-fer,  indéf.  du  cond.,  204. 
ferchieur,  fourches,  194. 
ferlach,  ferlage,  324. 
ferli,  ferler,  324,  32^. 
ferlincqein,  ferler,  324,  325. 
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fesken,  gerbe,  199,  200. 

-fet,  indéf.  du  cond.,  204. 

feusen,  feusken,  fesse,  199. 

fiesen,  figue,  195, 

fieusec,  plein  de  figues,  195. 

fieux,  figues,  194. 

-fint,  fut.,  3e  pers.  p!.,  191 . 

flamancqaich,  langue  flamande,  lan- 
gue allemande,  328. 

Flamancqed,  Flamanted,  Flamands, 
328. 

-fo,  fut.,  3e  pers.  sing.,  191. 

-foa,  imparf.,  3e  pars,  sing.,  184. 

-foc'h,  fut.,  2e  pers.  pi.,  191. 

foeldre,  fouildre,  foudre,  324. 

foeldrein,  fouildrein,  foudroyer,  bri- 
ser, enfoncer,  défaire,  324. 

foeltr,  foultr,  foudre,  324. 

-foint,  fut.,  3e  pers.  pi.,  1S2,  191. 

-font,  fut.,  3e  pers.  pi.,  182,  191. 

-for,  indéf.  du  fut.,  191 . 

-fot,  fut.,  2e  pers.  pi.,  191 . 

foultein,  défaire,  324. 

freûz,  état  d'une  chose  défaite;  herse, 

200. 
freuza,  rompre  en   plusieurs  pièces  ; 

herser,  200. 
freuzell,  herse,  200. 
fring,  vreinq,  fringant,  325. 
fringal,fringuer,  gambader,  325,  526. 
frinkig,  fringant,  alerte,  325. 
froesatf,  froisser,  broyer,  200. 
froez,  fruit,  199. 
froëza,  rompre  en  plusieurs   pièces, 

200. 
fyezecg,  figuerie,  195. 
gant,  par,  210,  211. 
garlincq,  carlingue,  325. 
gen,  coin  à  fendre  le  bois,  208. 
gersier,  montants  de  charrette,    362. 
gloeb,  glub,  gleb,  humide,  203,  210. 
gloestr,  glustr,  (un)  vase,  203. 
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gluibyet,  glibyet,  mouillé,  210. 

gnou,  évident,  202. 

gosere,  ruisseau,  561 . 

goairin,  savoir,  192. 

goaran,  je  sais,  192. 

Goareguer,  Guareguer  (Le),   archer, 
208. 

goarer,  on  sait,  192. 

goaz,  goez,  ruisseau,  208. 

goéh,  ruisseau,  208. 

goelan,  goéland,  209. 

goel-aoust,  fête  du  premier  août,  96, 
356. 

goelet,  fond,  209. 

goespet,  gôspet,  biscuit,  209. 

golche,  il  laverait,  209. 

golloenter,  goullonder,  vider,  323. 

goroit,  vous  trayez,  207. 

gorsou,  gorsiou,  gorjo,  montants  de 
charrette,  361 ,  362. 

gouchoc'h,  vous  savez,  191. 
goudann,  je  sais,  192. 
gouairérr,  on  sait,  192. 
gouemon,  goémon,  209. 
-gouern,  guern,  marais,  209. 
goufje,  il  saurait,  184. 
gouier,  on  sait,  192. 
goul-aoust,  gaoul-aoust,  du  ic^aoïit, 

96. 
goulchet,  on  laverait,  209. 
goulet,  fond,  209. 
gouly,  plaie,  209. 
goumon,  goémon,  209. 
gourrin,  gourin,  linteau,  361,  562. 
gous,  on  sait,  192. 
gousifyat,  épieu,  209. 
gousor,  on  sait,  191 . 
gousperou,  vêpres,  209. 
goustadic,  gostadic,  doucement,  209. 
goustlouo,  il  gagera,  209. 
goût,  savoir,  192. 
gouzavi,  admonester,  207. 
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gouzer,  on  sait,  192. 

gouzeur,  on  sait,  191 . 

gouzoc'h,  vous  savez,  191. 

gouzout,  savoir,  180. 

govsle-deure,  ruisseau,  361. 

graet,  great,  on  faisait,  189. 

gray,  grei,  il  fera,  189. 

great,  fait  ;  on  faisait,  205. 

greleing,  grélink,  grelin,  325. 

groear,  on  fait,  205. 

groec,  gruec,  grec,  femme,  210. 

gruy,  gry,  couture,  2  10. 

guelchy,  tu  laveras,  209. 

guele,  lit,  210. 

guelet,  voir,  209,  2  10. 

guell,  mieux,  2  10. 

giielor,  on  voit,  191 . 

guenn,  blanc,  208. 

gués,  guis,  truie,  208. 

guesteigna,  passer  le  licou  dans  la 
bouche  d'un  cheval,  327. 

guez,  arbres,  2  10. 

guez,  ruisseaux,  208. 

guilannou,  goélands,  208. 

guilir,  on  voit,  206,  207. 

guillir,  on  peut,  207. 

guillit,  vous  pouvez,  207. 

guilly,  il  pouvait,  207. 

guïncq,  regimbement,  326. 

guïncqal,  regimber,  326,  327. 

gùintale,  gùintein,  ruer,  regimber, 
326. 

gijinte,  regimbement,  326. 

guïntal,  guinder,  327. 

giJintereah,  guindage,  327. 

gùintereah,  action  de  regimber,  327. 

guirlincq,  gùerlincq,  carène,  carlin- 
gue, 325. 

guis,  gouïs,  truie,  208. 

gulchy,  il  lavait,  209. 

gulé,  lit;  209. 

gunéh,  froment;  209. 


guoteguis,  il  réprima,  207. 
guotroit,  vous  trayez,  207. 
gustat,  doucement,  209,  32  r. 
guyly,  il  voyait,  206, 
guyncqèr,    guyncqour,    (cheval)   qui 

rue,  326. 
gwe-,  sous,  327. 
gwela,  pleurer,  210. 
gwelet,  gouelet,  voir,  209,  210. 
gwenn,  blanc,  208. 
gwésoud,  tu  sus,  180. 
gwestad,  doucement,  209. 
gwestign,  licol  à  mors,  327. 
gwéz,  gouéz,  sauvage,  210. 
gwez,  ruisseau,  210. 
gwignal,  cligner,  327. 
gwincaden,  ruade,  326. 
gwintel  :  war  wintel,  en  pente,  327. 
gwintran,  jeter  par  terre,  renverser, 

327. 
gwizenn,  je  saurais,  180. 
hadgorjo,    planches   qu'on   ajoute  à 

l'avant  et  à  l'arrière   d'une  char- 
rette, 362. 
hambrouc,  conduire,  335. 
haiivesqenn,   vache  sans   lait  et  sans 

veau,  362. 
harinc,  harinquen,  hareng,  325,  326. 
harincqerès,  harengère,  325. 
-he,-c'he,  cond.,  3e  pars,  sing.,  184. 
-hec'h,  cond.,  2e  pers.  pi.,  188. 
he  defie,  elle  aurait,  184. 
hep-muy-qen,   hemyqen,   seulement, 

209. 
-her,  indéf.  du  fut.,    194-196,  203, 

204. 
herliqat,  chatouiller,  328, 
hesk,  (vache)  stérile,  362. 
hespenn,  vache  sans  lait  et  sans  veau, 

362. 
hesqen,  vache  sans  lait  et  sans  veau, 

362. 
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-het,   fut.,   26  pers.  pi.,   190,  191, 

196. 
-het,  indéf.  du  cond.,  i88. 
-heur,  indéf.  du  fut.,  194-196. 
-heut,  fut.,    26  pers.  pi.,    190,  191, 

196. 
heûteûr,  (je)  veux,  197. 
hinkin,  pointe  de  fer  qui  s'ajoute  au 

fuseau,  330. 
ho,  votre,  258. 
ho  beuzo,  ils  auront,  195. 
-hoh,  cond.,  2e  pers.  pi.,  193. 
-homp,fut.,  i^e  pers.  pi.,  191. 
-hor,  indéf.  du  fut.,  191. 
-hot,  fut.,  2^  pers.  pi.,  191. 
houbank,  hauban,  329. 
huelvar,  gui,  1 3. 
hui,  hu,  vous,  209. 
hureuchin,  hérisson,  195. 
hurlink.  heurlinq,  cauchemar,  32^. 
-i,  infinitif,  322. 

-i,  impf.,  3e  pers.  sing.,  206,  207. 
-ie,  impf.,  3=  pers.  sing.,  184. 
-ie,  cond.,  3^  pers.  sing.,  184. 
-iet,  indéf.  du  cond.,  184. 
ihuelvad,  gui,  1 3. 
ihuelvar,  gui,  1 3. 
impocrisi,  hypocrisie.  336. 
in,  ie,  la,  210. 

ingroes,  ingros,  foule,  presse,  331. 
inkinou,    inkiniou,     pointes    de    fer 

pour  le  fuseau;  pointes  (de  glace 

pendantes^,  330. 
inruetir,  gl.  Palastina  ?  210. 
inso  blin,  gl.  Palastina.''  210. 
-int,  fut.,  3e  pers.  pi.,  191 . 
ioac'h,  vous  étiez,  198. 
iod,  bouillie,  90. 
-ir,  indéf.  du  prés.,  206,  207. 
-is,  prêt.,  irc  pers,  sing.,  183. 
-is,  prêt.,  3c  pers.  sing.,  207. 
iselvar,  gui,  1 3. 


-it,  prés.,  2<^  pers.  pi.,  207. 
-it,  participe,  207. 
-iz,  prêt.,  ire  pers.  sing.,  183,  186. 
-jac'h,  cond.,  2e  pers.  dL,  180,  181. 
-jar,  indéf.  du  cond..  182,  204. 
-je,  cond.,  3'--  pers,  sing,  180,  184. 
-jec'h,  cond  ,  2<^  pers.  pi.,  180. 
-jed,  -jet,  indéf.  du  cond.,  180,  182. 
-jemp,  cond.,  i^c  pers,  pi.,  180. 
-jenn,  cond.,    i""^   pers.  sing.,  180, 
182-184. 

eût,  cond.,  3e  pers.  pi..  180,  182. 

er,  indéf .  du  cond.,  182,  204. 

er,  indéf.  du  prêt.,  181,  193. 

eur,  indéf.  du  prêt.,  181,  193. 

eur,  indéf.  du  cond.,  182,  204. 

eur,  indéf.  du  fut.,  182. 

ez,  cond.,  2^  pers.  sing.,  180. 
jibi,  fraises,  182. 
-jien,  cond.,  i'"';  pers.  sing.,  184. 
jist,  cidre,  182. 
joaùsean,  je  deviens  gai,  189. 
•joc'h,  prêt.,  2e  pers.  pi.,  181,  187, 

189. 
-joc'h,  indéf.  du  prêt.,  181. 
joent,  joint,  jointure,  202. 
joëntrer,  joëntrour,  celui  qui  remet 

(les  os  disloqués],  203. 
-joink,  prêt.,  3c  pers.  pi.,  182. 
-joint,  prêt.,  3e  pers.  pi.,  182. 
-jomp,  prêt.,  2e  pers.  pi.,  180. 
-jon,  prêt.,  ire  pers.  sing.,  180,181. 
-jont,  prêt.,  3e  pers.  pi.,  180,  182. 
-jor,  indéf.  du  prêt.,  181,  289. 
-jos,  -joz,  prêt.,  2c  pers.  sing.,  181, 

188. 
-jot,  indéf.  du  prêt.,  181 . 
-jot,  prêt.,   2<-' pers.   pi.,   180,   188, 

.89. 
-joud,   prêt.,   2'-'  pers.   sing.,    180, 

182,  188. 
-joun,  prêt.,  ircpers.  sing.,  180. 
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jourd,  sourd,  salamandre,  182. 

junt,  articulation,  202. 

Junter  (Le),   «  remboëteur  »,    202, 

205. 
kaer,  beau,  324. 
kaerret,  combien  beau,  186. 
kafec'h,  on  trouverait,  187. 
kantelour,  chandelier,  321. 
kara,  il  aime,  185. 
karehé,  il  aimerait,  185. 
karei,  il  aimera,  185. 
karir,  on  aime,  206,  207. 
karlingacli,  carlingue,  325. 
karre,  kare,  il  aimerait,  184. 
kavout,  kafout,  trouver,  180. 
kleut,  claie,  199. 
koadesk    (légume)    dur    comme    du 

bois,  563. 
koele,  taureau,  324. 
kreisté,  midi,  351. 
kreiz,  milieu,  331. 
kretor,  on  croira,  191. 
kreur,  crible,  199. 
kroasiou,  kroachou,  des  croix,  183. 
kroazio,  kroajo,  des  croix,  183. 
kroaz-nouenn,    kroazik-nouenn,    ex- 
trême-onction, 320. 
kweti,  coutil,  3  24. 
lacahe,  il  mettrait,  185. 
lacat,  on  mit,  189. 
lacquaeur,  on  met,  196. 
lacquaor,  on  mettra,  190. 
lakaer,  on  met,  190. 
lakao,  il  mettra,  190. 
lakear,  lequear,  on  met,  205. 
lakéet,  vous  mettrez,  191. 
lakehé,  il  mettrait,  185. 
lan,  lann,  land-,   morceau  de  terre, 

3S4- 
lean,  moine,  328. 
lékéaz,  il  mit,  189. 
lencquernenn,  ver  intestinal,  333. 
Revue  Celtique,  XIX. 


lencr,  linc,  coulant,  glissant,  325. 
lequet,  on  mettrait,  189. 
lieux,  lies,  beaucoup,  194. 
iijor,  espace,  183. 
lisoureguez,  paresse,  183. 
loan,  bête,  monture,  328. 
lofika,  avaler,  327,  334. 
lontek,  lontrek,  gourmand,  327. 
lozn,  loezn,  loen,  bête,  324. 
lue,  veau,  522. 

lyfre,   entraves   aux  pieds  des  che- 
vaux, 329. 
Maenki  «  chien  de  pierre  «,  245. 
maer,  mair,  préposé,  intendant,  322. 
maguereusou,  nourrices,  195. 
manigeiar,  gants,  20^. 
mankefe,  il  manquerait,  185. 
mankfoa,  il  fallait,  184. 
manquor,  on  manque,  191. 
marchec,  marrec,   marec,   chevalier, 

191. 
marlancq,  marloùan,  merlan,  328. 
meillar,  meunier,  205. 
men,  pierre,  328. 
mencq,  perron,  328. 
merlanet,  merlans,  328. 
meudsin,  meudeusin,  médecin,  195. 
meuli,  meuliff,  meulin.  louer,  207. 
meux,  nourriture,  mets,  203. 
mirvys,  je  mourus,  195. 
mogou,  crinières,  323. 
Morgen-munoc,  230. 
morlean,  morleannen,  julienne,  3 28. 
motrep,  tante,  324. 
moue,  mouèn, moueng,  crinière,  321, 

325,  324. 
moult,  plus,  321 . 

mozrep,moezreb,  moereb, tante,  524. 
mui,  mu,  plus,  209,  321 . 
mystaer,  mystear,  mystère,  20  j,  206. 
naouein,  gratter,  ratisser  des  navets, 

202. 

28 
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na  ouz  ped,  on  ne  sait  combien,  192. 

né,  semblant,  202. 

nebeut,  neubeut,  peu,  194. 

neuse,  neuseu,  alors,  194. 

ne  mede,  elle  n'avait  (pas),  198. 

neubet,  peu,  194. 

neûet  mad,  qui  a  bonne  mine,  202. 

neuz,    nature,   naturel,  mine;    mont 

da  — ,  tomber  en  décadence,  202. 
neze,  eze,  doloire,  202. 
noazder,  nudité,  195. 
noazdur,  nudité,  195. 
noeaff,  extrémiser,  321,  529. 
nosped,  on  ne  sait  combien,  192. 
nouenn,   nouieenn,  extrême-onction, 

319-321,  329,  333,  335. 
nouenni,  extrémiser,  319. 
noui,  nouyeifi,  extrémiser,  321,  329. 
0,  eux,  210. 
oa,  il  était,  203. 
oac'h,  vous  étiez,  204. 
oan,  oen,  agneau,  322. 
car,  sur,  199. 

car,  on  est,  192,  198,  203,  204. 
oar,  on  était,  203. 
oat,  on  était,  204. 
-oc'h,  fut.,  26  pers.  pi.,  189. 
oejoc'h,  vous  fûtes,  181 . 
oer,  on  est,  198,  203. 
oer,  on  était,  204. 
oèt,  on  était,  204. 
-oh,  impf.,  2'--  pers.  pi.,  192,  193. 
-oint,  fut.,  3c  pers.  pi.,  182. 
-ont,  fut.,  3^'  pers.  pi.,  182. 
or,  sur,  199. 
or,  on  est,  192,  203. 
-or,  indéf.  du  fut.,  190,  191. 
-or,  indéf.  du  prés.,  191 . 
-or,  indéf.  de  l'impf.,  192. 
-ot,  fut.,  2C  pers.  pi.,  189-191. 
ouch,  oc'h,  vous  êtes,  203. 
ouélétt,  foyer,  321. 


ouff,  on,  je  suis,  203. 

ouis,  je  fus,  183. 

-our,  indéf.  du  fut.,  190. 

palank,  palan,  328. 

palanki,  palanquer,  329. 

pap,  bouillie,  1  1  2. 

parlanko,  civière,  brancard,  329. 

pavea,  pauaff,  paver,  325. 

péah,  paix,  193. 

pecheut,  pechet,  péché,  194. 

pedifu,  pidiff,  prier,  194. 

pénaux,  comment,  202. 

per-,  tout  à  fait,  195. 

peur-,  tout  à  fait,  195. 

peutrin,  pétrin,  poitrine,  194. 

piviar,  (pattes),  pieds,  205. 

Pleuvian,  Pleubihan,  199, 

Pleuzal,  Piouezal,  199. 

ploe,  peuple,  199. 

poderstaen,  potier d'étain,  321. 

poeltronigueh,  lâcheté,  324. 

pouiltron,  poltron,  324. 

pur,  purement,  tout  à  fait,  105. 

qisidicq,  sensible,  183. 

quelTrysa,  quevrisa, épouse;  personne 

qu'on  va  épouser,  201 . 
quemeneur,  quemener,  tailleur,  194. 
queusilT,  s'efforcer,  201. 
queu/.i,  avoir  regret,  201. 
quisétt,  contus,  émoussé,  183. 
quisiJiguez,  sensibilité,  183. 
-r,  indéfinis,  189,  190,  203. 
ra,  r-,  361 ,  362. 
ra  farder,  qu'on  équipe,  197. 
rabancq,  robank,  raban,  329. 
rabancqi,  rabaner,  329. 
rac,  rag,  devant,  336. 
raen,  je  faisais,  205. 
raer,  on  fait,  205. 
raeur,  on  fait,  196. 
raffcènn,  (que)  je  fisse,  185. 
raio,  il  fera,  189. 
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raior,  on  fera,  189. 

raiot,  vous  ferez,  189. 

rancaff,  je  dois,  333. 

ranquir,  on  doit,  206,  207. 

ranvesken,  ravesken,  vache  qui  man- 
que une  année  à  faire  un  veau,  362. 

raoulhin,  linteau,  361,  362. 

raveleinguein,  rawalinka,  ralinguer, 
325. 

ravelingue,  rawalink,  ralingue,  325. 

razyé,  il  aurait  fait,  184. 

rean,  je  faisais,  20^. 

rear,  on  fait,  205. 

reat,  on  faisait,  204. 

reer,  on  faisait,  204. 

réet,  vous  ferez,  191. 

réhet,  vous  ferez,  191.  , 

rejoc'h,  vous  fîtes,  192. 

rejoluss,  résolu,  182. 

rejor,  on  fit,  189,  191,  192. 

rejot,  on  fit,  188,  189. 

rejot,  vous  fîtes,  188,  189. 

rencqear,  renquar,  on  doit,  205. 

renkout,  falloir,  devoir,  333. 

reor,  on  fera,  189. 

reor,  on  faisait,  192. 

reot,  vous  ferez,  189. 

reûd,  reut,  raide,  200. 

reudi,  roidir,  devenir  raide;  rendre 
ferme  ;  résister,  200. 

reur,  on  fait,  197. 

reustl,  reustr,  embarras,  brouillcrie, 
trouble,  confusion,  200-202. 

reustia,  embarrasser,  mêler,  em- 
brouiller, 201 . 

reux,  difficulté,  peine,  malheur,  em- 
barras, 200,  201 . 

re  véhemb,  que  nous  soyons,  193. 

re  véhet,  que  vous  soyez,  193. 

reyoint,  qu'ils  fassent,  182. 

rezeur,  on  fit,  195. 

rezoc'h,  vous  fîtes,  191 . 


rezur,  on  fit,  19^. 

rhor,  qu'on  donne,  186. 

ribin,  ribincq,  brèche,  ouverture  dans 
un  fossé,  328. 

riet,  vous  ferez,  191 . 

ro,  il  donne,  186. 

roedennaff,  défaillir,  200. 

roëga,  reuga,  déchirer,  200. 

roesti,  embrouiller,  201. 

roesti,  roùest,  rouestr,  rostr,  désor- 
dre, confusion,  embarras,  trouble, 
200-202. 

rof,  je  donne,  186. 

roluncas,  il  avala,  334. 

ros,  il  donna,  186. 

rouédeu,  rouidcu,  filets,  521. 

rouestla,  rouestra,  rouesta,  rostra, 
mêler,  embrouiller,  embarrasser, 
200. 

Rozikmelchon,  «petit  Rozmelchon  », 
320. 

Rozmelchon,  «  colline  de  trèfle  », 
320. 

rudeu,  filets,  321. 

sanka,  serrer,  enfoncer,  353. 

sarac'ha,  faire  le  bruit  des  feuilles 
sèches  agitées  par  le  vent,  328. 

sclarder,  sclardeur,  clarté,  195. 

scuyz,  squëh,  las,  fatigué,  522. 

-se.  cond.,  5"^  pers.  sing.,  184. 

-senn,  rond.,  ir>=  pers.  sing.,  180, 
182. 

séùlen,  brin  de  chaume,  210. 

seureuseud,  seureiiet,  sœurs,  reli- 
gieuses, 195. 

si-,  saline,  95. 

sifoc'hel,  sarbacane,  327. 

-sioch,  prêt.,  2=  pers.  pi..  185. 

-siomp,  prêt.,  ire  pers.  pi.,  185. 

skwis,  las,  fatigué,  322. 

-soc'h,  prêt.,  2e  pers.pl.,  187,  188. 

-son,  prêt.,  i«  pers.  sing.,  iSi. 
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-sont,  prêt.,  3e  pers.  pi.,  182. 
soroc'ha,  grogner  comme  les  pour- 
ceaux, 328. 
soroc'hel,  vessie  pleine  de  pois,  327. 
-sot,  prêt.,  2e  pers.  sing.,  182,  188. 
-sot,  prêt.,  2e  pers.  pi.,  188. 
-soud,  prêt.,  2e  pers  sing.,  180. 
soulenn,  chaume,  1 10. 
spoe,  éponge,  321-323. 
spoing,  éponge,  323. 
spoùen,  spoûeng,  éponge,  323. 
stan,  staofi,  palais  de  la  bouche,  3  28. 
stank,  palais  de  la  bouche,  328. 
stign,  attache,  rideau,  327. 
stirlinkat,  tomber  avec  fracas,  327. 
stlacq ,  éclat,  bruit  de  ce  qui  se  rompt, 

327. 
stlaonenn,  petite  anguille,  533. 
stloc,  craquement,  327. 
stoe,    stoiî,    inclination,    révérence, 

322. 
stoeaff,  stouaff,  se  baisser,  s'incliner, 

321,  322. 
stoloc,  bruit  que  font  deux  corps  en 

frappant  l'un  contre  l'autre,  328. 
stonkan,  s'engouer,  328. 
storlokat,  stoloca,  faire  le  bruit  de 

corps  durs  qui  se  choquent,  327. 
stoua,  stoui,  se  baisser,  saluer,   321, 

322. 
strincqour,  celui  qui  seringue,  327. 
Strinquer  (Le),  «  celui  qui  lance  », 

327- 

strocat,  il  fut  traîné,  189. 

stron,  (nez)  morveux,  329. 

stronc,   stronk,    ordure;    petit   vau- 
rien, 329. 

studincq  :    misan    a   — ,    bonnette, 

-syenn,  cond.,  Ke  pers.  sing.,  183. 
-syot,  prêt,,  2'-' pers.  pi.,  188. 
-syot,  indéf.  du  prêt.,  185. 


-t,  2e  pers.  pi.,  190. 

-t,  indéf.,  189,  203,  204. 

taer,  tear,  ter,  rude,  téméraire, 
prompt,  206. 

tailh,  façon,  mine,  apparence,  202. 

Tanki  «  chien  de  feu  »,  245. 

teilek,  qui  fait  des  embarras,  363. 

tellesk,  sorte  de  goémon  à  petits 
grains,  563. 

tesquein,  dépérir,  en  parlant  du  blé, 
562. 

testoner,  il  est  attesté.'^  196. 

teurel,  teureul,  jeter,  194. 

teûz,  lutin,  199. 

teualdeur,  obscurité,  195. 

tir,  terre,  2  10. 

tocqa,  tocqein,  tocqla,  toquer,  frap- 
per dans  la  main  d'un  autre,  334. 

toeafï,  jurer,  534. 

toës,  lutin,  199. 

tonca,  tounca,  toca,  toquer,  frapper 
dans   la  main  en  signe  d'accord, 

334- 

toncaden,  accord  fait  en  frappant 
dans  la  main  d'un  autre,  334. 

toncqa,  prédéterminer,  354. 

toncqadur,  prédétermination,  destin, 
fatalité,  334. 

tonken,  pièce  .de  monnaie  qu'on  par- 
tage en  deux  pour  signe  de  con- 
vention, 334. 

tonquaff,  prédestiner,  334. 

tostean,  j'approchais,  206. 

touësq  :  ê  —,  parmi,  200. 

travancq,  grosse  raie,  329. 

travantet,  grosses  raies,  329. 

tre,  trec'h,  reflux,  322. 

treiff,  tourner,  207. 

uéliet,  ulétt,  foyer,  321. 

ui,  u,  œuf,  209,  321 . 

uin,  uuin,  blanc,  208. 

uruson,  hérisson,  195, 
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ve,  il  serait,  204. 
ve,  il  est  habituellement,  204. 
-ve,  cond.,  5c  pers.  sing.,  184. 
veac'h,  vec'h,  que  vous  soyez,  193. 
veet,  vous  serez,  190,  191. 
vehe,  il  serait,  qu'il  soit,  185. 
venn,  (quand)  je  suis,  204. 
ver,  (quand)  on  est,  204. 
vet,  vous  serez,  190. 
vet,  on  serait,  qu'on  soit,  204. 
vet,  (quand)  on  est,  204. 
veus,  vesce  cultivée,  199. 
vezan,  vean,  (quand)  je  suis,  204; 
-vezas,  prêt.,  3=  pers.  sing.,  186. 
vezer,  veer,  on  est,  204. 
vezot,  vous  serez,  190. 
vi,  œuf,  209. 

vichomp,  nous  fûmes,  182. 
viet,  vous  serez,  190. 
vihor,  on  sera,  190,  191. 
vihot,  vous  serez,  190. 
vijed,  on  serait,  180. 
vijer,  vous  seriez,  188. 
vior,  on  sera,  190. 
viot,  vous  serez,  190. 
visent,  vizont,  ils  étaient  habituelle- 
ment, 182. 
vizie,  il  serait,  184. 
voaïnq,  voaint,  ils  étaient,  182. 
voar,  on  est,  198. 
voat,  on  était,  204. 
-voe,  prêt.,  3';pers.  sing.,  187. 
voejent,  ils  seraient,  182. 
voesken,  veusken,  gerbe,  199. 
vreus,  fruits,  199. 
vrignqal,  frapper  du  pied,  325. 


vuy,  vy,  œuf,  209. 

-yac'h,  impf.,  2e  pers.  pi.,  183. 

-yé,  impf.,  3e  pers.  sing.,  183,  184. 

yedo,  (qui)  était,  (98. 

yelchier,  bourses,  194. 

-yenn,  impf.,  !••£  pers.  sing.,  183. 

yoa,  (qui)  était,  198. 

-yoint,  fut.,  5e  pers.  pi.,  182. 

-yont,  fut.,  3e  pers.  pi.,  182. 

-zac'h,  cond.,  2^  pers.  pi.,  180. 

-ze,  cond.,  5c  pers.  sing.,  180,  184, 

186. 
-zec'h,  cond.,  2<=pers.  pi.,  180,  188. 

-zed,   -zet,    indéf.    du  cond.,    182, 
188. 

-zemp,  cond.,  r^  pers.  pi.,  180. 

-zenn,  cond.,    i'''^  pers.    sing.,  i8o> 
183,  184. 

-zent,  indéf.  du  cond.,  180. 

-zeur,  indéf.  du  prêt.,  181,  193. 

-zez,  cond.,  2^  pers.  sing.,  180. 

-ziomp,  prêt.,  i^e  pers.  pi.,  185. 

-zoc'h,  prêt.,  2e  pers.  pi.,  181,  i86- 
188. 

-zomp,  prêt.,  k^  pers.  pi.,  180. 

-zont,  prêt.,  3^  pers.  pi.,  180,  182, 
186. 

-zot,  indéf.  du  prêt.,  188. 

-zot,  prêt.,  2>;  pers.  pi.,  180,  188. 

-zoud,  -zout,  prêt.,   2^-  pers.  sing., 
180,  182,  186,  188. 

-zoun,  prêt.,  !■■<:  pers.  sing.,  180. 

-zur,  indéf.  du  prêt.,  181,  193. 

-zye,  cond.,  3^  pers.  sing.,  186. 

-zyenn,  cond.,  i^e  pers.  sing.,    183, 
184. 
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